% 


•If  * 


*s-^ 


î\t\*€ 


I 


Boston  Médical  Library 
in  the  Francis  A.  Countway 
Library  of  Medicine  --Boston 


K 


r 


r 


DES 


A  P 


R  S. 


M&dicus  ,  fi  fuffeccrit  ad  cognojcendum ^ 
fujfuiec  eiiam  ad  fanandum, 

Hipp.  de  Arte  S.  XX»  . 


T  RA  I 

DES 

AFFECTIONS  FÂ  POREUSES 
DES  DEUX  SEXES; 

Oà  Von  a  tâché  de  joindre  a  une  théorie 
Joli  de  une  pratique  Jure  ,  fondée  fur 
des  ohfervcLtions  : 

Par  Mr.  POMME,  Dodeur  en  Médecine 
d©^  rUniverfité  de  Montpellier ,  Médecin 
Confultant  du  Roi. 

TROISIEME     ÉDITION 
REVUE,  CORRIGÉE   ET   AUGMENTÉE. 


J      LYON, 

Chez  BENOIT  DUPLAÏN,  Libraire, 
grande  rue  mercière  ,  à  F  Aigle. 


M.    D  G  C.     L  X  V  I  ï. 

AvçQ  Approbation  is*  Frivihgç  du  Rot. 


A     MONSIEUR 

S  E   N  A  C, 

ConfellUr  Ordinaire  du  Roi  en  feS 
Confdls  dUÈtat  d»  privé  s  premier 
Médecin  de  Sa.  Majeflé  s  Sur-Inten^ 
dam  Général  des  Eaux  >  Bains  ^ 
Fontaines  Minérales  Ô*  Médicinales 
de  France  ;  &  Commis  par  le  Roi 
pour  VEtabliJfement  des'  Jurandes  d» 
Maztrifes  de  Fharmacie,  dans  let 
Lieux;  non  jurés* 

Monsieur, 

La  première  &  la  féconde  Edition 
de  cet  Ouvrage  ont  paru  en  Public 
fens   autre  protedion  que  celle  que 

A  iij 
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devoît  lui  procurer   le  zèle   de  fôrx 
Auteur. 

En  le  décorant  pour  lors  du  lîom, 

d'une  perfonne   diflinguée  ,  j'aurois 

craint    d'expofer   mon  Mécène    aux 

rigueurs  du  combat  Littéraire  auquel 

^e  me  livrois  ;   Se   ce  n'efl   qu'après 

iji'avoir  vu  vidorieux  que  j*ai  fongé 

à   me   choifir    un    Protedeur.     Vous 

voulez  bien  ,  MONSIEUR,  être 

celui   qui   m'honore    aujourd'hui  de 

fon  fuffrage;  je  connois  tout  le  prix 

du  bienfait  ;  ma  fatisfadlion  efl  fans 

borne  ;  elle  m'infpire   des   fentimens 

de  la  plus  vive  reconnoiffance  ,  & 

ceux  du  plus  profond   refped  avec 

lequel  je  fuis, 

MONSIEUR, 

f^otre  très  -  humble  &  très* 
cbêiffant  ferviteur 
foMAiB  fils  ,  Médecio. 


AVANT-PROPOS. 

liV^  ne  s^dttendoit  point  a 
voir  jnultiplier  tes  éditions 
de  cet  Ouvrage,  Lejilence  affecte 
des  Journalifles  françois  {di)  fur 
la  féconde  édition  y  fembloit  le 
condamner  à  un  éternel  oublia 
néanmoins  celle-ci  a  été  enlevée  \ 
ainfl  que  celle  qui  V avait  pré- 
cédée ^  &  nous  voici  à  la  troi-- 
fieme,  D^oii  lui  vient  cet  acceuilf 
Le  Fanégyrifle  de  Mon/leur 
'Fi':(es    fer  oit     embarraffé     d'en 


Ca)  L'Encyclpj)edie  ^  Trévoux,  le  Journai 
4es  Savans» 

A  iv 


g    AVANT^PROPOS. 

donner  la  raifon  ;  (s"  il  n^imcb^^ 
ginercL  jcLincLis  quun  praticien 
moderne -pût faire  des  profélytes  , 
en  publiant  unjyjlême  tout-a-fait 
eppoje  à  celui  de  fon  Mécène. 
Telle  a  été  la  crédulité  de  ceux 
qui  y  éblouis  par  V éclat  de  la. 
réputation  de  Mr,  Fi'^es  j  n'ont 
^'oulu  reconnoître  d' autre  méde-^ 
cine  que  celle  que  ce  /avant 
Médecin  a  pratiquée  jufqu^a  fît 
mort., 

La  déférence  &  le  rejpeci  ^ 
attachés  au  nom  de  ce  grand 
homme  ,  rriavoient  empêché 
jujqu^ici  ,  de  m^ élever  ouverte-^ 
ment  contre  lui'y  &  Jî  je  jn^ étois 
avifé  une  fois  de  contredire  fes 
-principes  ^jc  Pavois  fait  d^unù 
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manière  a  ne  -pas  ni^ attirer  des 
ref  roches  ,  car  lui  ayant  fourni 
Voccajion  d^ohferver  avec  moi  5 
&*  de  reconnoître  évidemment  la 
méfrife  j^je  lui  avois  laijfé  toute 
la  gloire  de  la  découverte  (a).  Ce 
généreux  froc éde  me  mérita  des 
éloges  de  la  -part  des  perfonnes 
impartiales.  Mr,  EJléve  ejl  la 
feul  qui  paroijfe  off^enjé  ^  &  quij, 
dxprès  7n^ avoir  jugé  avec  la  pré- 
'Mention  d^un  apologijle  fùjpecl  > 
ne  craint  pas  de  rninfulter  grié-^ 
vement  dans  fin  libelle  (b). 

Cû)  Voyez  le  Traité  ci-apr.ès. 
(é)  Voyez  la  vie  8c  les  principes  de  Mn 
Fizes  par  Mr.  Eftéve.  Dans  cet  écrie  »  Mr„ 
Èftéve  ne  fe  contente  pas  de  cenfurer  nom- 
bre de  Médecins  de  diftinction  ,  il  n'a  pas 
craint  encore  d'invedliver  les  Membres 
lêfpeélâbles  de  nosre  iUuftre  Faculté»  Ihid,, 
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Qjuil  méprifè  tant  qu'il  vou^ 
dra  mon  nom  &  mon  JiJIeme  y 
qull   ajoute    à   fa    cenfure ,  la, 
derijion    &    des    outrages  ;  ma 
reponje  ejl  précifement  celle  qu'il 
me  préfente  lui  -  même,  C^efl  le 
<:onfe'il  de  Mécène    à   Augufle  y 
Ne  vous  affiige'j^pas  j  lui  dit-il  3 
des  d'ifcours  de  quelques  gens 
mal  intentionnés  ;   s^'ils  font 
0,  vrais  il  faudra  vous  corriger  ^ 
s^il  font  faux  ^  le  mépris  que 
vous  en  ferer  leur  ôtera  toutô 
ai  croyance    ;    V inquiétude    que 
s>j,  vous   en  prendrie'^   leur   don^ 
pj  neroit  un  air  de  vérité  j  &  à- 
jj  des  hommes  vils  un  droit  fut 
^,  votre  repos  (a)  ''. 

OÙ  Ibidem» 
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Si  les  égards  que  f  cd  eus  pour 
Mr,  Fi7es  j  liront  pu  mexcufer 
auprès  deMr,Ejlèvey  que  fer  a- ce. 
aujourd'hui  f  Un  Panégyrijle 
contredit  Je  croit  toujours  très* 
offenfé  ;  c'eji  pourquoi  je  dois 
irC" attendre  cl  un  dernier  effort 
de  Jon  imagination  ,  d^où  la 
vérité  ne  fortira  jamais  ^  mais 
hien  Vimpojlure  ^  V erreur.  La 
Jiiédecine  nourrir a-t- elle  toujours 
dans  fon  Jein  de  ces  enfans  re* 
Celles  qui  >  bien-loin  de  travailler 
411  profit  de  cet  art  ,  femhlent  ^ 
au  contraire  ^  ne  s^ occuper  qu^k 
V ohjcurcir  &  à  le  rendre  impéné- 
trable i 

Il  n^ejl  plus  temps  de  le  diffî- 
feuler  ^  encore  moins  de  méaa--^ 
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ger  quiconque  voudrait  nous  im^ 
pofcr  des  loix,  Nous  faire  un 
crime  de  foulager  V  humanité  y 
c^ejl  nous  inviter  à  redoubler  nos 
efforts  j  pour  la  Joujlraire  aux 
infultes  quelle  reçoit  journel/e^ 
ment  de  la  part  de  ceux  a  qui 
elle  a  para  jufqu^ici  redevable, 
Notre  rele  ^  que  rien  ne  peut  ra^ 
lentir  _,  nous  fournira  toujours 
des  armes  contre  de  tels  ennemis ^ 
&  puifque  Mr,  EJléve  ne  craint 
pas  de  fi  montrer  contr^elle  > 
quil  ne  foit  pas  fiirpris  de  nous, 
trouver  fur  fes  pas. 

Si   nos  principes  lui  déplai'^ 

fent  ,  c^efl  parce  qu^ils  fontfun^ 

pies  ^  dépouillés  de  toute  ohfcu^ 

rite.  Pourquoi  rougirions  -  nous 
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âe  les  lui  prefènter  une  troi/iejizù 
fols  /  Nous  refléterons  donc  à  ce 
vigoureux  Athlète  ^  que  la  ten-- 
fion  des  folides  ejl  pour  nous 
une  ccLufefuffifante  pour  produire 
telle  ou  telle  maladie  ^  tout  coni-- 
me  le  relâchement  produit  les 
(iennes  propres  a  Jon  tour  ;  & 
ce  ne  fera  jamais  de  la  combi^ 
naifon  de  ces  deux  caufes  contra-* 
dicioires  que  nous  ferons  dé-* 
pendre  un  même  effet. 

C^eji  par  de  tels  principes 
que  nous  femmes  parvenu  à  dû 
couvrir  la  caufe  cachée  des  affec-* 
lions  yaporeufès  j  &  ^^^fi  da^ns 
leur  application  que  nous  eit 
avons  vu  réalifer  le  vrai,  L& 
tenfioa  d§ s  folides  a  cédé  plus 
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<Pune   fois   aux   Jeids   remèdes 
humeclans   ajjortis  ait   degré  de 
la  caufè  quils  avaient    à   coin-» 
battre  ;  &  le  relâchement  a  céde\ 
à  foa  tour  ^  aux  toniques  ûfpro* 
priés.  Se  Jervir  ,  en  pareil  cas  y 
des  remèdes  pris  dans  ces  deux 
clajfes  oppofees  ,  c^efl  Je  contre^ 
direfoi-même  dans  fes  principes  ; 
c^ejl  accujèr  la  tenjion  des  nerfs 
&  leur  relâchement  ;  c^ejl  ^  en  un 
inot  j  favori  fer  la  maladie  &  la 
rendre  incurable  (a).  La  queflion 


[a]  Telle  cft  cependant  la  dcclrine  de 
M.  Fizes  i  relie  eix  celle  que  Mrs.  Aftruc 
8c  Lorry  ,  Médecins  de  Paris  ,  nous  pré- 
fentent  aujourd'hui.  Le  premier  dans  fon 
Traité  des  Maladies  des  Femmes  ,  imprimé 
en  11 61  ;  Se  le  fécond  dans  fon  Traieé  de 
Melancholia  é^"  morbis^  melancholicis ,  im- 
primé cette  année  1766 '^  &  en£n  celle  qui 
a  faic  jafqu'icl  tant  de  vi^limes  ,  6c  qui  ne 
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pfefl  point  hy-potétique  ^  V expé- 
rience pratique  en  fait  la  Jo- 
lution. 

Il  ne  rejiera  donc  a  nos  Aw* 
tagonijles  que  le  feul  droit  de 
nous  montrer  des  expériences  con^ 
traires,  Mr.  Fi^es  a  été  prié  y 
plufieursfois  ,  de  nous  injîruire  à 
ce  Jujet  5  en  nous  montrant  le 
{aux  de  notre  prétention,  Uau^ 
leur  du  Journal  des  Savansj 
celui  des  Mémoires  de  Trévoux^ 
le  célèbre  Mr,  AJlruc- ,  &*  encore- 
tous  les  Médecins  ,  nos  confre-^ 
res  ^  ont  été  invités  ,  dans  nos 
précédentes  éditions  ,  de  pronon* 


cefîe  d'en  faire  tous  les  jours  malgré  les 
généreux  efforts  de  pUfieurs  Médecins  qui 
s'éleyent  contr'elle. 
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cer  déflnitivemtnt  fur  cet  article^ 
En  attendant  que  quelquun   de 
ces  Auteurs  cele'bres  veuille  nous 
•prouver  la  faujjeté  de  nos  prin- 
cipes 5   par    ces   expériences  qui 
Jeules  ont  le  droit  de  nous   inf 
truire  &*  nous  convaincre  5  Jious 
préfenterons  ici    celles   que    des 
Médecins  &*  des  Chirurgiens  ont 
faites  après  nous  ,  ce  qui    aug-* 
inentera  nos   preuves  en  faveur 
de  ce  fyflême.   On  trouvera  ces 
nouvelles    ohfervations  a  la  fii 
de  ce  volume^ 
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PRÉFACE. 

Es  Médecins  avouent  que 
de  toutes  les  maladies  qui 
affligent  Thumanité ,  il  n'y 
en  a  point  dont  la  caufe  foit 
moins  connue  ,  &  le  procédé 
curatif  moins  affuré  ,  que  celle 
qu'on  appelle  affeftion  vaporeu- 
fe  ,  ou  îîmpîement  vapeurs  (a), 
11  eft  donc  effentiel  de  travailler 
à  fixer  ce  protée  ,  puifqu'on 
loue  les  efforts  que.  font  ceux 
qui  en  cherchent  la  caufe  &  le 
remède  (^). 

De   tous  les  obftacles  qui  fe 
préientent  pour    parvenir    à   es 


.  [  ^  ]  Voyez  le    Journ.  de    Médec.   mois    d© 
Mars  1761^  pag.   103. 
ibi  Voy.  le  même  Journal  »  p.  if<^» 
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but  >  le  préjugé  des  Médecins 
efl:  celui  qui  me  paroît  le  plus 
difficile  à  vaincre  :  en  effet ,  ap- 
prendre aux  uns  une  route  nou- 
velle ^  vouloir  forcer  les  autres 
à  changer  d'idées  &  de  fyftê- 
me,  c'eft  l'ouvrage  du  génie  le 
plus  fubtil  ;  6c  il  ne  faut  rien 
moins  que  l'éloquence  la  plus 
perfuafive  pour  convaincre  des 
efprits  prévenus  ,  &  pour  dé- 
truire une  erreur  prefque  uni- 
verfelle. 

J'en  ai  fenti  toute  la  diffi- 
culté dans  ma  première  entre- 
prife.  Animé  par  la  vivacité  de 
mon  zèle  ,  j'ai  cru  que  mon 
travail  ne  feroit  point  infruc- 
tueux :  mais  me  fuis- je  jamais 
flatté  de  faire  beaucoup  de  pro- 
félytes  ?  '  &  n'avois  -  je  pas  déjà 
prévu  que  le  nombre  des  mé- 
créans  feroit  très -étendu  l  Les 
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lîfiS  5  affervis  au  préjugé  ,  ^  trop 
intéreffés  à  fuivre  la  routine  >  refu- 
fent  conftamment  de  fe  foumet^ 
tre  ;  &  les  autres  y  toujours  jaloux 
des  nouveautés  3  quand  ils  ne  les 
enfantent  pas  ,  fe  récrient  fans 
fondement  &  fans  raifon  ,  rejet- 
tant  avec  mépris  une  méthode 
d'autant  plus  intéreflante  que  le 
mal  devient  plus  commun.  Tel 
a  toujours  été  Fécueil  de  la  Mé- 
decine ;  les  plus  zélés  ne  le  dé- 
fa  vouer  ont  pas. 

Serai-je  bien  coupable  5  parce 
que  je  dévoilerai  fans  myftere 
ma  façon  de  guérir  un  mal  juf- 
qu'ici  incurable  1  &c  ne  me  fera- 
t-il  pas  permis  ,  en  fuivant  Fe- 
xem.ple  de  nos  Maîtres ,  de  dé- 
fricher avec  eux?  Les  motifs  oui 
m'obligent  à  lutter  c@ntre  les 
plus  redoutables  adverfaires  ex- 
cuferont  ^  je  penfe  3  ma  témé- 

Bij 
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rite  ;  perfuadé  que  le  Public  , 
dont  je  plaide  la  caufe  ,  me  fau- 
ra  gré  de  mon  défintéreffement. 
C^eft  dans  ces  vues  que  j'ai  rom- 
pu le  filence  une  première  fois  : 
les  controverfesdes  Médecins  me 
forcent  à  me  défendre  ;  ôc  je  dé- 
clare par  avance  que  je  ne  cef- 
ferai  de  parler  ^  que  quand  on 
m'en  aura  impofé  par  des  faits 
contraires  à  ceux  que  j'ai  déjà 
préfentés. 

Pour  me  rendre  plus  clair  Se 
plus  intelligible  ,  je  reprends  la 
matière  ^  &  je  dis  que  la  caufe 
prochaine  &  immédiate  des  affec- 
tions vaporeufes  doit  être  attri- 
buée au  racorniffement  du  genre 
nerveux.  Si  le  terme  choque  par 
fa  nouveautés  &  que  l'on  exige 
de  moi  «une  explication  qui  le 
caraftérife  plus  parfaitement  ;,  je 
dirai  que  la  fécherefle  des  mem- 
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branes  &  des  nerfs  forme  elle^ 
même  ce  racorniffement ,  qui  feul 
produit  tous  les  difFérens  fymp- 
tomes  de  la  maladie  que  j'atta- 
que. Pour  exprimer  ma  penfée 
avec  plus  d'énergie  ^  je  me  fer- 
virai  d'une  comparaison  palpa- 
ble :  qu'on  imagine  un  parcher 
înin  trempé^  mou,  &  flexible  : 
(tels  doivent  être  les  nerfs  dans 
leur  état  naturel).  Les  Phyfio- 
logiftes  favent  que  les  tuyaux  ex- 
crétoires des  différentes  glandes  ^ 
difperfées  ça  &  là  ^  féparent  du 
fang  le  fuc  qui  arrofe  le  tiflii  des 
nerfs  ^  pour  entretenir  leur  four 
pleffe  naturelle  ^  ôc  cette  flexibi- 
lité qui  les  rend  propres  à  exé- 
cuter librement  leurs  fondions  : 
par  un  défaut  de  ce  fuc  ^  le  par- 
chemin fe  roidit  ;  &  par  une  fé- 
chereffe  totale ,  il  fe  racornit.  Tel 
çft  rétat  des  nerfs  dans  le  cas. 

B  iij 
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dont  il  s^agit.  Vouloir  les  réta- 
blir dans  leur  première  fituation  ^ 
c'eft  leur  rendre  Phumide  dont 
ils  font  dépourvus.  C'efl:  de  cette 
façon  que  je  prétends  triom- 
pher de  la  caufe  que  j'affigne  : 
la  plus  invétérée  pourroit-elle  y 
réfifter  ? 

Pour  pouffer  Pargument  juf- 
qu'à  la  dernière  évidence  ^  on 
n'a  qu'à  rappeller  ici  TeiTet  des 
caufes  éloignées  des  vapeurs  ,  & 
enverra  arriver  de  plus  loin  la 
féchereffe  dont  je  parle  ,  6c  le 
racorniffement  qui  la  fuit.  Je  dis 
plus  :  qu'on  raffemble  en  même 
temps  l'effet  des  remèdes  chauds, 
il  ufités  de  nos  jours  ^&  fi  vantés 
fous  le  nom  pompeux  d'antifpaf- 
modiques ,  on  verra  augmenter 
înfenfiblement  la  caufe  du  mal  ^ 
bien-loin  de  la  détruire.  Que  Ton 
içappelle  enfin  l'effet  confiant  ^ 
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Invariable  des  remèdes  oppofés^ 
on  fera  forcé  pour  lors  d'avouer 
la  méprife  ,  6c  on  fe  réjouira  avec 
moi  d'avoir  trouvé  lefpécifique. 
En  un  mot ,  pour  détendre  le 
fyftême  nerveux ,  qui ,  de  l'aveu 
de  tous  les  Médecins  anciens  &c 
modernes  3  pèche  ici  primitive- 
ment,  faut -il  des  irritans  ?  de 
ne  faut- il  pas  employer  les  con- 
traires? 

Les  complications  de  cette 
maladie  n'embarrafferont  plus  le 
Médecin ,  quand  il  faura  qu'elles 
font  le  fruit  de  la  première  caufe. 
Les  obftruftions  de  tous  les  vit 
ceres  du  bas-ventre  n'étant  que 
l'effet  de  celle-ci  y  céderont  au 
torrent  d'une  circulation  plus 
îîbre  :  il  verra  avec  fatisfaftion 
les  merveilleux  effets  d'une  mé- 
thode fi  falutaire  y  par  des  cures 
miraculsufes  ;  &  le  fouvenir  d^ 

B  iv 
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tant  d'autres  ,  où  la  pratique 
ordinaire  l'aura  fait  échouer ,  le 
convaincra  toujours  plus  de  la 
iblidité  de  celle  qu'il  aura  nou-- 
vellement  embraffée.  En  effet  > 
combien  d'hydropifîes ,  d'analar- 
ques  5  de  leucophlegmaties ,  où 
le  racorniflement  a  lieu  ,  &  où 
les  hydragogues  les  plus  outrés 
font  employés  fans  difcrétion  & 
fans  fuccès  !  Combien  de  jau-. 
niffes  hypocondriaques  que  Fon 
attaque  journellement  par  les 
apéritifs  les  plus  grofliers  !  ôc 
"^quelles  en  font  les  fuites  ?  Com- 
bien de  maladies  chroniques  de 
toute  efpece  dépendantes  de  cet- 
te caufe  5  que  la  Pharmacie  mu- 
tile &  achevé,  après  leur  avoir 
donné  naifiance ,  à  la  honte  de 
ceux  qui  lui  prêtent  des  fecours , 
auflî  avides  que  meurtriers  !  La^ 
cafcarille  ^  Iç  çacbou  &  tous  les. 
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autres  ftomachiques  ,  fi  familiers 
aujourd'hui ,  céderont  leur  place 
aux  remèdes  qui  reftitueront  le 
velouté  de  Feftomac  ^  Se  qui  cor- 
rigeront les  empreintes  meurtriè- 
res que  ceux-ci  ont  coutume  d^y 
laifier.  Le  tympanitique  appren- 
dra à  fe  guérir  par  des  remèdes 
oppofés  à  ceux  qui  auront  don- 
né naiffance  à  fa  maladie.  L'a- 
popleftique  &  le  paralytique  évi- 
teront les  eaux  de  Balaruc  {a). 
L'épileptique  crue  incurable ,  de 
guérie^  3  fervira  d'exemple  à  celle 
qui  fera  menacée  de  ce  fléau. 
L'hyftérique  invétérée  Se  le  va- 
poreux languiflant  trouveront  dé- 
formais un  remède  affuré. 

Quelques  efforts  que  je  fafîe 
pour  deffiUer  les  yeux  de  tant 


(dî)  Nous  comprenons  avec  elles  toutes 
U$  eaux  thermales  ?  quelles  qu'elles  foient. 
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d'aveugles  volontaires,  je  fuîs 
néanmoins  très-certain  que  je 
îiY  parviendrai  pas.  L'entrepriie 
paroîtra  toujours  au  deffus  de 
mes  forces  ;  &  la  plupart  ne 
croiront  pas  ,  parce  que  celui 
qui  parle  ne  mérite  pas  d'être 
cru.  L'expérience  d'un  Médecin 
de  province  y  fût-elle  confiatée 
par  des  faits  auffi  authentiques 
que  nouveaux,  n'aura  jamais  af- 
fez  de  pouvoir  pour  convaincre 
lesefpritSj&ne  pourra  elle  feu- 
le s'approprier  ce  droit  d'auto- 
îité  5  que  perfonne  ne  devroit 
lui  refufer.  On  reconnoît  pour- 
tant que  l'expérience  eft  la  mère 
de  la  Médecine ,  puifque  celle* 
ci  lui  doit  fa  naiflance  ,  fon  exif- 
tence  &  fa  vie  :  mais  n'importe^ 
on  faura  lui  reprocher  d'être  fou- 
vent  dangereufe  (^)5  &  quel- 

(a)  Experi'mentumpcncîihfum.Uï^^.  aph.  i. 
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'quefois  trompeufe  ;  &  fi  jamais 
elle  fut  trouvée  fulpeéle  ,  ce  fera 
aujourd'hui ,  parce  qu'elle  parle 
en  ma  faveur. 

Tant  de  difficultés  auroient 
dû  m'arrêter  à  Feutrée  de  ma 
carrière.  Accoutumé  depuis  plu- 
fieurs  années  à  lutter  contre  les 
écueils  de  la  nature  ,  j'ai  appris 
à  devenir  confiant.  C'efl:  ainfî 
que  Ton  triomphe  le  plus  fou- 
vent  des  maux  les  plus  rebelles  ; 
ce  qui  me  fait  efpérer  de  furmon- 
ter  un  jour  le  préjugé,  en  ne 
ceffant  de  décrier  l'erreur. 

Je  donnerai  à  cet'  Ouvrage  la 
înême  forme  fous  laquelle  je  Tai 
déjà  préfenté  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'a- 
près avoir  défini  les  afFeftions  va- 
poreufes  j'en  détaillerai  les  fym- 
ptomes  j  pour  en  établir  enfuite 
la  caufe  prochaine  &  la  cure. 
Les  obferyations   fur  kfquelks 
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j'établis  mon  fyftême  viendront 
immédiatement  après  ;  elles  fe- 
ront plus  nombreufes  &  plus  rai- 
fonnées  ^  pour  fatisfaire  les  Mé- 
decins ,  &  pour  répondre  à  leurs 
queftions. 


"^J^ 
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EXPLICATION  DE  QUELQUES 

termes  de   Médecine   qui  pourra  lent 
arrêter  certains  Lecteurs. 


Pafme.  Convulfîon ,  ou  contrac- 
tion violente  &  involontaires 
(^  eïFet  d'une  tenfion  outrée 
des  filets  nerveux  &  d'une 
trop  grande  fenfibilité^.  Pre- 
mier degré  de  la  caufe  pro- 
chaine des  affedions  vaporeufes. 

Érêtîfme.  Accroiffement  de  tenfion  & 
de  fenfibilité ,  joint  à  une  plus 
grande  vibratilicé  :  (  d'où  s'en- 
fuit le  racorniffement  des  nerfs^* 
Second  degré  de  la  caufe  pro- 
chaine desafie<îiions  vaporeufes. 

'abdomen.  C'efl  ce  qu'on  appelle  pro- 
prement ventre. 

'Atrophie.  AmaigrilTement  du  corps  par 
le  défaut  de  nutrition. 

A[fcite,  Hydropifie  du  ventre  av^ 
épanchement  d'eau. 

Atonie.  Défaut  de  ton  ou  de  reflTbrt, 
relâchement  :  Q  effet  oppofé  à 
la  caufe  ci-delTus  établie}. 


Cachecligue.  Celui  qui  a  une  mauvaîfg 
difporition  du  corps,  caufée  par 
la  dépravation  des  humeurs  > 
&  tendante  à  l'hydropilie. 

Cardialgie.  Douleur  àTorifice  fupérieur 
de  l'eflomac,  avec  Tyncope  ou 
menace  de  fyncope. 

Carminatlf*  Ç  Remède  )  qui  efl  contre 
les  vents. 

Dlathcfe.  Difpofition  ou  afFedion  parti- 
culière des  humeurs. 

Emphifeme.  Enflure  ou  tumeur  caufée 
par  des  vents. 

Odontalgie,  Douleur  aux  dents. 

Otalgie.  Douleur  d'oreille. 

'B aroxifme.  Accès  ou  attaque  d'une  ma- 
ladie qui  revient  par  intervalles. 

IBUîhore,  Surabondance  de  lang  dans 
fes  vaiffeaux. 

Spafmodique  ou  Convuljif.  Qui  eil  ac- 
compagné  de  convuilion  ,  ou 
de  contradion  violente  6c  in- 
volontaire. 

Tonique.  \_Remede~\  qui  donne  du  reCTorc 
aux  lolides. 

Tonique.  [_Aciion  ~\  Contradion  propre 
à  toutes  les  £bres  du  corps  hum. 

Tympanhe,  Hydropifie  vemeuie. 
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DES  D  EUX    SEXES- 


DÉFINITION  DES  AFFECTIONS 

'yaporeufes ,  aysc  Vex^àjïtion  de  UurS 
fymptOîîiQS, 

'A  p  p  E  i  I  E  affection  vapa^ 
reufe  ,  cette  affedion  géné- 
rale ou  particulière  du  genr© 
nerveux ,  qui  en  produit  rirritabilité 
&  le  racorniffement.  Elle  eft  appelles 
hyilérique  chez  les  femmes  ,  parc© 
que  les  Anciens  regardoienc  les 
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rens  dérangemens  de  l'utérus  com-= 
ine  Tunique  caufe  de  ces  maladies. 
On  l'appelle  hypocondriaque  chez  les 
hommes,  ou  mélancholique,  parce  que 
les  mêmes  Auteurs  en  ont  affigné  la 
caufe  dans  les  hypocondres ,  âc  dans 
lesvilceres  du  bas-ventre. 

L'énumération  des  fymptomes  des 
affedions  vaporeufes  eft   auffi   vague 
qu'elle  efl    étendue  :  le    procée   daris 
fes  métamorphofes  ,  fuivant  Texpref- 
fion  de  Sydenham  ,  &  le    caméléon 
fous  fes  différentes  couleurs ,  n'expri- 
ment que    foiblement  leur  variété  & 
leur    bifarrerie.   La  tête  efl  plus  ou 
moins  affedée  ;  on  y  refTent    une  pe- 
fanteur  qui  en  gêne  les  fondions ,    6c 
quelquefois  une  douleur    très  -  vive  , 
peu  étendue  ,  que  Ton  nomme  clou 
hyflérique  chez  les  femmes.   Plufieurs 
perfonnes  font  incommodées  du   bat- 
tement des  artères  temporales  ;  d'au- 
tres fe  plaignent  d'un  froid  au  fom- 
mec   de  la  tête  ;   la    plupart  ont  des 
fifflemens  dans  les  oreilles  ,  des  ver- 
tiges, des  frayeurs,  des  terreurs  pa- 
jaiques  >    des  tremblemens    ou    rre- 

mouflemens 
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feouflemens  de  tout  le  corps  ,  des  laf- 
iitudes  ,  des   douleurs  ,    des  engour- 
diffemens ,  6cc.  La  trifleffe  ,  la  me* 
lanchoiie  &  le  découragement,  empoi- 
fonnent  tous  leurs   amufemens  i   leur 
imagination  fe  trouble  :    elles   rient  , 
chantent  ,  crient  &  pleurent  fans  fu- 
jet  :  elles  rendent  beaucoup  de  vents 
parla  bouche  ,  &  des  rots  acides  ou 
lîidoreux  :  elles  ont  un  crachotement 
incommode  ,  6c  quelquefois  mal  aux 
dents  :  la  plupart  font  expofées  à  des: 
fufFocations  alarmantes  :  quelques-unes 
éprouvent    une    toux  feche ,  qui  de- 
vient quelquefois  convulfive.  L'hémo- 
ptyfie  y  le   hoquet  ,    les  palpitations 
de  coeur  ,  font  ici  très  -  communes  ^ 
elles    font    quelquefois  .fi  violentes  j> 
qu^on  peut   les  entendre    auprès    de 
quelques  perfonnes  maigres  :  on  fenc 
encore  des  battemens  au  bas- ventre, 
que  l'on  rapporte  à  la  cœliaque  ,  à  la 
méfentérique  fupérieure  ou  à  Paorte  : 
leur   pouls  eil    petit  ,  inégal  ,  inter- 
mittent ,  &  même  effacé   dans  quel- 
ques  paroxifmes.   La  £evre  eil  quel- 
quefois  de  la  partie  ,  mais  rarement. 
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Les  malades  fe  plaignent  commune-* 
ment  des  anxiétés    §c    des    nauiées^ 
&  font  tourmentés    par    le   vomiffe- 
ment,  qui  approche  quelquefois  ,  par 
fa  violence  ,  de  la  palTion  iliaque  :  on 
fent    un    grouillement  ,  des   tiraille- 
mens  &    des   douleurs    dans   les  en- 
trailles ,  &  même    des  coliques    des 
plus  terribles.  Le  ventre  dans  ces  cir- 
conflances  eft  dur  &  élevé.  Piufieurs 
difent  y  fentir  le  mouvement  de  bas 
en  haut  d'une  forte    de  boule  ;  cette 
ondulation  a     imité      piufieurs    fois 
(^ainfi  que  je  Tai  obfervé  moi  -  même_) 
celle  que   fait  un   ferpent  ,  5c  fe  fait 
fentir  du  bas- ventre  à  la  gorge,  qui 
en  fouffre   un     étranglement  plus  ou 
moins  violent  :  le  cours  de  ventre  ou 
la  conftipation  ,  les  urines  limpides  , 
leur  fupprelîion  totale  ou  leur  réten- 
tion ,  font  encore  des  fymptomes  fa- 
miliers aux  deux  affedions  ;  de  même 
que  le  froid  ou  le  chaud  qui  fe  fuc- 
cedent.  Ce  dernier  fe  fait  principale- 
ment   fentir   au   dos  ,  qui   peut  être 
encore  le  fiea^e   de  très-pfrandes  dou- 
leurs.  Les  malades  fe  plaignent  aum 
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as  craîYipes  &  d'inquiétudes  aux  jam- 
bes ,  qui  troublent  leur  repos  :  on  voie 
enfin  à  ces  parties  des  enflures  qui  ne 
reçoivent  pas  Pimpreffion  des  doigts  , 
&:que  le  Ut  ne  diffipe  point.  Tels  ibnn 
les  fymp tomes  les  plus  ordinaires  qui 
caraàérifent  les  affed:ions  vaporeules 
de  Pun  &  de  l'autre  fexe  ,  &  qui  les 
confondent  tellement  enfemble  ,  au 
rapport  de  Sydenham  ,  qu'on  a  de  la 
peine  à  les  diflinguer.  Si  tamen  affec- 
t  ion  es  hypocondriacas  vulgo  diâas  , 
cum  mulierum  hyjlericarum  Jymptoma,- 
tis  conferamus  y  vix  ovunt  ovo  Jimi" 
lius  quant  funt  utrobique  phœnomena  » 
deprehmdemus  (^a^. 

Mais  Taffeclion  hyflérique  cil  fu- 
Jette  à  des  paroxiimes  dont  le  retouc 
eil  quelquefois  périodique  ,  &  qui 
reconnoiffent  des  fymptomes  particu- 
liers. Ils  fe  manifeflent  commun émenc 
par  un  refferrement  ou  étranglement 
à  la  gorge  j,  par  la  difficulté  d'avaler, 
par  la  perte  de  la  parole ,    par  la  fuf- 


[û]  Sydenham  in  epii^.  ad  Guillel.  Cole, 
M.  D.  tom.  I^  p.  2-55, 

Gij 
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focation  ,  par  une  forte  de  fommeil 
profond ,  qui  prive  les  malades  de 
tous  fentimens.  Elles  perdent  quel- 
quefois la  connoiflance  auffi  fubite- 
ment  que  dans  l*apoplexie  ;  ce  qui  en 
a  impofé  plus  d'une  fois  à  ceux  qui 
négligent  d'examiner  alors  l'état  de  la 
mâchoire  ,  qui  eil  en  convulfion  dans 
l'accès  hyflérique.  Celui-ci  efl  quel- 
quefois fuivi  des  convullions  les  plus 
terribles ,  peu  différentes  des  épilepti- 
ques.  Dans  cet  état  les  mufcles  de  la 
refpiration  &  du  bas  -  ventre  eifuient 
les  plus  rudes  fecouffes;  &  ces  der- 
niers s'élèvent  prodigieufement. 

Il  reffemble  encore  quelquefois  à  la 
fyncope  ;  mais  la  pâleur  du  vilage  & 
les  fueurs  froides  peuvent  diflinguer 
cette  dernière ,  qui  d'ailleurs  efl  fore 
courte ,  quel  qu'en  foit  l'événement  , 
pendant  que  l'accès  hyilérique  peut 
durer  plufîeurs  jours.  Dans  quelques 
femmes  le  pouls  efl  totalement  éclip- 
fé ,  &  la  refpiration  fe  fait  d'une  ma- 
nière fi  infenfible,  qu'elle  ne  ternie 
point  la  glace  ,  &  n'ébranle  point  la 
flamme  d'une  bougie  qu'on  préfente 
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au  nez  ;  la  roideur  du  corps  les  afaic 
pafler  pour  mortes  plus  d'une  fois  ,  & 
il  peut  arriver  de  cette  méprife  le  plus 
affreux  de  tous  les    malheurs. 

Plufieurs  hyflériques,  quoique  fans 
mouvementée  fans  parole,  entendenc 
tout  ce  qu'on  dit ,  ôz  voient  même 
tout  ce  qu'on  fait  auprès  d'elles.  On 
en  a  vu  revenir  par  un  mouvement 
de  colère  contre  ceux  qui  vouloienc 
faire  quelque  chofe  qui  leur  dépîaifoit  : 
une  entr'autres  citée  par  un  Auteur 
célèbre  ,  à  laquelle  on  vouloir  appli- 
quer des  véficatoires ,  qu'elle  avoit  en 
averfîon ,  prit  ii  bien  fes  dimenfions  , 
qu'elle  appliqua  le  plus  vigoureux 
foufflet  à  fon  Chirurgien  ;  &  ce  qu'il 
y  a  de  plus  furprenant;  c'eil  qu'elle 
retomba  dans  fon  premier  état,  mais 
qu'elle  fit  refpeder  (^^). 

Vezale  voulut  diiTéquer  le  préten-' 
du  cadavre  d'une  femme  qui  étoic 
depuis  long-temps  dans  une  pareille 
fyncope  :  la  fin  de  fon  attaque  appro- 


[^]  Voyez  le  précis  de  la  Médecine  pra- 
tique par  Mr.  Leautaud  ,  pag.  ^5  5 
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ehoit  fans  doute  ,  elle  fe  plaignit  vi* 
vement  au  premier  coup  de  Icalpel  : 
ce  qui  eau  la  une  double  frayeur  à 
FAnatomiite ,  qui  quitta  i'Efpagne 
pour  fe  mettre  à  l'abri  de  l'inquifi- 
tion.  Afclépiaie  fut  plus  heureux  ;  il 
rencontra  le  cadavre  d'une  femme 
qu'on  portoit  au  tombeau  ,  il  s'en  ap- 
procha ,  Ôc  il  reconnut  qu'elle  n'étoit 
pas  morte  ,  mais  qu'elle  étoic  en  fyn- 
cope.  J'ai  vu  moi  même ,  nous  die 
M»  Raulin  ,  des  fyncopes  durer  près 
d'un  jour.  Et  moi  j'ajoute  en  avoir  va 
durer  plufîeurs  jours  de  fuite.  Il  re- 
tarda les  funérailles  d'une  fille  du  peu- 
ple i  parce  que  fa  couleur  n'étoit  pas 
tout-à-fait  changée  :  elle  fe  rétablie 
quelques  heures  après.  La  Demoiielle 
qui  fera  le  fujet  ci-après  delà  première 
obfervation  ,  auroit  été  enterrée  plu- 
fieurs  fois  ,  li  l'on  ne  fe  fût  pas  fami- 
liarifé  avec  fes  attaques  de  vapeurs 
hyilériques.  On  voit  par  ces  exem- 
ples, ajoute  t-il ,  combien  il  faut  être 
îur  fes  gardes  dans  les  maladies  vapo- 
reufes ,  pour  ne  pas  confondre  avec 
les  mores  des  perfonnes  vivantes». 
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L'accès  hyflérique  fe  termine  quel- 
quefois par  les  fueurs  ,  6c  encore  plus 
fouvenc  par  les  urines.  11  peut  durer 
plufieurs  jours ,  (^  comme  je,  le  mon- 
trerai ailleurs  }.  Les  malades  qui  en 
fortent  pouffent  de  longs  foupirs  ,  & 
font  quelquefois  mille  gefles  ridicules 
avec  des  éclats  de  rire  :  lorfque  la 
raifon  leur  efl  revenue  ,  elles  fe  plai- 
gnent d'une  pefanteur  douloureufe  > 
6c  d'un  embarras  à  la  tête  ;  elles 
fentent  un  ^rand  accablement ,  &  tout 
le  corps  brife.  Telles  font  les  bifarre- 
ries  6c  les  caprices  par  où  fe  mon- 
trent les  affeàions  vaporeufes,  tant 
hyflériques  qu'hypocondriaques. Si  l'on 
remarque  quelque  différence  entr'elles, 
ce  fera ,  fi  Ton  veut ,  dans  Faffedioa 
hypocondriaque  ,  qui  rarement  eft. 
portée  à  ce  haut  degré  de  force  ,  mais 
qui  eu  revanche  eil  plus  rebelle. 


Vm, 
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CAUSES  DES  AFFECTIONS 
FdPOKEUSES, 

LEur  caufe  prochaine  &  immédiate 
a  déjà  foufferc  beaucoup  de  con- 
rradiâ:ions.  Chaque  Auteur  qui  a  écrie 
fur  cette  matière  en  a  affigné  une 
particulière.  Sydenham  Ç  a.  ^  établie 
pour  caufe  prochaine  le  cours  irrégu- 
lier des  efprics  animaux  :  Spirituum 
ataxia.  Hoffman  [  ^  ]  Tattribue  à  la 
tendon  fpalmodique  des  nerfs  ,  pro- 
venant du  vice  de  la  matrice  chez 
les  •  femmes  :  Motus  nervorum  fpaf- 
inodicus  ex  uteri  vit'io  i  &  chez  les 
hommes  ,ilaccufe  le  mouvement  pé- 
TÎftaltique  des  boyaux  renverfé  :  Motus 
nervorum  fpajmodico  jiatulentus  ah  in-* 
yerfu  ac  perverfo  motu  intejlinorum  pC" 


[ij]  Sydenham,  tnm.  I,  pag.  i^. 
[  ^  ]  Frédéric  HofFman  ^  traél.  de  malo  hift» 
Içhypoc,   fed.  i;,cap.  5.  ôt  «?> 
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rijlaltico.  M.  Raulin  [a]  reconnoîc  le 
même  vice  des  nerfs  ,  qu'il  appelle 
fenfibilké  du  genre  nerveux  ,  ou  fon 
irritabilité  ;  mais  ne  le  croyant  pas 
fans  doute  fuffifanc  pour  produire  tant 
de  fymptomes  variés  ,  il  y  joint  en 
même  temps  Tobitrudion  particulière 
de  chaque  vifcere  du  bas- ventre.  Je 
ne  ferai  pas  mention  d'un  autre  Au- 
teur moderne  qui  a  imaginé  des  efprits 
prolifiques  féminaux ,  des  levains  fer- 
mentans  acides  ,  fulphureux^  &c.  je 
me  bornerai  au  choix  des  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  cette  matière  dans  des  vues 
pratiques  ,  &  pour  l'utilité  feule  des 
malades  &  de  la  Médecine.  Je  ne 
m'arrêterai  pas  non  plus  à  difcuter  le 
vrai  ou  le  faux  de  leur  opinion  ; 
animé  comme  eux  du  même  efpric 
d'humanité  ,  je  cherche  à  guérir  : 
qu^il  me  foie  donc  permis  d'expofer 
mon  fyftême  ,  6c  de  prononcer  d'après 
mon  expérience.  C'eil  elle  qui  m'obli-  * 
ge  à  reconnoitre  le  fpafme ,  Térétifme 
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Se  le  racorni ffement  des  nerfs,  pour 
caufe  prochaine  6c  immédiate  de  ces 
afFedions ,  &  la  feule  à  combatnre 
dans  ces  maladies.  Les  autres  vices 
qui  ont  coutume  d'accompagner  cette 
indifpoiîrion  n'en  font  que  les  effets. 

Sur  ce  principe,  la  matrice  chez 
les  femmes  n'aura  pas  plus  de  droic 
que  les  vaideaux  fpermatiques  chez 
les  hommes  ;  elle  fera  quelquefois 
plus  particulièrement  afftdée  ^  à  rai- 
fon  de  fa  flrufture  &  du  jeu  de  {qs 
liqueurs.  L'obilrudion  de  chaque  vif- 
cere  du  bas -ventre  fera  l'effet  de  ce 
racorniffement  ;,  &  le  cours  irrégulier 
à^s  efprits  animaux  deviendra  celui 
de  l'irritabilité  ôc  du  trop  defenfibi- 
lité  du  genre  nerveux. 

Qja'on  fe  rappelle  l'énumération  des 
fymptomes,  &  qu'on  parcoure  fcru- 
puleufement  toutes  les  parties  internes 
&  externes  foumifes  à  cette  indifpo- 
fition ,  on  conviendra  que  les  parties 
ïierveufes  6c  membraneufes  font  tou- 
jours les  plus  affedées.  Aufîi  l'eftomac 
&  les  entrailles  des  hyllériques  &des 
hypocondriaques    font  -  elles   toujours 
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les  premières  en  jeu  :  la  cardiaîgie  ^ 
ies  vents,  les  borborigmes  ,  les  co- 
liqiies ,  le  vomiiTement ,  n'en  fournif- 
fent-ils  pas  la  preuve?  Les  méninges 
feront  donc  afFedées  à  leur  cour.  Les 
vertiges  ,  les  éblouifiemens  ^  le  clou 
hyftérique  ,  raiTcupiffement  ,  recon- 
noiiïent-ils  d'autres  cauies  que  leur  ten- 
lion  extraordinaire  &  leur  racornilTe- 
nient  ?  Le  diaphragme  fe  préfentera 
dans  la  fufFocation;  le  cœur  lui-même 
Se  le  péricarde  dans  la  palpitation  ; 
la  veille  dans  la  rétention  d'urine  ; 
les  cordons  fpermatiques  dans  leur 
rétradion;  le  genre  nerveux  dans  les 
mouvemens  convulnfs  6c  dans  les 
couvulfions  générales  de  toute  la  ma- 
chine; toutes  les  parties  enfin  qui  fe- 
ront foumifes  à  la  puiffance  des  nerfs 
feront  par  conféquent  foumifes  au 
même  ébranlement.  Par- tout  on  trou- 
vera le  fpafme,  Térétifme  &  le  ra- 
corniiTement  ;  6c  par- tout  on  verra 
les  efprits  effaroïK^hés  ,  leur  mouve- 
ment défordonné ,  parce  que  les  nerfs 
qui  en  font  le  conduit  6c  le  réfervoir 
fe  trouveront  irrités  &  érétifés» 
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Pour  mieux  afifurer  la  caufe  que 
nous  admettons,  jettons  les  yeux  fur 
celles  que  les  Pathologifles  appellenc 
éloignées  ,  c'ell- à-dire  ,  celles  qui 
donnent  naififance  à  celle-ci  ;  &  voyons 
d  abord  quelles  font  les  perfonnes  qui 
font  les  plus  fujettes  aux  vapeurs. 
Les  femmes  tiendront  ici  le  premier 
rang.  Les  Médecins  conviennent  que 
celles  qui  habitent  les  grandes  villes , 
^  qui  font  élevées  dans  la  moUeiî'e  , 
étant  par  cette  raifon  d'une  nature 
plus  foible  &  plus  délicate  ,  leurs 
nerfs  font  plus  fufceptibles  d'ébranle- 
ment. La  vie  fédentaire  &  voluptueufe 
que  mènent  les  unes  ;  les  paffions  vio- 
lentes auxquelles  les  autres  fe  livrent: 
fans  mefure  &  fans  difcrétion  ;  les 
longues  abflinences ,  les  évacuations 
immodérées,  &  principalement  les 
grandes  pertes  de  fang  ,  la  fuppreffion 
dQ^  mois  &  des  lochies  ,  fournifîenc 
ordinairement  chez  elles  les  caufes  de 
leurs  infirmités.  Ajoutons ,  fur  toute 
chofe  ,  Tadverfité  ,  qui  efl  prefque 
inféparable  de  leur  état.  (  Sur  quoi  il 
eft  eflentiel  de  prendre  toujours  des 
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Informations  ;  parce  que  cette  con- 
noiifance  ne  fert  pas  peu  à  dévoiler 
cette  maladie,  6c  à  la  rendre  quel- 
quefois incurable  ).  Il  n'en  fera  pas 
de  même  des  femmes  de  la  cam- 
pagne ;  accoutumées  à  l'exercice  & 
au  travail  ,  elles  feront  plus  robuiles 
dans  un  âge  avancé  ,  que  les  femmes 
délicates  des  villes  ne  le  font  dans 
leur  jeuneSTe  :  leurs  nerfs  feront  moins 
fufceptibles  d'ébranlement  &  d'irrita- 
tion ,  parce  qu'ils  feront  brifés ,  pour 
ainlî  dire  ,  6c  affouplis  par  les  diffé- 
rentes contradions  des  mufcles.  AufH 
les  femmes  des  anciens  Scythes  ne  fu- 
rent jamais  fujettes  aux  vapeurs.  Hip- 
pocrate  nous  dit  qu'elles  étoient  éle- 
vées à  l'exercice  des  armes  ;  elles  fer- 
voient  dans  la  Cavalerie,  &  ne  fe 
Kiarioient  jamais  qu'après  avoir  tue 
trois  ennemis. 

Chez  les  hommes  nous  trouverons 
des  contentions  d'efpric  de  toute  es- 
pèce ;  des  gens  de  Lettres ,  des  foli' 
taires  fludieux,  méditatifs  6c  mélan- 
choliques ,  des  jeunes  gens  livrés  aux 
excès  de  la  débauche  ,  des  pertes  im^ 
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modérées  ,  des  veilles  continuelles  ^ 
boiiïbns  exceffives  en  vin  &  en  li- 
queur, l'abus  du  tabac  ,  celui  des 
alimens  ,  fans  oublier  celui  que  l'on 
fait  aujourd'hui  dans  tous  les  états 
du  chocolat  &  du  caffé  ;  boiiTons  per- 
nicieufes ,  quoique  fouvent  très-avan- 
tageufes  à  ceux  qui  n'en  font  pas  ordi- 
nairement ufage. 

Qu'on  celFe  après  cela  d'être  fur- 
pris  fi  ces  maladies  font  devenues  H 
communes  ;  le  genre  de  vie  des  hom- 
mes ,  qui  leur  a  donné  naiilance  , 
les  a  rendues  héréditaires.  Des  parens 
valétudinaires  engendreront  -  ils  des 
enfans  robuiles  ?  S'ils  le  paroiiTenc 
quelque  temps ,  c'efl  que  la  nature  a 
fait  tous  fes  efforts  ,  c'eft  qu'elle  a 
épuifé  fes  forces  :  auffi  les  voir- on  bien- 
tôt attaqués  des  mêmes  maladies ,  6c 
aiiligés  des  mêmes  infirmités ,  dont  le 
principe  a  germé  pendant  leur  jeu- 
iieiïe,  avec  ce  défavantage,  qu'il  a 
pris  de  nouvelles  forces ,  en  ne  fe 
développant  que  plus  tard. 

Un  père  6c  une  mère  hypocondria- 
ques ,  donc  le  genre  nerveux ,  6c  le 
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fuc  qui  en.  entretient  la  foupleiïe  , 
qui  en  facilite  les  fonctions  ,  auronc 
lenfiblement  dégénéré  ,  pourront-ils 
avoir  des  enfans  qui  ne  participeac 
point  aux  mênies  vices  ? 

Villis(^^3  rapporte  plufieurs  exem- 
ples de  filles  tourmentées  des  vapeurs^ 
qui  leur  venoient    par  fucceffion  de 
leurs  parens.  Je  pourrois  me  joindre 
à  lui  ,  5c  en  citer  quelques  exemples  , 
û  je  ne  craignois  de  paifer  les  bornes 
que  je  me  fuis  prefcrites  en  m'écar- 
tant  de  mon  objet.  11  me  fuffira  donc 
d'avoir  rapporté  en  général  les  cau- 
fes  éloignées  des  vapeurs.  Q,u*on  exa- 
mine après  cela  leur  adion  ,  6c    on 
verra  qu'il   en  réfultera  le  racornifie- 
ment  général  du  genre  nerveux,  pat 
Févaporation    du  fluide  qui  ferc  à  le 
lubrifier ,  le  rendre  fouple ,  6c    pro- 
pre à    exécuter  les   fondions  vitales 
avec  ordre  êc  fans  trouble.  Le  fang  & 
les  autres  humeurs  ne  reffentiront-el- 
les  pas  aufîi  l'effet  d'une  celle  confli- 


(a)  Villis  de  motibus  conyulfivis^  cap,  lo. 
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tution  F  leur  épaifTiOTement  en  fera  les 
fuites  ,  les  fécrétions  fouffriront  ^  &  la 
circulation  en  fera  dérangée.  L'embar- 
ras des  vifceres  ,  leur  obftrudion , 
Toblittération  des  vaiflfeaux ,  le  dé- 
faut de  nutrition  ,  feront  donc  reffet 
du  racorniffement  ;  &  nous  verrons 
terminer  ces  maladies  par  l'atrophie 
générale  de  toutes  les  parties  da 
corps  ,  6c  leur    entière  confomption. 


CURE   DES   AFFECTIONS 
VAPOREUSES. 


AYant  trouvé  la  véritable  caufe 
des  affedions  vaporeufes ,  on  la 
détruira  fûremenc  en  s'écartanc  avec 
foin  de  la  route  ordinaire.  Loin  de 
tendre  le  fyflême  nerveux  par  des  re- 
mèdes forts  &  violens  ,  nous  ferons 
nos  efforts  pour  le  relâcher  en  em- 
ployant les  contraires.  C'eil  de  cette 
façon  que  nous  rétablirons  le  reflore 
des  folideS;  g^ue  leur  ton  deviendra 

régulier  ^ 
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îrégulier,  &  que  les  fluides  qui  les  ani- 
snenc,  dépouillés  de    leur    vice,  en- 
tretiendront l'harmonie  qui  doit  tou- 
jours régner  entr'eux.    Les    délayans 
^   les   humedans    me   paroiflent    les 
plus  propres  &  même  les  feuls  nécef- 
faires  à  remplir  mon  objet  ;  je  veux 
dire,  les  bains   domeiliques  fimples, 
compofés ,  tiedes  ,    froids  ;  le    pédi- 
îuve  ,    les    lavemens    rafraichiffans  , 
ceux  d'eau  commune  froide ,  &    même 
à  la  glace  ,    fuivant  le  cas  6c  la  fai- 
fon  ;  les  fom.entations  avec  les   herbes 
émollientes,les  tifanes  rafralchiffantes., 
l'eau  de  veau  ,  Teau   de   poulet  ;   le 
petit  lait ,    clarifié    ou    diitillé  ;  les 
bouillons  de  poulet ,  de  tortue  ,  d'ag- 
neau ,  de  mou  de   veau  ^  &  ceux  de 
grenouilles  ;    les    potions    huileufes  ^ 
adoucifîantes  ^  êcmucilagineufes  ;  en- 
fin les  eaux  minérales  acidulés ,  telles 
que  celles   d'Yeufec ,  de  Meine  ,  de 
Vais,    de   Camaret  ,  de    Forges,  de 
Paffi  ,  de  CâifabilTi ,  &c.  Je  me  garde- 
rai bien  d^'avoir  recours  aux  prérendus 
antihyilériques  ou  antirpafmodiques  ;, 
tels  que  la  teinrure  de  cailor,  Thuib 
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de  fuccin ,  le  camphre ,  l'afla  fœtida  i 
le  mufc ,  la  mélifle  ^  Tarmoife  ,  la 
valériane  ,  la  citronelle ,  la  matricai- 
re ,  les  fleurs  de  tilleul ,  le  faffran  , 
Feau  de  fleurs  d'orange  ,  celle  de  mé- 
lille  compofée ,  les  gouttes  d'Angle- 
terre ,  Teau  de  luce  ;  &  une  infinité 
d'autres ,  tels  que  les  amers,  lesem- 
inénagogues ,  les  carminatifs ,  &  les 
purgatifs  même  les  plus  doux.  Ces 
remèdes  ,  quoique  d'une  efficacité 
îïierveilleufe  dans  bien  des  maladies, 
ne  peuvent  ,  dans  les  circonllanees 
que  je  viens  de  détailler  ,  produire 
que  des  effets  très-pernicieux,  puif- 
qu'ils  ne  tendent  qu'à  porter  le  feu 
&  à  jetter  toujours  plus  le  trouble 
dans  des  efprits  déjà  effarouchés  , 
qu'il  convient  d'appaifer  &  d'appri- 
voifer  ,  fi  je  puis  m'exprimer  ainfi  ^ 
en  prenant  la  voie  douce  ;  bien  diffé- 
rente de  celle  que  l'on  fait  quelque- 
fois fuivre  de  nos  jours  aux  vidimes 
du  mal  que  j'attaque  ,  malheureufe- 
ment  efclaves  de  bien  des  remèdes 
Buifibles,  ôcaffervies  à  d'anciens  préju- 
gés 3  dojit  elles  ne  triomphent  jamais» 
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Je  ne  remplirois  point  meâ  vues  , 
fi  je  me  bornois  à  déiigner  les  remè- 
des favorables  qu  il  convient  d'em- 
ployer ,  ôc  les  contraires ,  pour  les  évi- 
ter ;  il  eil  encore  néceflaire  d'expofen 
îa  manière  de  les  appliquer  ,  &  lé 
temps  où  l*on  doit  en  faire  ufage. 
Pour  procéder  avec  méthode  ,  nous 
diUinguerons  ici  TafFedion  hypocon- 
driaque de  rhyilérique  ;  celle-ci  étant 
fujette  à  des  paroxifmes  >  qui  exigenc 
des  remèdes  particuliers. 

Le  paroxifme  hyflériquê  fe  montré 
ordinairement  avant  le  temps  périodi- 
que des  règles ,  ou  dans  le  temps 
tnême  du  période.  Le  fang  men(^ 
truel,  qui  ne  peut  alors  circuler  li- 
brement dans  la  matrice  ,  tant  pat 
rapport  à  fon  épaifliffement  ,  que 
par  la  diminution  du  calibre  de  fes 
vâiiïeaux  déjà  tendus  6c  racornis ,  y 
eau  Te  des  engorgemens  &  des  irri- 
tations plus  ou  moins  fortes ,  félon  lô 
degré  de  la  caufe  qui  agit.  Celle- 
ci  augmente  la  tendon  fpafmodiquê 
des  nerfs  de  ce  vifcere ,  qui  fe  com- 
muniquant enfuite  à  tout  le  genre  ner- 

Pij 
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veux  ,  produit  les  fymptomes  les 
plus  effroyables  de  la  paffion  hyftéri- 
que  ,  la  fuffocation  ,  la  fyncope  ,  la 
cardialgie ,  les  convulfions ,  les  coli- 
ques violentes  ,  le  vomiiïement  ,  & 
autres  déjà  connus  par  rexpofition 
que  j'en  ai  faite. 

Ces  fortes  de  paroxifmes  font  quel- 
quefois fi  terribles  ,  qu'ils  effraient 
iîon-  feulement  les  aftîftans  ,  mais 
quelquefois  encore  le  Médecin.  Les 
femmes  s'emparent  ordinairement  de 
ces  fortes  de  malades.  Le  nombre 
que  Ton  compte  dans  un  apparte- 
ment nous  apprend  déjà  le  nombre 
de  remèdes  que  Ton  a  mis  en  ufa- 
ge.  Les  unes  courent  à  Teau  de  la 
Reine  d'Hongrie  ,  à  l'eau  des  Car- 
mes ^  ou  au  vinaigre  ;  &  ne  fe  con- 
tentant pas  d'en  faire  fentir  l'odeur  j 
elles  ne  manquent  pas  d'en  faire  ava- 
ler toujours  quelques  gouttes ,  de  gré 
ou  de  force ,  au  rifque  de  caffer  les 
dents,  ou  de  luxer  la  mâchoire,  tou- 
jours en  convulfion  ,  de  ces  pauvres 
infortunées.  D'autres  encore  plus  à 
craindre  abreuvent  les    malades    de 
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iifférens  élixirs  ,  &  de  certaines 
quinteffences ,  toutes  plus  fpiritueu- 
fes  ,  toujours  nouvelles ,  &  toujours 
de  mode.  Et  d'autres  enfin  plus  mo- 
defles  fe  contentent  d'appliquer  des 
emplâtres  fur  le  ventre,  des  véfica- 
toires  aux  épaules  &  aux  jambes ,  des 
ventoufes  ^  ôc  certains  autres  remèdes 
que  par  décence  je  ne  nomme  pas, 
d'autant  plus  dangereux  qu'ils  affec- 
tant de  plus  près  les  parties  les  plus 
irritées.  Si  tous  ces  différens  remèdes 
ne  réufflifent  pas,  on  court  au  Mé- 
decin. Celui-ci  mieux  inflruit,  raffure 
les  affiflans  &  la  malade,  6c  porte 
le  pronoilic  le  plus  avantageux  ,  en 
affurant  que  ce  font  des  vapeurs. 
Pour  fe  conduire  cependant  en  Mé- 
decin méthodique  ,  il  écrit  fur  le 
champ  une  ordonnance  ,  qui  fera 
compofée  fans  doute  avec  les  eaux 
antihyflériques  ,  où  l'on  ajoutera  la 
teinture  de  callor ,.  un  ou  deux  grains 
de  camphre,  &  quelques  gouttes  ano- 
dines de  Sydenham.  Ce  remède  ,  auiîi 
déteflable  par  fon  odeur  que  par  fa 
force  ;i  eft  ordonné,  pour  fauver  la  yi^ 

D  ii] 
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à  cette  pauvre  vidime  ,  qui  le  prend 
fî  elle  peut  goutte  à  goutte.  Le  pa- 
Toxifme  court  néanmoins  fon  période , 
&  quand  il  ceiTera,  le  remède,  dira- 
t-on,n'y  aura  pas  peu  contribué.  Si 
la  malade  revient  de  ce  combat ,  c'eft 
fans  contredit  parce  que  la  fource  des 
eiprits  efl  épuiiee  ;  le  relâchement  , 
jbite  ordinaire  de  tout  fpafme  ,  doit 
arriver  à  fon  tour.  L'orage  une  fois 
calmé  ,  que  refte-t-il  à  obferver  ?  Une 
langue  feche  ,le  gofier  aride  ,  &  une 
fbif  dévorante  annoncent  déjà  les  fu- 
îiefles  effets  de  ces  prétendus  fpécifi- 
ques  :  le  ventre  fera  tendu  &  élevé  y 
le  flux  menflruel  fupprimé;  <5c  peut- 
être  fera- t-il  regardé  comme  la  caufe 
du  mal ,  &  non  comme  l'effet.  Quelle 
erreur  &  quel  défordre  î  on  fe  repo- 
fera  tranquillement  pendant  tout  Tin- 
tervalle  du  période  ,  pour  recommen- 
cer de  nouveau  à  fon  premier  retour. 
Voilà  quelles  font  les  viciifitudes  du. 
mal  &  de  la  Médecine. 

Comment  remédiera-t-on  à  tant  de 
îTiépriles  &  à  tant  de  maux .?  L'Empi- 
ïiq^ue  répond  qu'aux  inaux  yiclens  il 
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faut  des  remèdes  violens.  Bien -loin 
de  convenir  de  ce  principe  ,  je  dis 
au  contraire  que  plus  le  mal  efl  vio- 
lent, plus  les  remèdes  doivent  être 
doux.  En  pareil  cas  je  fais  donner  à 
la  malade  pludeurs  lavemens  froids 
d'eau  commune ,  6c  fuivant  le  cas  & 
la  faifon  ^  je  préfère  Teau  à  la  glace. 
Ce  remède  ne  manque  jamais  fon  ef- 
fet. Le  feu  excelTif  des  entrailles  , 
fuite  ordinaire  de  Fengorgement  & 
d^s  irritations  s'appaife  &  s'éteint  i^ 
la  roideur  diminue ,  &  le  fpafme  cè- 
de ;  le  cerveau  auparavant  engorgé 
fe  détend  ,  la  circulation  y  devient 
plus  libre  ;  &  les  efprits  animaux 
rentrent  dans  leur  première  fituation 
&  reprennent  leurs  cours.  .L'efficacité 
de  ce  remède  6c  fa  implicite  méritent 
bien  qu'on  lui  donne  la  préférence  fur 
le  mufc  affocié  au  làng  dragon  ^ 
dont  fe  font  fer  vis  plufieurs  Auts^irs 
célèbres  ,  tout  de  même  que  fur  îe 
fouffre  &  la  noix  mufcade  de  rivière  ^ 
&  fur  toutes  les  différentes  potions 
antihyilériques  ^  fi  ufîtées  .  de  nos 
jours. 
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Sic'eft  une  fuffocation  violante  qu'it 
faille  appaifer  ,  &  que  le  flux  menf- 
truel  foie  tout-à-faic  fupprimé,  je  fais 
tremper  les  pieds  dans  l'eau  froide 
îufqu'aux  genoux  :  ce  pédiluve  fuf- 
pend  ces  fortes  de  fuffocations  comme 
par  enchantement  ;  &  Çi  cela  n'eft  pas 
fuffifant  ,  le  bain  tiède ,  6c  le  plus 
fou  vent  froid  ,  emportera  le  mal  fans 
retour.  Dans  les  Indes  orientales ,  ce 
xemede  eil  regardé  comme  fpécifique  , 
au  rapport  des  Médecins  &  des  m.a- 
l.ades  qui  en  ont  éprouvé  les  falutai- 
res  effets.  Dans  la  Caroline  méridio- 
nale, ou  ces  maladies  font  endémi- 
ques ,  on  ne  connoît  pas  d'autres 
lecours.  M.  Lionet  Chalmers,  Médecin 
à  Charles-Town ,  en  fait  foi  Ça^.  En 
Angleterre  ,  en  EcofTe  &  en  Irlande  , 
on  préconife  fes  vertus.  M.  le  Che- 
valier Ployer,  qui  en  a  été  Tapolo- 
gifte  ,  attefle  fi  bien  fon  efficacité 
dans  les  maladies  hyflériques  &  hy- 
pocondriaques ^  qu'on  ne  peut  refufer 


(^a)  Voyez  le  Journal  de  Méd.  du  mois, 
de  Noy.  i7J^^  p.  S  8  8, 
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à  ce  remède  toute  la  confiance  qu'il 
mérite  Qn^.  En  effet  ,  quelque  vio- 
lente que  (bit  la  raréfadion  du  fang 
&  des  efprits ,  elle  ne  peut  réfifler  à 
celle-ci;  leur  volume  diminue  par  la 
concentration,  &  il  faut  de  nécefficé 
que  les  nerfs  le  détendent.  Si  le  paro- 
xifme  revient  au  premier  reflux  des 
mois,  je  ne  rejette  point  une  faignée 
au  pied  ;  mais  je  ne  pafîe  jamais 
outre ,  ou  bien  rarement  s  parce  que 
cette  évacuation,  quand  elle  eft  trop 
abondante,  deîTeche  toujours  plus  les 
nerfs ,  en  leur  enlevant  le  véhicule 
qui  fert  à  les  lubrifier  ,  6c  dérange 
ainfi  l'équilibre  qui  doit  régner  entre 
ces  deux  puiffances  ;  je  la  fais  alors 
précéder  ;  &  au  cas  d'infuffifance  ^ 
j'ai  promptement  recours  aux  lave- 
mens  froids ,  au  pédiluve  &  au  bain. 
Mais  il  eil  très-rare  que  les  lavemens 
froids  ne  foient  eux  feuls  vidorieux 
du  plus  grand  nombre  de  ces  paroxif^ 
mes  hyilériques.  J'ajoute  enfuite  une 


(  û  )  Ufage  également  fur  &  utile  des  bajns 
||ûids  ^  j?^  le  Chey,  Fioyer,  j 
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boiflbn  copieufe  d'eau  de  poulet  i 
d*orge  ou  de  riz  ,  &  quelques  foupes 
au  laie  ,  pour  tout  aliment  ;  ayanc 
conflamment  obfervé  que  le  bouillon 
îrritoic  le  velouté  de  Feilomac  par  fes 
parties  volatiles,  &  entretenoit  ainfî 
le  paroxifme  :  aufTi  combien  de  fois 
n'ai-je  pas  été  obligé  d'avoir  recours 
à  la  diète  blanche  ^  avec  tout  le  fuc* 
ces  que  je  pouvois  defirer  ? 

Je  tiens  mes  malades  à  ce  régime 
&  dans  Teau  plufieurs  heures  entières; 
Torage  une  fois  calmé ,  je  les  fais 
Ibrtir  du  bain  ,  pour  y  rentrer  le 
lendemain,  en  les  y  affujettilTant  pen- 
dant tout  l'intervalle  du  période,  trois 
ou  quatre  heures  par  jour ,  quelque- 
fois fix,  &  même  plus,  s'il  le  faut, 
iuivant  le  degré  de  racornilTemene 
que  j'attaque  :  &  c*efl  -  là  où  il  fera 
permis  de  dire  qu'aux  maux  violens 
il  faut  de  violens  remèdes.  A  quel 
degré  que  foit  porté  le  racorniifemenc 
des  nerfs  C  ^  ) ,  on  conçoit  bien  qu'il 

(  <J  )  Parmi  les  fignes  qui  caractérifent  ce 
dernier  degré -de  racotniffçm^nt^  ou    qsl 
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Be  réfiftera  pas  long- temps  à  de  telles 
puiflances  ;  trois  ou  quatre  périodes 
quelquefois,  mais  bien  rarement  fix  , 
amènent  une  cure  radicale  :  à  moins 
que  l'on  ne  rencontre ,  dans  le  com- 
mencement de  la  maladie ,  (  ce  qui  eil 
affez  ordinaire  )  des  difficultés  dans  le 
régime,  &  de  la  dérobéiffance  de  la 
part  des  malades  ;  ce  qui  rend  le 
îraitemenc  plus  long,  6c  très-fouvenc 
infrudueux. 

Le  flux  menllruel,  auparavant  fup- 
primé,  annonce  ordinairement  par  fon 
retour  le  relâchement  des  fibres  de  la 
matrice  ;  «5c  s'il  trouve  encore  des  ©bf- 
cacles  dans  fon  paffage  ,  on  eil  fur 
alors  de  le  lui  faciliter ,  en  rappeliant 


trouvera  un  bien- convaincant.  Les  Phyfî- 
ciens  verront  avec  fatisfaclion  les  malades 
furnager  dans  l'eau  du  bain,  jufqu'à  ce 
que  le  relâchement  foit  furvenu  ;  auquel 
temps  le  corps  devenu  pefant,  parce  que 
îa  chaleur  incerne  éranc  diminuée  ,  l'air 
fera  moins  raréfié  ,  il  fe  précipite  dans  le 
fond  du  bain.  Les  filles  hyftériques  ,  qui 
i^ont  ci  -  après  le  fujet  de  la  i'*.  V.  &  5^. 
©4)r§rYâtioas^  m'êii  oat  fourni  des  preuves*  ' 
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la  circalation  dans  les  parties  inférleo-- 
res  du  tronc.  Le  pédiluve  chaud ,  & 
les  fridions  des  extrémités ,  fi  vantées 
par  le  grand  Boërhaave ,  feront  ici  des 
merveilles.  L'application  des  fangs-fues 
à  la  vulve ,  ainQ  que  je  Tai  pratiqué 
quelquefois ,  fur  l'autorité  de  M.  Ma- 
jault ,  Dodeur- Régent  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris  Qa^ ,  contribue- 
ront aulîî  à  rétablir  cet  écoulement ,  fî 
précieux  pour  entretenir  la  fanté ,  & 
pour  prévenir  le  retour  de  ces  mala- 
dies. Les  autres  remèdes  humedans 
trouveront  place  dans  l'intervalle  des 
paroxifmes.  On  pourra  même  les  fubf- 
tituer  à  ceux-ci,  quand  le  vice  fera 
plus  léger  &  moins  invétéré. 

Le  paroxifme  hyilérique  fe  montre 
encore  communément  par  des  coli- 
ques violentes ,  accompagnées  de  diar- 
rhée 6c  du  vomiffement  ;  fymptomes 
pleins  de  danger ,  quand  ils  font  mal 
traités.  Les  lavemens  gras  ,  les  po- 
tions huileufes ,   adouciffantes  &  mu- 


(a)  Voyez  le  Journal  de  Méd.  du  moi| 
de  Jany.  an.  17 5^^  P-  ^^* 
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dlagmeufes ,  jointes  aux  narcotiques  ^ 
feront  ici  d'un  grand  lecours  :  ces  re- 
mèdes agiront  tantôt  comme  catarthi- 
ques ,  tantôt  comme  vomitifs  ,  feloa 
la  fenfîbiiité  des  fibres  de  l'eilomac 
êc  des  entrailles  ;  &  font  abfolmîieîic 
néceîTaires  pour  débarralTer  les  pre- 
mières voies  des  matières  irritantes, 
qui  en  augmentant  les  fymptomes, 
s'oppoferoient  à  l'effet  des  caïmans, 
La  tifane  de  poulet  fuppléera  enfuira 
à  toutes  les  potions  flomachiques  & 
cordiales  dont  on  a  coutume  de  fe 
fervir  ,  ôc  elle  ne  tardera  pas  de  don- 
ner des  preuves  de  fon  efficacité. 

Le  clou  vaporeux  ,  que  Ton  ren- 
contre fi  fou  vent  dans  Taffeéliosî  hys- 
térique ,  ne  connoît  d^autre  fpécifi- 
que  que  l'eau  froide  appliquée  fur  la 
tête  j  &  enfuite  le  bain  tiède  ,  qoi 
fuppléera  aux  narcotiques  ,  auxquels 
on  a  ordinairement  recours  ,  6c  qui 
font  très-fufpeds.  La  toux  convullive 
à  laquelle  les  femmes  vaporeufes  forx 
îi  fujettes  ,  cédera  conitamment  aux 
fomentations  6c  à  la  tifane  de  poulet. 
Dans  la  fyncope ,  on  préférera  les  k* 
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vemens  froids  à  tous  les  irritans.  La 
çardialgie  ,  qui  la  précède  toujours^ 
ou  qui  lui  fuccede  ,  ne  réfiftera  pas 
long-temps  à  Une  copieufe  boiiTon 
d'eau  tiède ,  au  ciéfaut  de  celle  de  pou- 
let ,  à  des  potions  huileufes  &  calman- 
tes ,  &  aux  lavemens  fréquens. 

Le  hoquet  devient  encore  un  fymp- 
tome  familier  de  l'affedion  hyllérique* 
H  eft  le  produit  d'un  mouvement  con- 
vuliif  ,  qui  s'empare  alors  du  dia- 
phragme ,  &  quelquefois  de  la  partie 
fupérieure  de  l'eftomac.  Les  boitions 
les  plus  adouciifantes  font  fouvent  in-^ 
fruâiueufes  ;  mais  le  petit  lait  ^  pour 
boiflbn  ordinaire  ,  ôc  les  bains ,  doi- 
vent être  regardés  comme  fpécifiques  , 
puifqu'on  ne  les  voit  jamais  produire 
que  de  falutaires  effets. 

Le  fein  fe  gonfle  quelquefois  par 
l'effet  des  caufes  vaporeufes.  J'ai  vu 
prendre  mal  à  propos  ce  gonflemenc 
pour  une  véritable  tumeur.  Que  de 
fautes  en  conféquence  ^  &  que  d'in- 
convéniens  ne  voit  -  on  pas  arriver  ! 
Ces  gontlemens  font  douloureux ,  & 
d'autant  plus  incommodes  ,  que  les 
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femmes  en  font  toujours  alarmées.  Un 
air  trop  dilaté  dans  le  tiiïu  cellulaire 
du  fein  ,  l'engorgement  des  veines 
mammaires  par  le  reflux  des  hypogaf- 
triques ,  donnent  lieu  à  cette  erreur. 
L'application  d'un  linge  trempé  dans 
Teau  froide  diffipe  ordinairement  le 
mal  ,  &  les  alarmo^  qu'il  avoit  eau- 
fées.  Les  autres  fymptomes  ,  qu'il  eli 
inutile  de  récapituler  ^  pour  ne  pas 
faire  un  tas  de  répétitions  fouvenc 
tnnuyeufes ,  trouveront  toujours  dans 
ks  remèdes  humedlans  des  fecouis 
auffi  prompts  que  falutaires.  Ce  fera, 
au  Médecin  éclairé  à  en  faire  le  chois 
&   Tapplication. 

L'affedion  hypocondriaque  recoïi- 
îioît  le  même  vice  des. nerfs  ;  elle 
fera  par  conféquent  foumife  aux 
mêmes  loix.  On  voit  ,  il  eil  vrai  ^ 
plus  rarement  chez  les  hommes  des 
îymptomes  aufll  graves  ;  le  traite- 
ment ne  fera  pas  aufîi  fi  rigoureux^ 
Les  bains  domefliques  convienneas 
également  bien  ,  mais  avec  plus  dm 
ménagement.  Le  kit  leur  efi;  défenda 
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par  rOracle  de  la  Médecine  C^)  | 
&;  l'expérience  journalière  nous  prou- 
ve qu'il  eft  très-fouvent  pernicieux  ; 
Kiais  le  petit  lait  ^  la  tifane  de  pou- 
let ,  lavemens  tiedes  6c  froids  , 
les  fomentations  ,  6cc.  tout  doit  être 
employé  comme  dans  Tautre  affedion  : 
il  elle  fouffre  pjjis  de  ménagemens , 
auiTi  exiget-elle  plus  de  conilance  , 
à  cauie  de  fon  opiniâ:reté.  L'appli- 
cation des  fang-lues  fur  les  hémorrhoï- 
des  ,  (i  connue  des  Anciens,  &  trop 
peu  ufitée  aujourd'hui  ,  fera  d'un 
grand'  fecours  pour  rétablir  cet  écou- 
lement fi  falutaire  aux  hypocondria- 
ques. Les  pafTions  de  l'ame  ,  le  dé- 
rangement de  Tefprit  Q  effet  ordinaire 
de  cette  maladie)  l'entretiennent ,  & 
la  rendent  quelquefois  très  difficile  à 
guérir  :  auiïî  fommes-nous  obligés  de 
travailler  avec  autant  de  fermeté  fur 
le  vice  de  celui-ci  ,  que  fur  celui  du 
corps.  Le  Médecin  ne  doit  rien  ou- 
blier pour  détourner  &  détruire  ,  s'il 
le  peut,  des  idées  toujours  lugubres 

(a)  HÏDp.  Aph.  6^^iQCi>  U 
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&    erronnées  ;  &   compatiflTant    aux 
maux  de  ces  perfonnes  infortunées  , 
il  les  difiTuadera    adroitement  de  leur 
illufion.   La  di(îipation  ,  l'exercice   à 
cheval  &  en  voiture ,  les  aiïemblées  , 
les  concerts  de  mufique  doivent  en- 
trer dans    le    régime   que    nous  leur 
prefcrivons.  Les  eaux  minérales   aci- 
dulés leur  conviennent  parfaitement  : 
mai^  on  doit  obferver  avec  moi  qu'el- 
les réuffilTent  beaucoup  mieux  fur  là 
fin  du  traitement  de  la  maladie  ;  lés 
.parties     minérales,   dont  les  unes  & 
les  autres   font    plus   ou  moins  char- 
gées ,  exigent  un    certain    degré  de 
'relâchement    dans  les  fibres   des  en- 
trailles ,  pour  qu'elles  foient   èii  état 
de  leur    faciliter    le  paiïage,    &  en- 
traîner avec  elles ,  fans  tutîîulte  6c  fans 
fougue  s  les  matières  étrangères  can- 
tonnées dans  les  différens  vifceres   da 
bas  -  ventre. 

Quelque  invétérées  que  foient  C0S 
maladies,  on  peut  être  aiTuré  d'eîi 
détruire  la  fource  ,  quand  on  n'em- 
ploiera que  des  remèdes  humedans  5 
ôi  au  contraire   oa  les  rendra  mcu- 
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tables  ,  quand  on  joindra  à  ces  re- 
îTiedes  les  flomachiques  ,  les  cor- 
diaux ,  les  apéritifs ,  les  purgatifs  & 
les  antifpafmodiques  :  méthode  très- 
familière  aujourd'hui  à  beaucoup  de 
Médecins  de  ce  (lecle  ,  quoique  des 
plus  expérimentés  &  des  plus  célè- 
bres. 

Hippocrate  lui  même  ,  ce  Légifla- 
teur  de  TArt ,  a  connu  cette  vérité  (^a^. 
Sanâorius  nous  àït  Qb^  :  Hypocon- 
driac'i  ,  Ji  freqmntibus  balneis  eorunt 
corpora  reddantur  perfpirabilia.  ,  (§> 
yido  humido  utantur  y  fani  fiunt.  Ceîfe 
Çc^  ordonne ,  dans  l  affeàion  hypo- 
condriaque, de  boire  beaucoup  d'eau 
froide  ,  &  de  fe  baigner  dans  l'eau 
tiède.  Galien  ,  Aretée,  Cœllus  Aun- 
lianus  ,  emploient  les  fomentations 
&  le  bain.  Alexandre  de  Traies  Qd") 

(a)  Ceft  fans  doute  d'après  Hippocrate 
que  l'on  a  toujours  dit  proverbialement  : 
Melancholîci  in  tantum  curantur  in  quantum 
ialneantur. 

(  è  )  San6lorius ,  Aph.  lox  ,  fed.  i« 

(^)  Celfe,  lib.  i.  cap.  ^. 

Id)  Alexand,  lib.  i.  cap.  17» 
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en  publie  les  avantages  en  des  termes 
très- énergiques  :  Dulcium  balneorum 
ufiis  ,  Ji  quid  âliud  opitulatur ,  aliam» 
namque  partem  bilis  difcutere  ,  allant 
humidorum  qualitate  contemperare  > 
totum  vero  corpus  aquâ  calida  fuper- 
fundere ,  caput  tepidâ  pot  lus  ,  (3^  Lutels 
o%^orum  abjlergere ,  ac  univerfum  fané 
corpus  hydroUo  y  caput  etiam  rofaco 
ungere  convenu  ^  &c.  Hoffman  Qa^ 
rapporte  d'après  pluiieurs  Auteurs  des 
cures  merveilleufes  6c  promptes  d'af- 
fedions  hypocondriaques,  par  le  feui 
aifage  du  bain  tiède.  Bfglivi  C^)» 
à  l'exemple  de  ces  Oracles  de  la  Mé- 
decine ,  nous  enfeigne  que  tous  les 
autres  remèdes  font  infuffilans.  Fateor 
tamen  ea  remédia  aliquid  fojfe  contra 
morbos  anïmi ,  quce  Jlatum  fanguinis 
funditus  immutare  valent ,  quœque  non 
fuper fiel  aliter  agunt.  Sed  fiuidarum 
€eque  atque  folidarum  corporis  partium  p 
intima  quœque  loca  pervadunt.  El  quels 
Xont  ces  remèdes  qui  ne  pallient  points» 

g"'  '    -  ■  ■  -  ••  -m 

(a)   HoiFman,  craéV.  de  malo  hypoc. 
Bagliyi^  praxvmed,  lib.  i.  cap.  I4^ 

E  1} 
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mais  qui  attaquent  le  mal  dans  fâ 
fource ,  en  agiiTant  également  fur  Ie$ 
folides  &  fur  les  fluides  ?  Et  inter 
hcBc  balnea-tiones  fréquentes.  Si  après 
cela  les  Médecins  fe  plaignent  des 
difficultés  qu'ils  rencontrent  dans  la 
cure  de  cette  maladie,  doivent -ils  en 
accufer  l'opiniâtreté  &  la  bizarrerie  ? 
Et  ne  doivent  -  ils  pas  au  contraire 
s'imputer  à  eux-mêmes  fon  incurabili- 
té  ?  Ils  me  pardonneront  fans  doute 
ce  reproche  ,  6c  j'efpere  qu'ils  me 
{auront  gr^^u  défîntérefiement  avec 
lequel  je  mk  fais  part  du  traitement 
que  j'emploie  pour  ces  deux  affeélions, 
qui  font  d'autant  plus  communes  aux 
deux  fexes  ,  qu'elles  les  attaquent 
même  fans  diflindion  ,  puifque  l'on 
voit  tous  les  jours  des  hommes  que 
l'on  pourroit  appeller  hyflériques,  & 
des  femmes  réellement  hypocondria- 
ques. Si  la  Nature  fe  plaît  ainfi  à 
dérouter  les  Médecins ,  ne  nous  fera- 
t-il  pas  permis  à  notre  tour  d'aban*- 
donner  nos  règles ,  &  de  la  fuivre 
dans  fes  écarts  ? 

Ces  deux  affeûions  font  fouvent 
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compliquées  avec  d'autres  maladks  x 
xjuelle  attention  alors  6c  quel  ménage- 
ment n'exigent- elles  pas  !  La  connoif- 
fance  du  tempérament  efl  ici.  très- 
effentielle.  Les  femmes  en  couche  font 
celles  qui  en  éprouvent  les  fympto- 
mes  les  plus  effrayans.  Si  elles  ont 
fait  des  accouchemens  laborieux  > 
toutes  les  membranes  du  corps  fouf- 
frent  des  irritations  caufées  à  Yuterus  i 
les  vuidanges  diminuent  ou  fe  fup- 
priment  ;  &  il  en  furvient  un  grand 
nombre  d'accidens ,  des  phrénéfies  , 
des  fièvres  ,  des  fpafm.es  ,  des  con- 
vulfions  ,  qui  mènent  fouvent  à  la 
mort.  Il  eft  donc  èfîentiel  de  donner 
tous  fes  foins  pour  rétablir  les  vui- 
danges ,  dès  qu'elles  feront  fup pri- 
mées. Un  Auteur  des  plus  refpe(5ta- 
blés  C^)  applique  à  cet  effet  des  em- 
plâtres contre  les  vapeurs  ;  il  mêle  des 
cordiaux  ,  des  apéritifs  avec  des  antif- 
pafmodiques  ;  il  en  forme  des  opiats  ^ 
où  il  ajoute  encore  par  furcroît  des 
fels  volatils.    Quelqu'un  pourroit  -  il 

(«}  Sydenham,  pag.  ^2o. 
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attefler  en  faveur  de  ces  remèdes  ?  Es 
combien  de  Médecins  n'avoueroient- 
ils  pas  en  avoir  vu  de  très-mauvais 
effets  ?  Un  autre  Auteur  Qa^  des  plus 
modernes  nous  fait  le  même  aveu  ; 
mais  trop  timide  fans  doute  pour 
ofer  y  fubflituer  d'autres  fecours ,  il  fe 
repofe  fur  les  efforts  de  la  nature , 
qui  fait  fouvent  ,  à  ce  qu'il  die  ^ 
plus  que  les  remèdes.  M.  Hazon  , 
Dodeur- Régent  de  la  Faculté  de  Mé- 
decine de  Paris ,  nous  enfeigne  par 
fon  exemple  ce  qu'il  convient  d-e  faire 
en  pareil  cas  :  uniquement  attaché  à 
la  caufe  du  mal ,  &  animé  du  defir 
de  la  vaincre ,  il  n'héfita  pas  de  plon- 
ger la  malade  dans  le  bain  ;  6c  ce 
fut  par  ce  puiffant  fecours  que  les 
vuidanges  fe  rétablirent  Qhy  Un 
exemple  de  cette  efpece  doit  engager 
les  Médecins  à  fecouer  le  joug  des 
préjugés  antiques  ,  &  à  marcher 
avec  nous  dans  des  routes  nouvelles , 


(d)  M.  Raulin,  pag.  i^5 
(h)    Voyez  le  Journal  de  M  éd.   du  mois 
de  Fév,  ï75^  ,  p.  lio. 


'des   deux  S  ex  eh  Jti 

€>h  ils  trouveront  des  preuves  conf- 
iantes des  vérités  que  nous  leur  an* 
noncons. 

La  fièvre  miliaire  ,  fî  commuDej 
chez  les  fennmes  en  couche  ,  fur-touG 
en  Angleterre ,  en  Allemagne  &  en 
Italie  p  reconnoît- elle  d'autre  caufe 
que  la  fuppreflîon  des  lochies  ?  & 
n'efl-elle  pas  le  plus  fouvent  TefTec 
des  remèdes  antihyilériques ,  que  Voa 
a  coutume  de  donner  aux  accouchées 
dans  les  attaques  de  vapeurs,  qui  ea 
font  toujours  le  prélude  ?  La  malade 
de  M^*^.  C^)  en  a  éprouvé  les  fu- 
îielles  effets  :  &  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  qu'elle  n'auroit  point  fuccombée,^ 
fî  elle  n'eût  été  gorgée  de  potions 
cordiales  &  antifpafmodiques  :  la  ti-*. 
fane  de  poulet  ,  des  lavemens  fré- 
quens  ,  &  autres  remèdes  que  l'oa 
auroit  pu  y  fubUituer  ,  auroient  in- 
failliblement calmé  les  fecoufles  dans 
les  tendons  ,  les  friflbns  &  les  trem- 
blemens  univerfels  ;  6c  l'éruption  mi- 


(fl)    On  trouve   cet  exemple  dans  les 
Journ,   de  Méd, 

E  iv 


7^     Traité  des  affeâions  vaporeufes^ 

îiaire  qui  fe  feroit  faite  fans  trouble, 
auroic  fauve  la  malade.  C'eft  fans 
doute  par  la  même  raifon  que  Frédé-^ 
rie  HofFman  regarde  Tufage  immodéré 
du  cafifé  comme  une  des  caufes  qui 
rendent  cette  maladie  fi  commune 
dans  TEledorat  de  Brandebourg. 

Le  plus  grand  nombre  des  femmes 
enceintes  fercient  beaucoup  plus  heu-* 
reufes  dans  leur  accouchement  ,  fî 
dans  le  temps  de  leur  grofiTelTe  elles 
fe  foumettoient  à  un  régime  afforti  à 
leur  tempérament  ,  &  fi  elles  atta- 
quoient  leurs  vapeurs  avec  des  remè- 
des doux.  Les  maladies  auxquelles  el- 
les font  le  plus  fujettes  dans  un  temps 
il  critique  ,  ne  feroient  pas  fi  meur- 
trières. Les  plus  communes  chez  elles , 
font  les  fièvres  intermittentes  ,  &  les 
fièvres  continues. 

Que  de  fautes  groiîîeres  ne  voit- on 
pas  commettre  tous  les  jours  par  l'a- 
bus qu'on  fait  du  quinquina  en  pareil 
cas  î  ce  remède  ,  tout  puifTant  qu'il 
efl  dans  bien  d'autres  circonllances^ 
ne  devient  pas  moins  très-dangereuîç 
îorfqu'il  eil  prodigué  dans  les  tempe- 
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ramens  vaporeux  :  fa  ftipricité  crifpe 
toujours  plus  les  fibres  de  Teitomae  6c 
des  entrailles ,  &  fa  volatilité  augmente 
le  trouble  des  ei'prirs  &  la  fougue  des 
humeurs.  Les  humedans  &  les  déla- 
yans  précéderont  donc  Tufage  de  ce 
remède  ;  &  quand  on  fera  forcé  d'y 
avoir  recours ,  il  faudra  l'afTocier  avec 
eux,  fi  Ton  veut  en  obtenir  de  falutai- 
res  effets. 

La  tympanite  efl  encore  très-com- 
mune aux  femmes  vaporeufes ,  &  fe 
manifefle  le  plus  fouvenc  à  la  ceiTa- 
tion  du  flux  menftruel.  Les  irritations 
de  ïuterus  ,  qui  fe  communiquent 
aux  entrailles  5c  aux  mufcles  de  ïaè^ 
domen ,  font  caufe  de  l'enflure  qui  y 
furvienc  :  fa  tenfîon  ordinaire  ,  les 
douleurs  qui  l'accoippagnenc  ,  en 
font  les  preuves.  Les  carminatifs  & 
les  purgatifs  doivent  être  regardés 
comme  des  poifons  ;  les  douleurs 
augmentent  avec  les  irritations  que 
ces  remèdes  procurent  ;  l'embarras 
des  vifceres  en  eil  la  fuite  ;  Tépan- 
chement  des  humeurs  féreufes  &  lym- 
phati(jues  dafts  le  âfiU  cellulaire  dc| 
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mufcles  ,  &  dans  la  capacité  de  Vah* 
domen  y  terminent  ordinairement  cette 
maladie ,  en  la  Cvompliquant  de  nou- 
veau avec  la  leucophlegmatie  &  Thy- 
dropifie  afcite.  La  laignée  &  les  remè- 
des humedans  que  Ton  emploiera 
dans  le  commencement ,  emporteront 
le  mal  &  fes  fuites  :  les  irritations 
feront  bientôt  calmées  &  iufpendues  , 
&  le  relâchement  qui  leur  fuccédera , 
publiera  le  triomphe  de  l'Art. 

Les  hommes  hypocondriaques  fe- 
ront aulîi  expofés  aux  mêmes  com- 
plications, &  au  même  traitement. 
Si  le  virus  vérolique  attaque  un  corps 
vaporeux ,  que  de  ménagemens  & 
quelles  précautions  n'exigera  -  t  -  il 
pas  1  Les  préparations  feront  plus  éten- 
dues ;  le  nombre  des  bains  domeiliques 
fera  beaucoup  plus  confidérable  ;  le 
petit  lait ,  les  bouillons  de  poulet ,  les 
fomentations  &  les  lavemens  feront 
ajoutés  au  traitement ,  pour  parer  les 
défordres  qu'occafionneroit  infaillible- 
ment un  remède  toujours  fougueux 
dans  fon  adion ,  &  par- là  même  dia- 
faétmlement  oppofé  au  tempéramçnc 


des  deux  ScXeL  7^ 

vaporeux.  Un  fa vant  Profefîeur  de 
Médecine  en  i'Univerficé  de  Mont- 
pellier >  trop  éclaire  fans  doute  pour 
îe  livrer  aveuglément  aux  dangereux 
effets  de  ce  puiflant  fpécifique ,  nous 
apprend  par  fa  n:iéthode  {  a^  ,  non- 
feulement  la  route  qu'il  faut  tenir , 
mais  encore  les  écarts  trop  communs 
que  nous  devons  éviter.  Nous  n'avons 
donc  rien  à  ajouter  à  une  méthode 
auffi  intéreifante  qu'éclairée,  &  nous 
l'adoptons  avec  d'autant  plus  d'aiTu- 
rance ,  que  nous  fommes  forcés  de  ne 
pas  nous  en  écarter. 

Le  virus  fcorbutique  compliqué 
fupportera-t-il  mieux  l'effet  des  remè- 
des antifcorbutiques  acres  f  Les  hémor- 
ragies deviendront  plus  confidérables  ; 
la  fièvre  fe  mettra  de  la  partie ,  & 
la  rétradion  des  tendons  &  des  nerfs 
nous  obligera  bientôt  d'abandonner 
ces  remèdes ,  &  de  recourir  à  d'au- 
tres fesours.  Les  acides  feuls  pourront 
ici  remplir  nos  vues  ;  &  à  l'exemple 

{a)  Méchoded?  guérir  la  yérolç,  par  |5* 
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du  Dodeur  Lind  (^  ^  ),  nous  donne-» 
rons  toute  notre  confiance  au  feul  ré- 
gime végétal  6c  hunaedant. 

Les  écrouelles  n'exigeront  pas  moins 
de  ménagement.  Les  remèdes  fondans 
ôc  incififs  feront  ailociés  aux  humec- 
tans  ;  &  fi  par  ce  double  fecours  on 
ne  peut  venir  à  bout  de  détruire  les 
vices  de  la  lymphe  ,  on  fera  du  moins 
aiTuré  de  ne  pas  les  augmenter  ,  en 
y  ajoutant  la  deftrudion  des  folides  , 
fuite  ordinaire  d*un  traitement  incon- 
fîdéré. 

La  goutte  elle-même  dans  un  corps 
vaporeux  exigera  un  régime  particu- 
lier :  les  flomachiques  chauds  &  les 
différens  vins ,  Ci  vantés  par  les  Au- 
teurs ,  deviendront  fuperflus ,  pour 
ne  pas  dire  dangereux  :  la  métaftafe 
de  cette  humeur  fera  d'autant  plus  à 
craindre ,  que  l'ofcillation  des  vaif- 
feaux  la  favorifera,  (i  on  n'a  Tatten- 
tion  d'en  diminuer  Telaflicité  par  des 
remèdes  appropriés  :  la  diète  blanche  j 


(a)  Traité  du  fcorbut ,  traduit  de  l'An- 
glois  ds  Mt  Lind^ 
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ïû  lait  d'ânefle  ,  le  petit  lait ,  êc  l'abf- 
tinence  totale  du  vin  ,  préviendront 
les  funeftes  effets  de  cette  humeuî 
étrangère  ;  &  j'ofe  même,  avancer 
qu'ils  en  écoufferoient  le  germe  ,  fi 
on  y  avoit  promptement  recours. 

La  cachexie  hypocondriaque  méri- 
tera bien  auffi  le  traitement  le  plus 
attentif.  Si  les  fluides  furabondent 
dans  cette  conflitution  ,  c'eil  parcs 
qu'ils  trouvent  moins  d'intervalles 
qu'ils  puiffent  occuper  ,  puifque  la 
rigidité  fuppofe  moins  de  vaiiFeauXo 
Que  deviendront  donc  ces  fluides  f  Ils 
s'épancheront  de  néceffité  ,  quand  le 
moindre  des  émondoires  naturels  re- 
fufera  de  les  répandre  au  dehors  pas 
des  voies  naturelles  ;  .&  alors  la  ca- 
chexie qui  furviendra  à  cette  conllî- 
îution  ,  fera  compliquée  des  fympîo- 
mes  de  cachexie  &  de  mélancolie.  Les 
purgatifs  réitérés  &  les  diurétiques 
trop  actifs  feront  oppofés  à  la  ca\iie 
de  la  maladie  :  l'anafarque  ^  la  leuco- 
phlegmatie  ,  &  Phydropifie  afcite ,  qsii 
îuccedent  ordinairement  à  un  traite- 
ment effréné  ,  dévoileroijc  biemôt  h 


7^  Traité  les  cffeâlons  vaporeufes 

méprife  ;  tandis  que  le  petit  lait  feuî^ 
©u  quelquefois  légèrement  aiguifé  , 
triomphera  de  la  caufe  du  mal  &  de 
fes  fuites.  Cette  pratique  efl  d'autanc 
plus  intéreffante  pour  la  ville  d'Arles, 
que,  de  Taveu  de  tous  les  Médecins 
de  la  province ,  la  fécherelTe  du  cli- 
mat, la  qualité  des  alimens  dont  on 
le  nourrit ,  celle  de  Tair  que  l'on  y 
Tefpire  ,  donnent  lieu  à  la  fécherelTe 
de  nos  fibres ,  &  à  celle  de  nos  hu- 
meurs. AulTi  les  maladies  auxquel- 
les nous  fommes  ici  plus  expoiés  , 
participent  -  elles  toutes  de  ce  carac- 
tère. M.  Raymond,  Médetin  de  Mar- 
ieille,  en  fait  foi  Ça^.  "  J\ii  traité, 
5,  dit -il,  un  grand  nombre  d'afcites 
^,  &  de  tympanites  à  Marfeille,  dans 
j,  l'Hôtel-  Dieu  ,  dans  le  quartier  de 
„  la  Miféricorde  ,  &  dans  le  refle 
„  de  la  ville  ;  6c  j'ofe  avancer  que  je 
^>  n'ai  jamais  reconnu    d'autre  caulè 


(fl)  Voyez  la  DifTertation  fur  le  baia 
aqueuE  fimple,  qui  a  remporté  le  prix  de 
l'Académie  de  DijoQ  en  Tan  i755  ^  pa? 
M.  Rgiymond, 
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%  que  la  chaleur  jointe  à  la  féche- 
5)  reiTe  :  auffi  ces  maladies  ne  font- 
5j  elles  adoucies  que  par  Tufage  des 
»  délayans ,  &  elles  font  au  contraire 
?)  irritées  par  les  remèdes  chauds- 
»  J'en  attefle  les  Médecins  de  cette 
35   ville  »    C^^' 

Par-tout ,  en  un  mot  j  où  le  fpaf- 
me  fera  compliqué  avec  d'autres  ma- 
ladies ,  par-tout  il  fe  fera  refpeâ:er  5 
éc  les  humedans  feront  les  feuls  re- 
mèdes qu'on  pourra  lui  oppofer.  Mes 
obfervations  prouveront ,  je  penfe  , 
ce  que  j'ai  avancé  :  j'en  fournirai  un 
nombre  fuffifant  pour  fervir  à  l'ex- 
plication de  chacun  des  fymptomes 
qui  caradérifent  la  maladie  que  je 
traite.  La  première  fournitoit  elle  feuîa 
des  preuves  convaincantes  de  la  foli- 
dite  de  mon  fyilême  ;  elle  fervira 
d'appui  aux  autres,  puifque  c'efl  à  elle 
que  je  fuis  redevable  de  mes  fuccès. 


(a)  Scrîbo  in  aère  Romano  ^  nous  dit  Ba- 
glivi.  Je  pourrois  dire  après  lui  :,  fcribo  m 
ms  Ardat^njï, 
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OBSERVATIONS. 

POur  ne  pas  déranger  Tordre  setio- 
logique  que  nous  nous  fommes 
propolés  de  fuivre  dans  ce  traité  , 
nous  y  avons  fournis  nos  obferva- 
tions  :  c'eft  à  dire  que  celles  qui  re- 
gardent l'affeûion  hyflérique  paroî- 
tront  les  premières  ,  &  à  leur  fuite 
viendront  celles  que  l'afFedion  hypo- 
condriaque m'a  fournies.  Les  compli- 
cations de  ces  deux  maladies  complé- 
teront ce  Recueil  ,  dans  lequel  la 
théorie  que  nous  venons  d'établir 
difcutera  elle-même  &  décidera  tou- 
tes les  queflions. 


FJPEURS 
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VAPEURS 

HYSTÉRIQUES. 


.AFFECTION  HYSTÉRIQUE 

accompagnée    de  fymptomes 
extraordinaires^ 

*Il  s'agiiToit  ici  de  donner  une 
idée  de  TafFedion  hyftérique  , 
l'emprunterois  volontiers  la  défini- 
tion qu'en  a  déjà  donnée  un  Auteur 
Ça)  des  plus  recommandabies  :  &  js 
pourrois  dire  fimplemencavec  lui ,  qua 
fous  le  nom  de  cette  maladie  ,  on  peuc 
en  comprendre  plufieurs  :  Morhus  il- 
le,  aut  potiiis  morborum  cohors  y  quant 
fer  vocem  affeûionis  hyjl&ricce  interpre- 
tantur  Veteres.  £n  effet ,  cette  foule  dô 


[fl]  Hoffman  ^  traâ:.  de  malo  hyft.  tom.  i, 
fêdt,  I ,  cap.  4, 
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fymptomes  fous  laquelle  cette  mala^ 
die  a  coutume  de  paroître  ,  Tincerti- 
tude  &  le  caprice  de  fa  terminaifon  p. 
&  la  difficulté  de  la  vaincre  ,  ont  Ç\ 
fort  étonné  ceux  qui  s'étoient  propo- 
fés  d'en  démêler  la  caufe  ,  qu'après 
y  avoir  échoué  plufieurs  fois  ,  ils  fe 
îbnt  contentés  d'en  tracer  le  portrait, 
à  Taide  des  différentes  couleurs  fous 
lefquelles  il  a  plu  à  chacun  de  nous 
la  préfenter.  Toutes  ces  difficultés 
fubfifleroient  encore  >  &  la  maladie 
dont  il  s'agit  feroit  encore  au  nom- 
bre de  celles  qui  n'ont  pu  fubir  les 
loix  de  la  théorie  ,  fi  l'obfervation 
pratique  neTy'eût  foumife  ,  en  nous 
montrant  que  tous  les  phénomènes 
qu'elle  produit  ,  &  qui  paroiffent  à 
plufieurs  Ç\  irréguliers ,  ne  font  que 
àcs  rayons  difFérens  qui  aboutiHenc 
au  centre    commun. 

L'obfervation  fera  toujours  pour 
ïious  une  voie  aflfurée  ^  qui  nous  con- 
duira à  la  connoiffance  parfaite  des 
maladies  ^,  puifqu'elle  a  été  de  tous 
les  temps  la  bouffole  de  la  pratique 
saifgnnée  ^  qui  ell  le  terme  cà  doit 
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tendre  le  Médecin  ,  le  feui  but  où  jl 
doit  rapporter  toutes  fes  connoiiTan- 
ces  ;  &  que  c'efl  elle  enfin  qui  a 
firme  TArt ,  &  qui  répond  de  fa  con- 
fervation,  il  feroir  par  conféquent  fu- 
perflu  de  nous  arrêter  à  des  délini- 
fions  vagues  &  empruntées ,  on  ea 
connoît  allez  rinfuffifance  êc  les  dé- 
fauts. Ecoutons  Texpérience,  qui  feule 
nous  inftruira  ;  &  en  marchant  ainfî 
à  la  faveur  de  fes  lumières  ,  nous  ap- 
percevrons  une  infinité  de  traits  qui 
BOUS  découvriront  au  naturel  le  vrai 
que  nous  cherchons  ^  en  nous  mon- 
trant le  faux  que  nous  voulons  éviter*. 
Dans  le  courant  de  Tannée  1744  > 
Mademoifelle  Âutheman  ,  âgée  de 
jp  ans ,  d'un  tempérament  bilieux 
&  fanguin ,  fut  attaquée  d'une  dou» 
leur  violente  au  gros  doigt  du  pied 
droit ,  qui  lui  ôca  le  fommeil  &  T^p- 
pétit.  Cette  douleur  fe  ioutint  aind 
un  mois  de  demi ,  &  elle  n'augmenta 
que  pour  lui  eau  fer  une  foibleiTe , 
dont  elle  ne  revint  qu'après  bien  des 
cordiaux  de  toute  efpece  ,  pour  en- 
trer dans  àQ2  convulfiosis  aftreufes  ^ 
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accompagnées  de  fy mptomes  aufG 
finguliers  que  terribles  ;  li  on  pinçok 
légèrement  quelque  partie  de  fon 
corps  j  fi  on  verfoit  deffus  une  feute 
goutte  d'eau  ,  le  mal  redoubioit  avec 
une  fureur  capable  d'alarmer  :  c'étoic 
une  machine  détraquée ,  où  tout  alloic 
à  l'aventure  par  fauts  &  par  bonds , 
avec  une  irrégularité  qu'on  fent  mieux 
qu'on  ne  l'exprime.  La  faignée  arrêta 
le  cours  de  ces  défordres ,  fans  fixer 
celui  des  efprits  effarouchés ,  &  le  dé- 
lire parut  avec  une  hémiplégie  qui 
occupoit  tout  le  côté  droit  ;  le  bras 
étoit  plié  fur  la  poitrine ,  fans  qu'on 
pût  rétendre  d'une  ligne  ;  le  ventre 
étoit  élevé  tout  le  long  de  la  ligne 
blanche  ;  la  cuilTe  &  la  jambe  fai- 
foient  par  leur  roideur  une  pièce  con- 
tinue. Elle  refla  onze  jours  dans  cet 
état,  fans  prendre  aucun  aliment ,  la 
mâchoire  &  la  langue  ayant  part  à 
cette   hémiplégie. 

Plufieurs  Médecins^  affemblés  à  cet 
effet ,  convinrent  que  cette  maladie  ti- 
loit  fon  origine  de  Térétifme  des 
nerfs,  &  de  la  féchexeffe   des  liqui- 
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â'SS  ;  Se  qu'elle  ne  pouvoir  être  com- 
battue que  par  les  humeâ:ans.  Les 
bains  agirent  d*abord  avec  fuccès^  puif- 
qu'ils  diffiperenr  le  délire.  On  ne  vit 
plus  de  crachement  de  fang ,  de  vo- 
miiTemens ,  de  fufTocations ,  &  autres 
lymptomes  inféparables  de  la  faignée 
aux  jours  critiques  ;  mais  il  ne  ren- 
dirent qu'imparfaitement  la  foupleffe 
aux  membres  érétifés. 

Il  étoic  bien  difficile  à  une  fille  d'un 
carafiere  vif  &  ardent  de  fe  mainte- 
nir dans  les  bornes  d'un  régime  fé- 
vere ,  de  prévoir  bien  des  accidens , 
&  de  divertir  les  penfées  fâcheufes 
qui  pou  voient  déranger  i'économie  de 
fon  efprit  &  l'équilibre  de  fa  fanté, 
AufTi  étoit-elle  fouvent  en  butte  à  di- 
vers paroxifmes  ,  dont  un  fut  fi  fort , 
qu'on  défefpéra  de  fa  vie.  Elle  étoit 
plongée  dans  un  afîbupilfement  lé- 
thargique fi  violent,  qu'une  épingle 
profondément  enfoncée  dans  la  chair 
çtoit  inacceffible  à  fes  fens.  Les  plus 
forts  irritans  n'opérèrent  qu'après  dou- 
ze jours  ;  &  une  hémorragie  du  nez 
débarraflant  le  cerveau  d'un  fang  épais, 

F  iij 
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noir  6c  gluant  ,  en  détruific  la  caufe. 
Le  feu  des  entrailles ,  que  la  priva- 
tion entière  de  tout  aliment  avoit  al- 
lumé pendant  cet  intervalle  ,  dépouil- 
la la  langue  de  fa  première  peau  ,  6s 
la  rendit  paralytique. 

Huit  années  entières  fe  font  écou- 
lées dans  une  alternative  de  chûtes 
&  de  rechutes  ;  prefqu'à  chaque  mois 
il  falloit  la  faigner  ,  c'ell-à-dire  lui 
procurer  un  délire  &  des  convulfions 
affreufes ,  qui  laifToient  des  ébranle- 
mens  terribles.  Dans  ces  triûes  con- 
jondures  elle  me  fut  confiée.  L'ou- 
vrage éroit  pénible  ,  &  je  ne  Taurois 
jamais  entrepris  ,  ïi  je  n'avois  pas 
été  animé  par  l'envie  de  m'inflruire, 
&  par  une  efpérance  fecrete  du  fuc- 
ces ,  que  je  ne  pouvois  attribuer  qu'au 
defir  que  j'en  avois  conçu. 

Une  ébullition  de  fang  qui  aug- 
înentoit  fenfiblement  ,  avec  des  taches 
qui  imitoient  celles  de  la  rougeole  j, 
&  la  fièvre  y  fymptome  étranger ,, 
loin  de  me  rebuter  à  Tentrée  de  ma 
carrière ,  qui  fut  le  6  Novembre 
>^7i^  ;»  m'engagèrent  à  redoubler  mes 


âs^S  deux    Sexe^,  2f 

Coins.  Je  ne  doutai  pas  que  la  faignés 
ne  calmât  ces  troubles ,  &  qu'elle  ne 
prévînt  aulîi  les  engorgemens  donc 
la  raréfa£lion  du  fang  fembloit  nous 
menacer  ;  mais  à  peine  le  fang  fortoit- 
il  de  la  veine ,  que  les  facultés  de 
l'œil ,  de  Foreille  ,  du  nez ,  de  la 
bouche  6c  de  la  langue ,  lui  furenc 
ravies  par  les  convulfions ,  ainfî  que  de 
toutes  les  autres  parties  du  côté  droit  ^ 
faifant  par  leur  roideur  une  pièce 
continue. 

Quoique  ces  défordres  ,  donc  la 
vue  &  le  récit  effraient ,  fufîenc  d'une 
moindre  conféquence  que  ceux  que  la 
faignée  avoic  prévenus  ,  il  falloic 
pourtant  les  calmer.  J'eus  recours 
aux  bains  domefliques  &  à  la  tifane 
de  poulet.  Je  ne  regardai  point  la  ri- 
gueur de  la  faifon  comme  un  obila- 
cle  à  l'efficacité  de  ces  humeâ:ans  s 
je  ne  me  trompai  point  ;  car  à  peins 
fûmes-nous  arrivés  au  douzième  jour,, 
que  nous  entendîmes  des  éclats  très- 
douloureux  dans  les  inteflins ,  peu  de 
temps  après  <ians  là  cuiffe  ,  fembla- 
feles  au  froiffemsnc  d'un   parchemiâ 
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fort  {qc  y  ou  au  bruit ,  quoique  plus 
fort,  des  phalanges  des  doigts  rude- 
ment déplacées.  Je  conclus  que  ce 
bruit  ,  (i  agréable  à  un  Médecin  dans 
'  ces  circonftances  ,  prenoit  fa  fource 
dans  l'impulfion  violente  &  fenfible 
du  fang,  qui  forçoit  le  paiTage  dans 
fes  canaux  fermés  &  racornis.  Le  len- 
demain la  force  du  fang  détruifit 
brufquement  la  réfillanee  dans  le  bras^ 
qui  ,  en  éclatant ,  fe  mouvoit  contre 
les  parois  de  la  baignoire.  De  cette 
façon  cette  fille  fe  retira  du  bain 
avec  le  ventre,  la  cuifîe  &  le  bras 
flexibles  ,  quoique  paralyfés  ;  mais 
le  délire  parut  ,  accompagné  de  cir- 
conftances auiîî  irrégulieres  que  l'hé- 
miplégie dont  j*ai  déjà  parlé. 

Son  vifage  étoit  riant ,  fon  humeur 
agréable  ;  elle  tutoyoit  indifféremment 
les  uns  &  les  autres  ;  les  facultés  de 
la  main  droite  étant  interdites  par  la 
paralyfie ,  elle  peignoit  avec  la  gau- 
che &  brodoit  avec  une  dextérité 
incroyable  :  les  produdions  de  fon 
efprit  n'étoientpas  moins  fur  prenantes 
^ue^celles  de  fa  main  ;  elle  nous  ré-- 
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cîtoît  des  vers  ,  où  Ton  remarquoît 
toute  la  vivacité  6c  la  délicateffe  pof- 
fible  ,  quoiqu'ils  fuffent  fes  premiers 

nés  C^y 

Ce  délire  ingénieux  &  divertiflant 
étoit  périodique  ,  &  revenoit  quel- 
quefois irrégulièrement.  Dans  un  dé- 
lire fubféquent  ,  elle  fe  fouvenoit  de 
tout  ce  qu'elle  avoit  dit  &  fait  dans 
celui  qui  l'avoit  précédé.  Sa  mémoire 
la  fervoit  au  mieux  ;  elle  redeman- 
doit  fa  plume  >  fon  fil  6c  fon  aiguil- 
le ,  pour  finir  les  ouvrages  ébauchés, 
6c  faifoit  toutes  ces  chofes  d*un  air 
aifé  ,  naturel  6c  tranquille.  Je  laiiïe 
aux  Phyfiologiiles  le  foin  d'expliquer 
les  effets  étonnans  6c  variés  du  déli- 
re ,  comme  aulTi  de  déciier  (î  l'en- 
thoufiafme  poétique  n*eil  point  une 
efpece  de  délire  :  car  cette  fille,  rendue 
à  fon  état  naturel ,  n'auroit  fu  faire 
un  vers  ,  tandis  que  dans  le  paroxif- 
me  elle  en  faifoit  à  milliers. 

Cette  affligée   fut   en  proie   à  de 

(j)  Ariftote  avoit  déjà  ob fer vélquê  ces 
inalâdes  avoient  toutes  de  rêfprit* 
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pareilles  vexations  jufqu'au  mois  de 
Juillet,  auquel  la  iécherelTe  &  la  cha- 
leur ,  plus  confidérables  qu'elles  ne 
i'onc  ordinairement,  ayant  fomenté 
«ne  étrange  efferveicence  dans  le 
-fang  ,  lui  fufciterent  un  iymptome 
peut-être  inoui.  Ce  fang  rudemenc 
fouetté  dans  les  vaifleaux  ,  dont  les 
tuniques  écoienc  en  contradion  ,  fie 
brufquemenc  irruption  au  jour  pério- 
dique dans  la  matrice  ,  ôc  fuinta  à 
travers  Toeil  &  les  vaiiTeaux  cutanés 
du  crâne,  de  l'oreille ,  du  nez,  du 
lîombril  ,  du  jarret  &  du  pied ,  tou- 
jours du  côté  paralyfé  ;  ce  qui  donna 
lieu  à  la  catalepfie. 

Pour  combattre  une  hydre  dont  les 
têtes  renaiflbienc  tous  les  jours ,  il 
falloit  oppofer  avec  les  mêmes  armes 
<le  plus  puifTantes  encore  pour  m'af- 
furer  de  la  défaite  de  ce  monflre.  En 
effet ,  à  la  faveur  de  la  diète  blanche  > 
des  glaçons  qui  fe  fondoient  dans  fa 
fcouche  fans  en  fentir  le  froid  ,  des 
bains  de  lo  à  12  heures  par  jour  , 
pendant  dix  mois  entiers  ;  Q  ce  termes 
ne  fera  pas  trop  long  ,  fi  l'on  confi-^ 
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dere  que  pendant  neuf  ans  le  mal 
n'avoic  eu  que  de  pecits  intervalles)  i 
à  la  faveur,  dis- je,  de  ces  hu mec-" 
tans ,  j'eus  la  fatisfadion  de  voir  to- 
talement cefler  les  convuliions.  Les 
membres  érétifés  éclatèrent  avec  moins 
de  douleur  ,  &  les  éclats  des  ménin- 
ges diiîîperent  le  délire  ;  la  nature 
furchargée  fe  débarraiTa  alors  par  un 
long  vomifl'emenn  d'une  matière  de 
couleur  de  limon  ,  &  le  fommeii , 
que  les  narcotiques  avoient  en  vain 
rappelle ,  revint.  Le  fang  avoit  donc 
perdu  de  fa  fougue  ;  mais  fon  épai- 
îiffement  <5c  la  féchereffe  des  vailTeaux 
étoient  encore  des  obftacles  au  flux 
menilruel.  Ce  fut  dans  cet  infiant  cri- 
tique que  je  plongeai  la  malade  dans 
le  bain.  L'évacuation  fut  li  abondan- 
te ,  que  Feau  en  fut  teinte.  La  puif^ 
fante  harmonie  du  violon  acheva  de 
rétablir  les  fonctions  du  cerveau ,  de 
Tœil,  de  la  mâchoire ,  de  Foreille  6c 
du  nez  ,  par  plusieurs  petits  éclats(^^); 

(^)M.  Roger  fe  récrie  fur  ces  éclars  ,  Ss: 
fe  plainî:  ayec  mépris  de  ce  qu'il  n'eu  coin- 
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ëc  les  rudes  fecouffes  d'une  voiture 
choifie  rendirent  au  bras  &  à  la  jambe 

»'  '  ■        I  II  < 

prend  pas  le  méchanifme.  [*]  Il  me  fembla 
cependant  que  je  me  fuis  alTez  bien  expli- 
qué dans  la  relation  de  cette  maladie  ,  que 
je  fis  imprimer  en  17^4»  pour  me  faire 
entendre  de  tous  les  Phyfiologiftes.  Je  ré- 
péterai volontiers  la  leçon  à  ce  favant  Ba-=. 
chelier ,  en  lui  difant  que  le  fon  de  cet 
inftrumenc  agiiïbit  fur  les  fibres  du  cer- 
veau par  la  continuité  des  filets  nerveux 
dont  la  membrane  du  tympan  eft  compo- 
fée  j  &  que  par  les  vibrations  qu'il  pro- 
euroit  fur  cet  organe  ,  il  y  rappelloic  lans 
lîpute  le  fang  8c  les  efprits  j  ce  qui  pro- 
curoit  ces  éclats  douloureux  ,  que  je  ne 
poLivois  mieux  défigner  qu'en  les  compa- 
rant au  bruit  que  fait  ^  iroiflement  d'un 
parchemin  fort  fec  ,  ou  à  celui  ,  quoique 
beaucoup  plus  fort ,  des  phalanges  des 
«îoigts  rudement  déplacées.  Toutes  les  par- 
ties qui  furent  aflez  voifines  du  cerveau , 
reçurent  les  mêmes  imprefTions.  Qu'il  celfe 
donc  d'être  furpris  fi  l'œil  éclata  à  fon 
tour  &  avec  douleur,  s'il  reprit  fes  fonc- 
tions ,  &  fi  la  mâchoire ,  le  nez  8c  la  langue 
profitèrent  du  même  avantage. 

(*)  Tentamen  de  vi  font  tS"  mujtccs  in 
Cùrpus  humanum ,  Authore  Jofepho  Roger  , 
Argentorateîifi  ,  pro  prima  ApolUnari  lau~ 
rea  confequenda  in  auguftijjimo  Monfpelien^ 
Apoilinis  fano  ,  ab  çodçm  propugnaîum  , 
anm  i7j8. 
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paraîyfée  la  liberté  de  fes  mouve- 
mens ,  tout  comme  aux  parties  inté- 
rieures du  bas  -  ventre  la  libre  circu- 
lation de  fes  liqueurs  ,  par  les  mêmes 
éclats ,  quoique  plus  douloureux,  C'cii: 
par  ces  voies  que  cette  Demoifelle  fuï 
comme  miraculeufement  rétablie. 

Ne  déguifons  point  la  vérité  ,  & 
difons  avec  franchife  qu  elle  jouit  pen- 
dant un  an  feulement  de  fa  première 
fanté  ;  mais  la  nature  ,  toujours  in- 
duilrieufe  ,  voulut  fe  repofer  fans 
doute ,  6c  fe  préparer  des  forces  pour 
foutenir  de  nouveaux  efforts,  Notra 
Demoifelle  fut  bientôt  en  proie  à  ung 
nouvelle  maladie  ,  qui  fut  pour  elle 
d'autant  plus  redoutable  ,  que  la  dé- 
licâtefTe  de  fon  fexe  &  une  modeilis 
naturelle  la  rendoient  effroyable  à  foa 
efprit.  Ce  fut  une  fuppreffion  d'urine  ^ 
que  rien  ne  put  foulager.  Il  fallut  dig 
néceffité  recourir  aux  fecours  de  la 
Chirurgie ,  pour  lui  fauver  une  Vm 
qu'elle  eût  voulu  perdre  mille  fois, 
La  fonde  écarta  le  danger  ;  mais 
elle  ne  put  remédier  à  la  caufe  qui  îe 
procuroic  ;  des  corps    étrangers    qui 
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fe  préfentoient  au  canal  de  Turecre, 
niettoient  obflacle  à  l'écoulement  des 
urines  ;  elles  devinrent  bourbeufes  ; 
elles  châtièrent  des  graviers  &  des 
morceaux  de  membrane  :  les  dou- 
leurs devinrent  toujours  plus  vives  , 
&  une  pierre  fe  préfenta  au  paffage. 
Quelles  douleurs  1  quels  tourmens  ! 
&  quels  efforts  î  11  fallut  pourtant  y 
léfifler  ,  Ôc  aider  la  nature  par  tous 
les  fecours  de  l'art.  Cette  pierre  for- 
tit  enfin  enveloppée  d'un  kifl.  Elle 
étoit  de  la  figure  ôc  de  la  grolTeur 
d'une  châtaigne  blanche  ,  &  entraîna 
avec  elle  des  portions  membraneufes 
de  plufieurs  figures  ,  &  une  grande 
«quantité  de  grumeaux  de  fang. 

Une  fois  débarraffée  d'un  fi  terrible 
fardeau ,  elle  fe  crut  guérie  ,  &  qui 
ne  s'en  feroit  pas  flatté  ?  Les  portions 
membraneufes,  femblables  à  des  mor- 
ceaux de  parchemin  trempé  ,  conti- 
nuoient  à  fe  détacher  par  de  légères 
douleurs  ,  6c  fortoient  journellement 
avec  les  urines  ;  Turecre  du  côté 
droit  fe  dépouilla  à  fon  tour  ,  &  for- 
tic  tout  entier  par  la  même  voie.  Les 
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Soiiîeiirs  5c  la  difficulté  d'urîner  con^ 
tinuerent  néanmoins ,  &  augmentè- 
rent jufqu'au  point  que  le  canal  fut 
bouché  une  féconde  fois.  Alarmée 
de  nouveau  par  le  foupçon  d'une  fé- 
conde pierre  ,  il  fallut  revenir  à  la 
fonde  ,  qui  nous  affura  du  contraire* 
mais  un  corps  plus  mçfù ,  qui  fe  fai- 
foit  fentir,  &  qui  bouchoit  exademene 
le  paiTâge,  ne  fe  faifoit  pas  moin^ 
îefpeâ:er  à  fon  tour.  Je  ne  doutai 
plus  que  la  membrane  interne  de  la 
veille  ne  fe  fut  tout-à-fait  détachée  ^ 
<6c  repliée  dans  cet  endroit  :  le  racot- 
îiiiTement  antérieur  Tavoit  obligée  fans 
doute  à  fe  féparer  ainfi  du  vivant* 
N'en  fut-il  pas  de  même  des  inteilinSg, 
qui  dans  un  autre  temps,  fe  3épouil> 
lerent  de  leur  tunique  interne  ,  que 
nous  vîmes  fortir  par  le  reétum  f 
L'œfophage  ,  la  trachée  artère  &  îa 
langue  s'etoient  auffi  dépouillées  à 
leur  tour  ;  &  la  malade  en  avoit  re» 
jette  différentes  pièces  ,  ibit  par  la 
vomiffement ,  foit  par  rexpedoratiois* 
Inflruit  par  conféquent  de  ce  qui  f% 
ït  dans  la  vefTie,  il  ne  fut  plm^ 
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queflion  que  d'y  remédier.  Il  fallut 
aider  la  nature  à  le  débarraffer  de 
ce  fécond  fardeau.  Les  injedions  pa- 
rurent les  remèdes  les  mieux  indi- 
qués. J'en  fis  faire  de  plufieurs  fortes, 
après  en  avoir  éprouvé  i'adion  fur  des 
morceaux  de  pellicules  que  je  gar- 
dois toujours  ^récieufement.  Celle  de 
l'eau  de  Barege  méritèrent  la  préfé- 
rence. On  fit  des  injeftions  continuel- 
les, pendant  trois  jours  &  trois  nuits. 
La  crife  fut  douteufe  :  la  malade  étoic 
à  toute  extrémité  ,  puifque  je  me  vis 
forcé  de  recourir  aux  cordiaux  j  mais 
elle  triompha  au  moment  qu'elle  pa- 
roiiïbit  fans  refîburce.  L'injedion  dé- 
tacha trois  champignons ,  que  diffé- 
rens  replis  de  la  membrane  interne 
de  la  veffie  avoient  formés  ,  &  en- 
femble  la  membrane  interne  du/phinc^ 
ter  ,  qui  fortit  toute  entière  en  fubf- 
tance  &  en  figure.  Un  Chirurgien  Li* 
thotomilte  de  grande  réputation  Ça^  , 

(  a  )  M.  Pamard  le  fils ,  Chirurgien-Major 
âes  Hôpiraux  d'Avignon,  AfTocié-Corref- 
pondant  de  l'Académie  royale  de  Chirurgie, 

Anatomifte 
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Âtiatomiile  par  goût  &  par  état ,  que 
fon  tniniftere  avoir  appelle  à  Arles  , 
examina  fcrupuleufemenc  toutes  ces 
parties  )  de  concert  avec  le  Chirur- 
gien ordinaire  de  la  malade ,  homme 
de  mérite  &  très-expérimenté  _)  :  (^^) 
il  convint  avec  moi  qu'elles  étoienç 
réellement  celles  que  j'avois  fuppo- 
fées.  Il  reconnut  Turétere ,  Xefphincter  , 
6ç  les  portions  membraneufes  de  là 
Veflle  ,  &  fut  tout  aufîi  fur  pris  que 
moi  de  voir  la  nature  viâiorieufe  pro- 
duire de  pareils  effets.  La  malade 
revint  de  fa  foibleffe,  &  reprit  pour 
lors  une  nouvelle  famé ,  qui  depuis 
n'a  jamais  été  altérée. 

Quelle  gloire  pour  la  Médecine ,  de 
pouvoir  étaler  des  merveilles  de  cette 
efpece  aux  yeux  de  fes  envieux!  quelle 
preuve  en  même  temps  plus  folide  du 
îyllême  que  je  propofe  \  Le  racor- 
îiiffement  des  hbres  iie  fera  donc  plus 
eonteflé ,  puifqu'il  fe  montre  aujour- 
d'hui  fous  nos  yeux  :  les  antihyfléri- 
ques  ne  feront  donc  plus  regardés  com- 
me des  remèdes  pour  ces  maladies  ;  là 

(a^  M.  Fabre  le  pere. 
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DUe.  qui  fait  le  fujec  vidorieux  ie 
cette  obfervation  attellera  elle  -  même 
que  ce  font  des  poifons,  6c  fon  exem- 
ple publiera  à  la  poflérité  l'efficacité 
des  remèdes  contraires  C^). 

Cû)  Certains  efprits,  toujours  portés  à  cou- 
vrir la  vérité  du  voile  du  menfonge  ,  n'ont  pas 
manqué  de  publier  ,  bc  publient  encore  tous  les 
jours j  que  la  guérifon  de  Mlle.  Authemant  n'eft 
pas  auiîî  radicale  que  je  viens  de  l'annoncer. 
Sans  trop  approfondir  les  motifs  qui  les  animent, 
il  me  fera  permis  fans  doute  d'autorifer  ce  fait 
par  les  preuves  les  plus  complettes  &  les  plus 
authentiques.  J'en  appelle  d'abord  au  témoi- 
gnage de  cette  Demoifelle  &  à  celui  de  toute 
la  famille.  Je  prie  en  même  temps  les  incré- 
dules de  fe  porter  chez  qWq  ,  &  là  ils  appren- 
dront y  que  fi  elle  eft  de  nouveau  déténue  dans 
fa  chambre ,  c'eft  une  chute  qu'elle  fit  il  y  a  fix 
ans  ,  où  elle  eut  le  malheur  de  fe  caffer  la  cuifïè. 
La  réduftion  ayant  été  tentée  très- inutilement, 
la  pauvre  vi<ftime  eft  réduite  aujourd'hui  à  pal- 
ier le  refte  de  fa  vie  fur  un  fauteuil  >  ce  qui  a 
donné  lieu  à  des  embarras  dans  les  premières 
voies,  par  le  deTaut  de  mouvement  &  d'exercice, 
&  lui  a  procuré,  dans  cet  efpace  de  temps  ,  deux 
£evres  putrides  àts  mieux  caraftérifées  y  &  en- 
core plufieurs  accès  de  fièvre  tierce  &  quarte  , 
dont  elle  a  toujours  guéri  par  les  remèdes  ufi- 
tés  y  je  veux  dire  la  faignée,  l'émétique,  les  pur* 
gatifs  &  les  fébrifuges  i  tous  remèdes  bien  op- 
pofés  à  la  caufe  hyftérique  ,  que  la  malade  n'au-' 
roit  jamais  pu  fûpporter  ,  fi  elle  en  eût  confervé 
encore  le  germe. 

Outre  ces  preuves ,  qui  font ,  comme  l'on 
voit  j  très  -  convaincantes  y  j'ajouterai  encore 
^ue  la  rédutoû  de  la  culHe  a  été  tentée  par 


éts  âeax  Sè^eJf. 

Qu'il  eût  été  avantageux  pour  ia 
malade  de  M.  Laugier ,  que  ce  Mé*- 
<iecin  eût  été  inilruit  du  merveilleux 
de  cette  cure  1  la  Dlle.  Majoc  n'au- 
roit  point  péri  miférablement  fous 
fes  yeux.  Et  il  eil  à  prérumer  que  les 
deux  Médecins  confultés  is^noroient 
tout  comme  lui  les  nouvelles  décou- 
vertes que  je  venois  de  faire  fur  la 
cure  des  maladies  hyllériques.  Ce  fuc 
en  17^0  que  parut  mon  premier  efîai 
fur  les  vapeurs  >  &  en  1761  on  lie 
clans  le  Journal  de  Médecine  C  <x  ) 
rhiiloire  fuccinte  de  la  maladie  6c 
de  la  mort  de  la  Dile.  Majot.  Je  \ak 
rapporterai  ici  toute  entière  ,  pour 
que  Ton  juge  d'après  le  parallèle  da 
ces  deux  maladies  ,  le  différent  qui 
partage  les  Médecins. 

trois  fois ,  (ans  que  les  tirailîemens  aient  amené 
les  CGiivulfions.  Il  y  a  plus  :^  l'excrétion  d'un 
calcul  de  la  veiïïe ,  qui  s'eft  faite  par  les  feuls 
eiForts  de  la  nature  ,  &  avec  des  douleurs  inex- 
primableSj  n'auroit-elle  pas  rappelle  les  vapetu-s; 
niais  que  fervent  aux  incrédules  C  diions  mieux 
aux  envieux^  les  preuves  &  l'évidence  ,  fi  ce  Ji'el^ 
à  nourrir  leur  rage  &  leur  fureur. 

Ca)  Voyez  le  Jourûâi  de  Méd.  mois  de  Juillet: 

G  iî 
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jSI^TO  IRE  d^une  maladie  fpaf mo- 
dique ,  dans  laquelle  la  perfonne  qui 
en  fait  le  fujet  a  fouffert  trois  cens 
faignées  pendant  V intervalle  de  deux 
ans  ,  deux  mois  ,  par  M,  Laugier, 
X)ocleur  en  Médecine  à  Felijfane  en 
Provence. 

«Le  tableau  de  cette  maladie  pré* 
:>î  fente  deux  caractères  difFérens ,  quoi- 
ajque  les  traits  fous  lefquels  elle  fe 
0)  montre  foient  affez  fouvent  reflem- 
iîblans  ,  &  beaucoup  analogues  les 
35  uns  aux  autres.  Un  enchaînement  de 
3>fymptomes  les  plus  variés,  &  fouvent 
?5  confondus  les  uns  dans  les  autres  , 
»n'a  pas  empêché  de  diilinguer  leur 
»  véritable  fource  ,  &  de  regarder  le 
3>  tout  comme  une  épilepfie  hyilérique  , 
»  d'autant  plus  terrible  &  opiniâtre  , 
»  qu'elle  a  été  abandonnée  pendant 
»  quelque  temps  au  caprice  &  à  la 
?> bizarrerie  de  celle  qui  en  fait  le  trifle 
»  fujet,  quoique  digne  d'un  fort  plus 
>)  heureux  ;  par  tous  les  avantages  &les 
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i^ faveurs  que  la  Nature  fembloît  avoic 
»  réunis  en  fa  perfonne. 

3>  Vers  le  commencement  de  Sep- 
«tembre  1758,1a  Dlle.  Majot:,nati^ 
>)  ve  de  S.  Maximin  en  Provence,  âgée 
»de  22  ans,  d'un  tempérament  fan- 
5)  guin ,  mélancolique ,  d'un  efprit  vif 
»ôc  prompt,  d'un  naturel  gai,  badin 
»  &  enjoué ,  qui  étoit  pour  lors  à 
aîPelliffane  chez  {qs  parens,  eut  une 
33  frayeur  fi  confîdérabie ,  qu'il  en  ré- 
•>•>  fuira  une  fuppreffion  totale  de  fe$ 
3î  évacuations  périodiques  Qa),  Le  4^ 
3>  du  même  mois  elle  tomba  dans  un  ac- 
sîcident  épiieptique  des  plus  effrayans  ^ 
5)  qui  fut  fuivi  de  deux  autres  aulîi 
3>  forts  :  le  même  jour  l'on  apperçuc 
5J  des  mouvemens  convul/ïfs  ^  écume  à 
»  la  bouche  ,  fecoujfes  violentes  ,  coii' 
»  torjions  aux  lèvres  &  a  tous  les  mem^ 
^^bres.  Le  lendemain  oppreiTion  labo- 
>i  rieufe  ,  fuffocation  menaçante ,  efforts 


(a  )  La  fuppreiîîon  des  mois  ,  par  l'effet 
«d'une  frayeur  fubite^  annonçoit  d^à  chez  cette 
Dile.  cette  tention  outrée  &  cettQ  extrême  fen- 
iîbilité  du  genre  nerveux  ,  qui  caraâ:ériferit 
i'état  fpafmodi<jue, 

G  iij 
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?)fréquens  &  foutenus  de  la  poitrine^ 
35  Peu  de  jours  après  on  envoya  à  Sa- 
>ïlon  chercher  M.  Barthone ,  dont  le 
»  mérite  &  les  connoiirances  dans  fon 
:»  Art  lui  ont  acquis  depuis  long- temps 
»reflime  &  la  confidération  de  tout 
»le  monde  ,  &  à  qui  je  fuis  redeva- 
>i  ble  des  mémoires  qu'il  a  bien  voulu 
^me  communiquer  fur  le  commence- 
3>  mène  de  cette  maladie.  Ce  Doâ:eur 
?)  en  arrivant  chez  la  malade  ,  la  trouva 
Dedans  l'intervalle  de  fes  paroxiTmes, 
55 &  dans  le  calme  le  plus  gracieux, 
^jfi  fort  ,  qu'il  eut  de  la  peine  à 
3>fe  perfuader  qu'elle  fût  le  fujet  de 
>îfon  voyage.  Mais  il  ne  jouit  pas 
3>  long- temps  de  cette  agréable  erreur  ; 
3)  car  tandis  qu'il  donnoit  cours  aux 
»  réflexions  que  lui  faifoit  naître  le 
>>  récit  des  accidens  paffés  ,  il  fut 
»  témoin  d'une  attaque  des  plus  vio* 
îilentes  ,  qui  fe  montra  encore  fous 
3>îes  agitations  les  plus  fortes ,  mouve- 
>3mens  irréguliers,  contrarions  fpaf- 
3>  modiques  ,  opprelTion  fuffocante  j^ 
55  étranglement  ,  écume  à  la  bouche. 
2* Dès- lors  il  ne  balança  plus  de  croirs 


tes  deux  Sexes.  "ïC^ 

jvqu'il  y  avoit  alliage  d'épîlepfie  avec 
>îles  vapeurs  hyflériques  :  c'efl  pour- 
5)  quoi  ,  afin  d'aller  au  plus  preflanc, 
wil  fie  faire  des  faignées  réitérées  , 
3)  dans  fort  peu  de  temps.  La  malade 
»  reprit  l'ufage  de  fes  fens  ,  &  recou- 
»vra  la  liberté  des  fondions  de  l'ef« 
35  prit.  On  profita  de  ce  temps  pour 
55  lut  faire  adminidrer  les  Sacremens* 
35  Elle  fut  purgée  enfuite  6c  émétifée 
3'(^^).  Les  accidens  continuèrent,  k 
>'  fort  peu  de  différence  &  d'intervalle 
ïî  près ,  jufqu'au  point  qu'on  la  vit  au 
îîbout  de  huit  jours  dans  un  affoupif- 
»fement  mortel.  On  lui  appliqua  les 
ai  véficatoires  :  mais  elle  ne  ceffoit  dô 
25  jouer  un  rôle  ,  que  pour  en  com- 
33mencer  un  autre. 

3î  Les  bains  ,  les  antiépiîeptiques  , 
sales  légers  apéritifs,  les  céphaliques 
»ant   été  propofés ,  en   partie   com- 


Ca")  Le  début  de  M.  Barthone  en  affure 
déjà  rincurabilité ,  puifqu'il  ajoute^  à  la  pre- 
mière caufe  du  mal  plufieurs  degrés  de  force 
&  d'întenfité,  qui  la  rendirent  dans  la  fuite 
inacceifîble  à  Talion  des  remèdes  les  pUis 
î^uilTans» 


Il  ©4  Traité  des  aff calons  v^porevfes 

,,inencés  ;  mais  Pinconflance  de  la 
„  malade  ,  qui  a  donné  lieu  à  fon  opi- 
^,  niâtreté  ,  a  rendu  le  tout  infrudueux. 
,,  M.  Joannis ,  Médecin  d'Aix  ,  qui 
„  jouit  d*une  grande  réputation,  & 
„  plufieurs  autres ,  ont  été  conlulrés  à 
„ce  fujet  ;  mais  tous  leurs  efforts  ont 
,,été  inutiles  pour  les  mêmes  raifons. 
„  Tout  cela  s'efl  paflfé  dans  l'intervalle 
,,  de  cinq  à  fix  mois.  Lorfque  je  com- 
,,  mençai  de  la  voir  dans  les  premiers 
5,  jours  d'Avril  1759,  je  trouvai  cette 
,,  D^^^  affife ,  moitié  dans  fon  lit ,  fous 
,^un  air  alfez  tranquille,  &  qui  ne  pa- 
„  roiifoit  avoir  de  malade  qu'un  vifage 
5, blanc,  pâle  ,  tenant  plutôt  de  fa  cou- 
j,,  leur  ordinaire  &  naturelle  ,  d'ailleurs 
„  pas  autrement  défait  ni  décharné  , 
„  que  des  eifets  de  fa  maladie  :  des 
,,  yeux  vifs  5c  animés  s'allioient  à  un 
„  air  de  vivacité  ,  qui  trahiffoient  & 
„  fembloient  démentir  fa  fituation  :  elle 
^,  étoit  dans  un  moyen  embonpoint  i 
„  fa  itrudure  paroiifoit  être  forte  & 
5,vigoureufe  ,  jouiifant  de  beaucoup 
,,  d'élailicité  &  de  reifort  ;  ce  qu'il 
3,,  faut  abiolumenc  fuppofer  pour  qu'elle 
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i>eût  pu  réiiiler  à  tant  d'affauts  ,  6c 
9>fe  débarrafler  des  violentes  fecouf- 
aifes  ,  fi  fouvenc  réitérées  ,  qu'elle  a 
^effuyées.  Je  trouvai  le  pouls  plein, 
3î  fréquent  &  fort  déployé  ,  la  maia 
>>  fort  chaude  ,  &  la  peau  du  bras  un 
3>peu  moite=  On  me  rendit  fort  en 
55  gros  ce  qui  s'étoit  paffé  à  ce  fujet  : 
?5  tandis  que  je  réfléchiiTois  un  peu  fur 
»tout  ,  il  fembla  que  la  malade  ne 
?>  voulût  pas  me  laiiTer  conclure  fur 
sîfon  état  d'après  mes  idées  feules, 
>imais  m'en  faire  juger  par  mon  pro- 
»pre  témoignage. 

«C'efl  pourquoi  je  devins  dans  le 
•Xi  moment  fpeâ:ateur  d'un  de  fes  parc- 
>3xilmes;  &  tandis  que  nous  ne  pen- 
>5 fions  rien  moins  qu'à  cela,  elle  fer- 
3)  me  les  yeux  ,  baiffe  là  tête  ,  tombe 
35  fur  fon  chevet  ,  aîonge  les  bras  , 
35  ramaife  &  fléchit  les  doigts  dans  la 
»  main  ,  &  perd  toute  connoifTance  , 
>îla  refpiration  baiiïe  un  peu  ,  mais 
?>le  pouls  fe  foutient  dans  le  même 
>îécat,&  infenfiblement  s'élève  plutôt 
?îque  de  s'affoiblir.  Jufques-là  je  ne 
yjîiis  cet  accidejat ,  qui  dura  environ 
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»un  demi-quart- d'heure  ,  que  comma 
î»3un  de  ceux  qui  font  arrachés  aux 
>> vapeurs  hyftériques.  Depuis,  lorf- 
^>  qu'elle  fortoic  de  ces  mêmes  éva- 
5>nouiiremens  vaporeux,  elle  en  reve- 
3>noit  fort  tranquille,  6c  comme  d'un 
«fonge/ aflTez  fouvenc  même  elle  en 
»  prévenoic  fon  monde ,  &  faifoit  fes 
»  adieux  fur  un  ton  badin.  Lorfqu'il 
s^entroit  quelqu'un  qui  faifoit  fur  fon 
55efprit  une  imprefTion  au  deffus  de 
»  l'ordinaire  ,  &  qu'elle  n^'étoic  pas 
»  accoutumée  de  voir  tous  les  jours  ^ 
>>eUe  tomboit  dans  fon  paroxifme  , 
»qui  ne  duroit  gueres  plus  d'un  demi- 
5jquart-d*heure  ;  &  qui  ,  hors  de  ces 
>5momens-là,  lui  prenoit  plufieurs  fois 
»par  jour  ,  5c  duroit  davantage. 

3jOn  me  fit  obferver  qu'il  y  avoit 
sachez  elle  un  fond  de  phtifie  hérédi- 
5>  taire  ;  qu'elle  ne  mangeoit  que  des 
chofes  de  haut  goût  j  bizarres ,  &  de 
5>fantaifie.  J'y  retournai  le  lendemains 
»&  après  avoir  fait  bien  des  réflexions 
»fur  un  pareil  défordre  ,  je  compris 
»  qu'il  y  avoit  à  combattre  un  embar^ 
^r^  dai}s  le  ceryeau  i  un  fan ^  âcr-c  ^ 
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y>fec  Ô*  coè'ncux ,  le  genre  nerveux  ra^ 
ytcornl ,  objirus ,  irrégulièrement  emu  » 
•>^forti  de  jon  ton  naturel  ,  pincé,  aî- 
7>  guillonnê ,  Ô*  greffier ement  frotté  par 
3>  des  liqueurs  trop  arides  ;  ce  qui  ne 
>5  pouvoir  fe  faire  qu'avec  de  très- légers 
>' apéritifs  ,  par  rapport  à  la  délicate 
35Conilitution  ,  les  tempérans  ,  cal- 
îîmans,  hume£lans  ,  délayans  ,  & 
35  balfamiques.  C'efl  dans  cette  inten- 
>nion  que  je  propofai  de  faire  ref- 
3îpirer  à  la  nialade  un  air  champê- 
>nre  ,  de  prendre  les  bains ,  le  lait  , 
>>  le  petit  lait ,  les  bouillons  de  poulet , 
35  de  tortue  ,  les  crèmes  ;  de  leur  join- 
»dre  les  antiépileptiques  dans  un 
35  temps ,  5c  les  antihyftériques  dans  un 
35  autre  ,  comme  la  poudre  de  guttete, 
35  celle  de  cafcor  ,  ôc  autres  de  la  même 
35  clalTe  C  ^  }•  Mais  de  tout  cela  il  n'y 
35  a  que  le  lait  qui  ait  été  exécuté , 
35  qui  feul   a  été  continué   jufqu'à  la 
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(û)  On  ne  peut  pas  conclure  plus  judicieu- 
femenc  que  M.  Laugier  fur  Técac  de  cette 
DUe.  aux  andhyftériques  près  :  il  ne  s'agie 
donc  plus  que  de  Tuivre  les  ^jidicâtions  qu'il 
propofe. 
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»  fin  ,  &  qui  dans  certains  temps  a 
>i  fait  prefque  tout  feul  fa  nourri- 
>î  ture. 

3>  Comme  nous  étions  pour  lors  dans 
35  la  belle  faifon  ,  les  faines  &  douces 
»  impreflîons  de  ce  temps ,  jointes  à 
»  celles  du  lait,  firent  que  les  paroxif- 
»  mes  s'éloignèrent  de  plus  en  plus  , 
»  de  façon  que  la  malade  put  s'habil- 
5>  1er  ,  fe  lever  ,  oc  s'afieoir  fur  une 
5)  chaife  ,  oii  je  la  trouvai  un  foir 
oî  dans  ma  vifite  ,  quoiqu'elle  eût  la 
3)  refpiration  un  peu  laborieufe.  Elle 
3>  demeura  dans  cet  état  pendant  quel- 
»  ques  jours  ^  lorfqu'eîle  voulut  tra- 
>î  verfer  de  fon  appartement  une  aiTes 
,  grande  antichambre  ,  pour  voir  paf- 
fér  d'une  fenêtre  la  proceflion  de  la 
Fête-Dieu ,  à  ce  que  je  puis  me  rap- 
^,  peller.  Comme  il  faifoit  du  vent  ce 
5,  jour-là  ,  &  qu'elle  s'y  expofa  un  peu 
fy  trop  long-temps  ,  fans  que  le  fou^ 
„  venir  du  palTé  lui  fervît  de  leçon 
^,  pour  l'avenir  ,  elle  en  eut  quelques 
j^accidens  :  fort  peu  de  temps  après 
3)  elle  effuya  une  colère  ,  fans  douta 
j9  parce  qu'on  lui  reprochoic  fon  ini:! 
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i>  prudence  à  cet  fujet.  Comme  elle 
^j  étoit  fort  vive  ^  &  qu'elle  avoin  Tef- 
j,  prit  un  peu  volontaire  ,  cela  lui  fit 
>,  Une  fi  grande  révolution ,  que  fes 
»  accidens  la  reprirent  avec  beaucoup 
„  de  vigueur  ,  &  furent  accompagnés 
,,  d'une  fuffocation  fi  forte ,  que  nous 
„  craignîmes  pour  elle. 

„  Les  chofes  fe  foutinrent  dans  cet 
„  état  jufques  dans  le  cœur  de  Tété, 
j,  où  elle  refloit  les  deux  jours,  &  quel- 
„  quefois  plus,  dans  un  état  catalepti' 
„  que  ,  &  tout- à-fait  immobile  ,  qui 
„  tenoit  de  k  fyncope  ,  excepté  que 
^,  le  pouls  fe  foutenoit  toujours  ,quoi- 
„  que  très-petit.  Dans  fes  paroxifmes  , 
„  fon  corps  froid  6c  tout  le  vifage 
„  étoient  d'une  couleur,  cendrée  & 
,,  d'une  pâleur  mortelle  ;  la  refpiratioa 
,/ four  de  &  profonde  ,  à  peine  remuanc 
,^  le  feu  de  la  chandelle  ;  le  pouls  étoic 
,j  moins  fenfible  6c  plus  concentré  qu'à 
„  l'ordinaire.  Dans  ces  premiers  acci- 
,j  dens ,  6c  ceux  qu'elle  a  eus  aux  mois 
j,  de  Juillet  6c  d'Août  de  la  même 
5,  année  ,  6c  après  fes  traits  d'impru- 
„dence^  elle  en  foxtoit  toute  youée  êç 
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^ï  brifée  ;  ce  qui  n'arrivoit  pas  dans 
3>  ceux  qui  écoient  fimpleiTienc  vapo- 
3>  reux. 

55  On  s'apperçoit  fans  doute  que  les 
y>  fignes  épilepciques  qui  fe  font  mon- 
?>  très  avec  tant  de  violence  au  corn- 
?>  mencement ,  font  très- rares  &  difFé- 
3>  rens  depuis  quelque  temps  ;  plus  de 
»  mouvemens  convulfifs ,  contractions 
»  fpafmodiques ,  écume  à  la  bouche  ; 
3)  du  moins  font-ils  très- rares.  Au  jour- 
»  d*hui  un  mal  de  tête  aigu  ,   vif  ôc 
»  pénétrant ,  jette  la  malade  dans  des 
»  agitations  &  des  alTauts  étonnans  , 
»  tellement  qu'on  l'entendroit  de  vingc 
»  pas  :  elle  demande  dans  le  fort  de 
»  fa  fouffrance  de  lui  ceindre  &  ferrer 
»  fortement  la  tête ,  en  quoi  elle  fem- 
»  ble  trouver  quelque  peu  de  foulage* 
5>  ment  ;  elle  la  panche  &  l'appuie  ea 
3>  avant ,  fur  un  carreau  ,  fur  lequel  elle 
55  donne  de  grands  coups  &  fe  préci- 
»  pite  a  reptiles  réitérées,  l^a  comprei- 
>î  lion  de  ce  côté -là  dans  le  cerveau 
»  étant  portée  à  fon  comble  ,  elle  étend 
»  fes  coups  juiques  dans  la  fource  des 
•»  organes   du  mouvement  (Se  des  fens* 
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3>  C'efl:  pourquoi  la  malade  dans  Tinf- 
7y  tant  tombe  dans  fon  paroxifme  ,  de- 
33  vient  immobile  pendant  quelques  mi- 
as»  nutes ,  &  n*en  revient  que  pour  entrer 
»  dans  fa  fuffocation. 

»  C'efl  ici  où  refprit  humain  a  de 
yy  la  peine  à  concevoir  comment  il  étoic 
>y  poliîbie  que  cette  pauvre  créature  pûc 
3>  Ibutenir  un  fi  terrible  travail ,  Se  ré- 
»  fifter  à  une  fatigue  auffi  rude  &  aufS 
3>  effrayante,  fans  y  échouer  &  fuccom- 
»  ber  mille  fois.  Qu'on  s'imagine  tous 
55  ce  que  peuvent  faire  d'efforts  ^  de 
»  violences  ,  ôc  de  mouvemens  ,  i^ 
»  corps  les  plus  robufles  ;  ce  font  ceu^ 
>y  que  mettoit  en  ufage  notre  malade 
»  pour  débarraffer  fa  poitrine  :  on  la 
»  voyoit  quelquefois  élever  deux  pieds 
3>  au  deflus  de  fon  lit  dans  la  forc^ 
3>  de  fes  fecouifes  ,  ce  qui  duroit  demi- 
3î  heure ,  plus  ou  moins.  Sa  fituatioïn 
3î  étoit  fi  pénible  ,  iaborieufe ,  Sz  tout-=" 
31  chante  ,  que  ceux  qui  étoient  obligéf 
5)  de  refier  auprès  d'elle  en  fuoient  è 
3î  greffes  gouttes ,  ne  pouvoienç  fe  foB- 
3î  tenir  fur  leurs  jambes  tremblantes, 
3>  Quels  fecours  porter  à  cet  éîac  d^ 
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%i  danger  &  de  fouffrance  !  Il  ne  pou-^ 
>>  voit  y  en  avoir  que  de  palliatifs  ^  & 
3)  qui  n'avoient  d'autre  mérite  que  ce* 
v>  lui  de  foulager  pour  quelques  mo- 
»  mens. 

3î  Depuis  le  commencement  de  la 
»  maladie  on  étoit  en  ufage  de  la  fai- 
»  gner  au  bras ,  &  on  Ta  fait  jufqu'à 
>5  la  lin  Qa,^.  Quelque  repréhenfible 
>>  que  fût  cette  conduite ,  que  tous  les 
3ï  Médecins  confultés  ont  blâmée  6c 
3>  condamnée  >  elle  n*a  pas  moins  été 
>î  fuivie  ,  à  la  honte  de  ceux  qui  ont 
->•>  eu  une  pareille  manœuvre.  Dans  le 
>î  calme  la  Dlle.  confentoic  de    n'en 


\_a\  Ceft  à  la  faignée  fi  fou  vent  ré» 
pelée  que  l'on  doit  tout  imputer  ;  puif- 
qu'en  diminuant  ainli  le  vouiume  du  fang, 
le  calibre  des  vaifTeaux  s'eft  toujours  plus 
rétréci  :  ce  qui  a  encrecenu  cet  état  de  plé- 
thore ,  qui  a  obligé  tant  de  fois  de  recou- 
rir au  même  remède.  De  plus  >  le  fang  a 
été  deftitué  par-là  d'une  grande  partie  de 
Ion  véhicule  &  de  fon  baume  :  fon  épaif- 
fiffement  en  a  été  la  fuit©  j  ce  qui  a  fomenté 
cet  état  de  fécherefTe  des  liquides  ,  qui  a 
privé  les  nerfs  de  Phumide  nécelTaire ,  d'où 
luit  toujours  le  racorniffement. 

„  point 
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b  point  faire  ;  dans  la  tempête ,  elle 
îî  auroit  mis  le  feu  à  la  maifon  ,  fi  on 
35  la  lui  avoit  refufée  :  elle  difoit  plus  5 
»  j'ouvrirois  moi-même  la  veine  avec 
?>  les  dents  ou  avec  un  couteau  ,  fi  je 
î5  ne  pouvois  pas  faire  autrement.  On 
>î  auroit  bien  pu  trouver  des  moyens 
>y  pour  pafTer  outre,  &  prévenir  tout 
55  événement ,  fi  le  Chirurgien  qui  la 
>î  voyoit  avoit  eu  aiTez  de  docilité 
5>  pour  féconder  l'intention  des  Méde- 
>î  cins,  qui  lui  ont  fait  comprendre 
?>  l'abus  6c  le  danger  de  fa  manoeuvre, 
31  qui  ne  le  menoit  qu'à  rendre  la  ma- 
3)  ladie  plus  opiniâtre  6c  incurable  ; 
»  mais  une  ridicule  ignorance ,  foute- 
?>  nue  par  beaucoup  de  préfomption , 
3)  une  foibleiTe  conoamnable,  une  corn- 
as plaifance  mal  placée  ,  6c  peut-être 
3>  des  motifs  d'une  autre  nature  ,  l'ont 
3>  toujours  emporté  fur  le  bien  de  la 
?î  malade  ^  6c  fon  devoir.  Cela  étoit  fî 
35  vrai  s  que  la  DUe.  fembloit  être  fou- 
25  lagée  après  la  faignée  ;  mais  quel- 
35  ques  momens  paîTés  ,  il  falloit  y 
35  revenir  encore.  Ce  qui  arrivoit ,  en 
p  certains  temps  ^  prefque  toutes  les 
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7>  nuits  ;  &  c'étoic  toujours  à  recom- 
»  mencer  de  nouveau  le  lendemain. 

5>  Le  fang  qu'on  lui  tiroit  étôit  drf- 
_,,  fous ,  féreux  ,  préfentoit  un  fond 
5)  jaunâtre  ,  &  n'étoit  furchargé  que 
>î  par  un  très- petit  coagulum.  Dans  les 
3>  différens  reproches  que  je  faifois  à 
y)  la  malade  fur  l'inutilité  de  tant  de 
s>  faignées  ^  qui  ne  l'avançoient  à  rien  ,- 
>)  qui  en  épuifant  fes  forces ,  portoienc 
»  un  coup  mortel  à  fa  maladie  ,  je  lui 
3>  dis  que  puifqu'elle  vouloit  ablolu- 
3>  ment  des  faignées  pour  la  foulager> 
>)  elle  préférât  celle  au  pied ,  qui  alloic 
»  à  deux  fins ,  au  foulagement  qu'elle 
»  defiroit ,  &  à  la  révulfion  ,  qui  pour- 
ri roit  plutôt  débarrafler  la  tête  &  la 
->:>  poitrine  ,  en  fuppofant  qu'on  pût  en- 
»  core  y  être  à  temps.  Elle  fut  exécu- 
»  tée  quelquefois  avec  fuccès ,  &  à  la 
»  fatisfaâ;ion  de  la  malade  ,  puifqu'elle 
35  reculoit  le  paroxifme  du  jour  :  mais 
>>  foit  que  ce  ne  fût  pas  du  goût  du 
33  Phlébotomifle  ,  ou  foit  qu'on  eût  | 
»  beaucoup  de  peine  à  la  pratiquer  , 
»  on  n'en  a  gueres  fait  plus  de  trois 
ï>  ou  quatre  pendant  tout  le  temps 
î>  que  )'ai  fuivi  ceîte  maladie. 
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iï  Lorfque  la  malade  fortoit  de  la 
fufirocation  ,  eile  avoic  le  feu  dans  le 
gofier  ;  &  comme  elle  demandoic 
avec  empreilement  à  boire  ,  on  lui 
donnoit  de  l'eau  avec  du  firop  de 
capillaire.  Pendant  prefque  toute  fa 
maladie ,  elle  a  eu  le  fommeil  fore 
difficile  :  on  lui  donnoit  à  ce  fujet 
le  (irop  de  pavot  blanc  ,  qui  ne  dé- 
voie pas  manquer  de  porter  coup  à 
la  poitrine  ,  par  rapport  à  la  fuffo- 
cacion  ,  où  tous  les  narcotiques  fonc 
contraires ,  &  le  long  ufage  du  fiicra 
devoit  infailliblement  nuire  à  tout  le 
reile  du  corps.  Je  vins  à  bout  de  le 
faire  fupprimer;  car  il  faut  obferver 
qu'auprès  de  cette  malade  ,  les  Mé- 
decins n'avoir  que  la  voix  de  la 
repréfent^ation ,  &  fouvent  avoient-ils 
la  mortification  de  ne  voir  rien  exé- 
cuter de  ce  qu'ils  prefcrivoient  Qa^i, 


(^)On  cherche  inutilement  des  excufes 
dans  l'opiniâtreté  de  ces  forces  de  malades  § 
car  nous  favons  que  leur  indocilité  eîl  tou- 
,  jours  relative  à  la  timidité  du  Médecin  ,  qui 
UQ  fait  pas  fe  faire  obéirc  tn  pareil  cas^ 
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M  Pour  ce  qui  efl  de  fon  régime  j 
i>  on  avoit  beau  lui  dire  de  s'abilenir 
de  tous  les  alimens  de  haut  goût , 
elle  ne  mangeoit  que  du  jambon  , 
des  harengs  falés,  du  fauciflon,'  & 
autres  de  la  même  efpece.  Sa  boif- 
fon  n'étoit  prefque  que  du  vin  blanc, 
dont  elle  a  bu  une  quantité  éton- 
nante.Elle  faifoit  fouvent  brûler  Teaa 
de  canelle  avec  du  fucre  ,  &  elle  la 
buvoit  ainfi.On  avoit  beau  lui  repré- 
fentcr  le  danger  où  elle  s'expofoit  ; 
fa  paflion  furrout  cela  étoit  plus 
forte  que  toutes  les  réflexions  de 
fon  efprit.  Ses  boyaux  dévoient  tel- 
lement fouffrir  de  ce  genre  de  vie, 
qu'il  n'efl  pas  furprenant  qu'elle  n'al- 
lât à  la  felle  que  tous  les  huit  ou  les 
quinze  jours.  AufTi  fon  ventre  étoit 
toujours  gros  &  d'un  diamètre  con- 
fidér^ble  ;  foit  que  ne  fe  remuant 
pas ,  ôc  ne  faifant  aucun  exercice , 

mous  jugeons  qu'il  vaut  mieux  atjandonner 
les  rênes  &  les  malades  à  leur  malheureux 
Ibrc ,  que  de  fe  rendre  tefponfable  de  mille 
complaifances  criminelles  ,qui  font  toujours 
loupçonnçr  Tinfuffifance  de  TAr t» 
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^  les  înteflins  fans  jeu  dévoient  êtr^ 
ï)  dans  une  parefle  &  un  afFaifîemenîi 
>3  bien  grands.  Les  urines  n'ont  jamais 
5>  rien  eu  de  particulier  ,  fi  ce  n'eft 
»  d'être  fort  crues  ordinairement ,  quoi^ 
5>  que  leur  couleur  naturelle  fût  citron- 
3>  née.  Ses  jambes  étoient  toutes  mai- 
»  grès  &  décharnées.  Malgré  les  ora- 
3î  ges  qu'elle  eifuyoit ,  fon  humeur  gais 
»  &  badine  ne  la  quittoit  jamais  ,  & 
>v  rempliiToit  les  courts  intervalles  que 
>>  lui  laiiToient  la  douleur  de  tête  6c 
»  fes  fuffoçations  ,  qui  pendant  plua 
»  d'un  an  font  devenues  pé^odiques  ^ 
»  c'ell- à-dire  ,de  deux  nuits  l'une, 
51  Comme  c'étoit  toujours  le  temps  le 
»3  plus  critique  pour  elle,  excepté  après. 
>î.  la  faignée  au  pied  ,  qui  teculoit  ie- 
3)  paroxifme  d'un  jour ,  ainfi  que  nous 
>î  l'avons  dit  ;  pendant  tout  le  temps 
5>  que  je  l'ai  vue ,  je  lui  ai  trouvé  une 
»  fièvre  qui  ne  Ta  jamais  quittée ,  8q 
»  qui  lui  efl  devenue  habituelle  ,  qui 
55  fe  foutenoic  en  chaud  pendant  le 
5)  jour,  &  qui  baiiFant  '  le  foir,  la  laif- 
3»  foie  dans  un  état  de  glace  pendant 
^  la  nuit  ;  ce  qui  s'efi  toujours  entre^ 

H  iij 
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y>  tenu  dans  la  même  fituarion ,  &  avee 
»  la  même  régularité. 

»  Quelques-unes  des  particularités 
5)  de  cet  état ,  c*eil  que  la  fenêtre  de 
3>  fa  chambre ,  qui  regardoit  Toueft  de 
5î  Pelliffane ,  bornée  par  un  bâtiment 
3>  voifin ,  &  placée  vis-à-vis ,  qui  étoit 
3>  toujours  à  demi -fermée  en  été;  fi 
3>  on  Touvroit  ou  la  fermoit  un  peu 
»  plus ,  elle  en  étoit  incommodée ,  6c 
3>  évanouiflbit ,  fans  doute  par  le  chan-^ 
33  gement  que  faifoit  l'air  fur  fes  nerfs  , 
»  comme  parce  qu'un  plus  grand  jour 
3>  faifoit  àm  trop  fortes  impreffions  fur 
yi  fa  rétine  C  ^  )•  Comme  elle  étoit  tou- 
3î  jours  à  la  même  place  dans  fon  lit  ; 
»  fi  on  venoit  à  l'en  tirer  pour  la  met- 
»  tre  à  un  pied  de  diflance  ,  &  lui 


(a)  Je  connois  une  vaporeufe  invétérée  ^ 
qui  vit  depuis  longues  années  dans  les  té- 
nèbres d'une  chambre  toujours  exadlemenc 
fermée ,  ne  pouvant  fupporcer  fur  fa  rétine 
trop  fenfible  ,  parce  qu'elle  eft  érétifée  ^ 
l'imprefilou  des  rayons  lumineux.  Elle  a 
toujours  été  traitée  avec  des  remèdes 
chauds  par  les  Médecins  de  la  yiUe  qu'elle 
^iabite. 
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îî  faire  changer  de  fituation  ,  elle  tom- 
s)  boit  immobile.  Je  voulus  une  fois 
M  faire  plonger  fes  pieds  dans  Teau 
>)  tiède  ,  pour  eflayer  de  dégager  fa 
»  tête  dans  cet  état  de  fouffrance  , 
3>  mais  je  ne  l'eus  pas  plutôt  fait  chan- 
5î  ger  de  fituation  pour  faire  fortir  fes 
»  pieds  fur  le  devant  &  hors  du  lit , 
?>  qu*elk  tomba  dans  fon  paroxifme, 
»  Quoiqu'elle  mangeât  beaucoup 
5>  ordinairement  ,  &:  des  chofes  touc 
î>  oppofées  à  fon  mal  ,  elle  a  reité 
5>  quelquefois  les  deux  jours  fans  rien 
3)  prendre  ,  foit  qu'elle  les  eût  paifés 
»  dans  fon  paroxifme ,  ou  que  l'acca* 
îïî  blement  où  elle  étoit  lorfqu'çlle  en 
ï>  fortoit  ,  la  laiflat  avec  le  dégoût  , 
33  &  dans  cet  état  d'indifférence  pous 
7i  les  alimens.  La  plupart  du  temps 
î5  elle  feroit  morte  d'inanition  ^  fi  le  lait^ 
>y  qu'elle  a  toujours  aifez  bien  pris, ne 
a>  l'en  avoit  préfervée  ,  &  ne  lui  avois 
îî  tenu  lieu  d'alimens ,  quoiqu'il  ne  fût 
î>  donné  qu'en  qualité  de  remède.  Lorf- 
3>  qu'elle  fortoit  de  fon  paroxifme ,  maî- 
■>y  gré  qu'elle  ouvrit  bien  fes  yeux  ,  elle 
*s  xêiloic  un  demi- quart  d*heure  avanî 


"î  20  Traité  des  affeâions  vaporeufes 

»  dy  voir  &  de  jouir  librement  de* 
3>  fonctions  de  l'elprit.  Un  ton  de  voix 
y»  un  peu  trop  fort  &  trop  long  -  temps 
»>  foutenu  faifoit  une  impreiîion  de 
y>  foufFrance  à  fes  oreilles.  Il  arri- 
yvoit  aiïez  fouvent  que  la  douleur  de 
3>  tête  la  plongeoit  dans  un  délire  fin- 
»  gulier  ,  qui  duroit  quelquefois  pen- 
»  dant  vingt  -  quatre  heures  ,  où  elle 
»  difoit  bien  des  chofes  qui  n'avoienc 
»  ni  rapport  ni  liaifon  entr'elles.  C'efl 
5)  pendant  ce  délire  qu'elle  portoit  les 
?î  mains  au  front ,  de  droit  à  gauche , 
53  &  de  gauche  à  droite,  toujours  dans 
>î  le  même  fens ,  comme  pour  vouloir 
»  en  arracher  ce  qu'elle  y  fentoit  de 
y»  poids  &  d'embarras.  Dans  le  fort  de 
>:>  fa  fuffocation  ,  à  mefure  qu'elle  ne 
>î  pouvoit  pas  parler,  elle  portoit  une 
»  main  vers  le  pli  du  bras  oppofé  où 
»)  on  de  voit  la  faigner  ,  pour  faire 
55  comprendre  qu'elle  vouloir  l'être  »  & 
5»  fi  on  tardoit  trop  ,  elle  fe  mettoie 
y>  de  mauvaife  humeur  contre  le  Chi- 
»  rurgien.  Lorfque  pendant  fes  acci- 
i)  dens  la  malade  entroit  dans  un  étag 
^  cataleptique ,  elle  reltoit  dans  la  mê- 
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S?  me  attitude,  pendant  tout  l'accîdenr, 
5>  où  elle  étoit  lorfqu'il  avoit  commencé. 
53  Si  elle  étoit  affile  ou  droite  fur  fon 
3)  lit ,  un  bras  levé  en  l'air  ,  quelque 
33  chofe  dans  la  main ,  la  tête  baillée 
aj  ou  levée  ,  les  jambes  fléchies  ou 
îî  alongées ,  elle  reiloic  de  même  dans 
»  tout  fon  accident  :  ainfî  des  autres 
55  polirions  que  le  hafard  préfentoit.  H 
?>  arrivoic  aflez  fouvent  ,  que  fi  elle 
?>  commençoit  un  moc  quand  Tacci- 
>5  dent  la  prenoit  ,  elle  ne  manquoit 
33  pas  de  le  finir  iorfque  celui-ci  ceC- 
>3  foit  :  comme ,  par  exemple ,  voulant 
3î  parler  d'un  mouchoir  ,  elle  difoic 
>i  mou  ,  6c  en  fortant  de  l'accident  ^ 
?î  elle  finilToit  skoir.  Elle  avoic  l'air  fi 
55  intéreifant  en  fa  faveur ,  une  conver- 
55  fation  fi  enjouée  &  gracieufe ,  qu'ou- 
33  tre  la  part  que  Ton  pre n'oit  à  fon 
î>  état ,  tout  le  monde  s'empreffoit  de 
5^>  lui  faire  compagnie.  C'efl  pourquoi , 
>3  dans  les  différens  fujets  de  conver- 
^î  fation  que  Ton  commençoit,  lî  Tac- 
5î  cident  la  prenoit  ^avant  la  fin  de  celui 
3^  qu'on  avoic  entamé  ,  elle  le  repre- 
p  noh  au  recour  du  paro^^ifme.  Lorf- 
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j)  qu'elle  étoit  dans  fon  attitude  cata^ 
3>  leptique  ,  fi  avec  le  doigt  on  tou- 
»  choit  le  dos  de  fa  main  ,  ou  un  de 
^>  fes  orteils  ,  on  lui  voyoic  tout  de 
»  fuite  remuer  la  tête  ,  &  cela  pendant 
5>  tout  le  temps  qu'on  touchoic  ces 
î>  mêmes  parties. 

5>  Très -ibuvent  elle  rendoit ,  en  diF- 
5>  férens  temps ,  &  fans  beaucoup  d'ef- 
»  forts  ,  des  gorgées  de  fang  de  fa 
î)  poitrine  dans  fon  mouchoir.  L'état 
3>  de  pareffe  de  fes  boyaux  Q  ne  venant 
2»  que  tous  les  huit  ou  les  quinze  jours  ^ 
î>  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  dit  )  obli- 
»)  geoit  fouvenc  d'avoir  recours  aux 
»  purgatifs  ;  mais  fes  felles  n'en  étoient 
9>  pas  pour  cela  devenues  plus  rangées 
9>  Qa'),luQ  fang  qu'on  lui  tiroit  vers  U 

(  j  )  Vouloir  remédier  à  une  conftipation 
opiniâtre  par  l'effet  des  purgatifs  ,  ce  n'eft 
pas  redreiïer  la  nature  ,  mais  bien  la  fecon* 
der  dans  fes  écarts  ,  puifqu'en  augmentant 
ainfi  l'excès  de  chaleur  qui  durcit  les  excré- 
mens ,  &:  cette  roideur  des  fibres  des  en- 
trailles qui  leur  enlevé  leur  fouplefTe  84 
leur  élaflicité  ,  on  doit  être  alTuïé  de  fayo* 
«Lfer  ce  fymptome. 
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*î  En  de  fa  maladie ,  n'avoit  prefque 
»  plus  de  confîilance  ni  de  couleur 
33  narurelle  ;  car  il  tiroir  plutôt  fur  le 
?>  blanc  féreux  ^jaune  &  pâle  ,  que 
3î  fur  le  rouge.  Cet  étrange  mal  de 
3>  tête  &  la  fuffocation  devenus  pério- 
3î  diques  ,  ainii  que  nous  l'avons  dit , 
55  quoiqu'il  y  eût  quelques  variations 
>3  par  intervalles ,  fe  font  foutenus  tou- 
»>  jours  de  même  ,  depuis  la  fin  de 
3>  I75p  jufques  toute  Tannée  ij6o , 
35  toujours  avec  la  même  force  &  la 
?>  même  confîilance. 

>5  Enfin  les  derniers  jours  d'Odobre 
>5  notre  pauvre  martyre  Ca  )  fe  fentiu 
?>  des  douleurs  très- vives  6c  très-aiguës 
»  dans  le  ventre  ;  ce  qui  lui  faifoit 
5)  pouiTer  les  hauts  cris  &  des  plain- 
»  tes  ameres  ,  qui  fe  foutenoienc  con- 
35  tinuellement.  Ses  gencives ,  fa  bou- 
?>  che  <Sc  fes  lèvres  noircirent.  De  cee 
>î  état  elle  tomba  dans  un  fommeiî 
55  léthargique  ,  qui  dura  jufqu'à  la 
55  nuit  de  la  Touffaints  ,  premier  No- 
55  vembre   ïjôo  ,  où   elle  rendit  fans 

ia)  Ce  ticre  lui  elt  bien  dû. 
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y»  beaucoup  d*efFort$  les  derniers  foiî- 
>3  pirs. 

35  II  efl  étonnant  que  cette  héroïque 
■Xi  athlète  ,  après  tant  de  faignées ,  de 
»  rudes  fecoufles  ,  de  momens  péril- 
»  leux  ,  reflanc  quelquefois  les  jourâ 
»  entiers  fans  manger ,  &  le  plus  fou- 
»  vent  vivant  d'alimens  mal  -  fains ,  ne 
»  fût  pas  plus  deiféchée  5c  plus  dé- 
»  charnée  qu'elle  l'étoit.  C'ell  fans 
y>  doute  parce  que  ne  pouvant  pas  re- 
y>  muer  de  fa  place ,  &  par  conféquenc 
»  ne  faifant  point  de  diffipation  ,  par  le 
y>  défaut  d'exercice ,  le  peu  qu'elle  pre» 
»  noit  devoit  fuffire, 

3>  Les  différens  tableaux  qu'offre  à 
>î  la  réflexion  la  peinture  d'une  fem- 
?>  blable  maladie  ,  auroient  de  quoi 
»  étonner  l'efprit  humain  ,  fi  les  affec- 
>5  tions  fpafmodiques  &  nerveufes ,  dont 
»  le  jeu  efl  infini  &  incompréhenfiWe  , 
»  ne  nous  montroient  pas  tous  les  jours 
>^  des  exemples  d'une  pareille  nature. 
»  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable 
>î  en  cela ,  c'ell  que  quoiqu'elles  frap- 
>^  pent ,  effraient ,  &  faififlent  le  plus^ 
à>  l'attention  ^  ce  font  pourtant  celiss 
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^5  qui  ordinairement  rélîflent  le  plus  ^ 
35  &  fuccombent  le  moins.  Notre  ma- 
3>  iade  en  efl  une  preuve  ,  puifqu'elle 
^5  a  tant  traîné ,  ôc  qu'elle  efl  morte 
35  d'une  maladie  étrangère  à  celle  qu'on 
3)  auroit  dit  devoir  l'emporter  à  touc 
35  infiant  :  car  fi  on  avoit  pu  en  faire 
3>  l'ouverture ,  je  ne  doute  pas  d'unrao- 
35  ment  qu'on  n'eût  trouvé  fes  boyaux 
35  gangrenés  ou  fcorbutiques.  La  noir- 
»  ceur  de  toute  la  bouche  ,  &  des 
35  lèvres  ,  jointe  aux  vives  douleurs 
3î  qu'elle  reffentoit  dans  le  ventre  avant 
35  fa  mort ,  nous  donnent  lieu  de  n'eu 
35  point  douter.  Un  aveugle  préjuge 
35  en  général ,  le  défaut  d'ufage  ,  une 
35  délicateife  mal  placée  ,  6c  faute  d'en 
»  connoitre  le  prix,  rendent  Fouver- 
35  ture  des  cadavres  très -rare  dans  cg 
35  pays  ;  d'ailleurs  la  crainte  de  la  de« 
35  mander  ,  ôc  la  difficulté  de  l'obtenir  j^ 
35  nous  ont  empêché  d'en  faire  la  pro- 
35  pofition. 

35  Quant  à  la  caufe  première  da 
35  cette  maladie  ,  il  n'efl  pas  furpre- 
3)  nant  que  le  reflux  des  menflrues 
?>  ayant  été  porté  en  premier  lieu  aa 
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?î  cerveau ,  Paie  comprimé  ,  y  air  occa- 
3)  fionné  un  embarras,  des  obftrudions. 
y)  Delà  cette  compreflion  ,  qui  cédoic 
»  &  fe  renouvelloir  par  intervalles ,  de- 
35  voit  porter  immédiatement  fur  l'ori- 
3)  gine  des  nerfs ,  &  déranger  le  mé- 
5)  chanilme  de  toutes  les  parties  où 
3J  s'érendoit  leur  diflribution. 

3>  Comme  il  n'y  a  pas  de  maladie 
35  plus  fréquente  ,  &  qui  règne  plus 
»  dans  ce  pays ,  que  les  épilepfies  va- 
»  poreufes  ;  il  n'eil  pas  douteux  qu'el- 
3)  les  ne  deviennent  opiniâtres  &  ne 
»  fe  multiplient  tous  les  jours ,  parce 
3)  qu'on  n'y  fait  pas  affcz  d'attention, 
5)  &  que  ,  fous  le  prétexte  de  fimples 
>)  vapeurs ,  on  croit  qu'il  n'y  a  rien  à 
5>  faire  que  des  remèdes  de  femmes. 
»  Tôt  ou  tard  on  a  lieu  de  fe  repen- 
»  tir  de  cette  erreur  ,  &  de  reconnoî- 
3>  tre  l'abus  d'une  pareille  illufion  :  fou- 
a>  vent  alors  n'y  ell-on  plus  à  temps, 
3>  parce  que  raffe£tion  fimplement  va- 
»  poreufe  dégénère  bientôt  en  épi- 
>5  lepfie.  C'ell  pourquoi  le  bien  de 
3>  l'humanité^  l'honneur  des  Médecins ^^ 
3>  fembleroiçnc  exiger  d'eux  <ju  lis  s'a^- 
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>y  tachaffent  k  trouver  pour  cette  mala- 
?>  die  en  général  un  moyen  curarif  plus 
3J  aiïuré  ,  qu'on  defire  depuis  long- 
3)  temps  ^  afin  d'en  fixer  les  progrès , 
3î  après  en  avoir  donné  une  defcription 
3)  la  plus  exade  &  la  plus  fidelle  qu'iî 
5Ô  feroic  poffible.  C'eil  dans  cette  inten- 
3)  tion  que  nous  nous  fommes  empret- 
5)  fés  de  faire  tous  nos  efforts  pour  j 
33  fatisfaire  ». 

Voilà  le  trille  tableau  d'une  mala- 
die fiyflérique.  Les  Médecins  qui  en 
ont  été  chargés  ,  tous  ceux  qui  ons 
été  confultés  ,  ne  font  pas  plus  re£- 
ponfables  de  la  mort  de  cette  Da« 
moifelle  ,  que  le  Chirurgien  qui  a  été 
innocemment  fon  bourreau  ^  puifque 
îes  uns  &  les  autres  ont  exadement 
fuivi  la  méthode  commune  :  mais  dm 
moins  que  de  pareils  exemples  nous 
apprennent  à  nous  écarter  d*une  rou- 
te fi  dangereufe  ,  ôc  que  chacun  de 
nous  s'en  fi-aie  déformais  une  nou-» 
veile.  L'inefficacité  des  remèdes  qua 
i*on  avoit  apportés  au  commencemene 
de  la  maladie  de  la  Demoifeiie  M^^. 
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jot,  avoit  fourni  à  M.  Laugier  \e% 
idées  les  plus  jufles  fur  fjn  état ,  & 
les  indications  qu'il  avoit  établies  , 
étoienc  en  tout  conformes  à  celles  que 
j'avois  fi  heureufement  fuivies  chez 
ma  malade  ,  puifqu'il  avoit  eu  en  vue 
tout  comme  moi  de  combattre  les 
embarras  du  cerveau  ^  un  fan  g  acre  ^ 
fec  Ô*  coëneux  ,  le  genre  nerveux  ,  ra-^ 
corni  ,  objlrué ,  irrégulièrement  ému  , 
forti  de  fon  ton  naturel ,  pincé ,  aiguil^ 
lonné  y  (^  grojjiérement  frotté  par  des 
liqueurs  trop  arides  $  ce  qui  ne  pou  voie 
fe  faire,  dit-  il,  qu'avec  de  très-légers 
apéritifs  ,  les  tempérans  ,  les  caïmans  , 
humecians  ,  dèlayans  ,  C^  balfamiques» 
La  plupart  des  Médecins  reconnoif- 
fent  comme  lui  les  vices  qu'il  fup- 
pofe ,  ôc  tous  en  général  s'écartent 
de  leur  but  dans  Tadminiflration  de 
leurs  remèdes.  Les  humeâ:ans  feronc 
toujours  reconnus  pour  des  remèdes 
fpécifiques  dans  cette  maladie  ,  ôc  on 
ne  manquera  jamais  de  s'en  fervir  , 
en  les  employant  tour- à- tour  dans 
le  cours  d'un  traitement  méthodique  : 
ruais  l'intervalle  fera  toujours  rempli 

par 
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par  les  purgarifs,  &  les  antirpafmo- 
àiques  tes  plus  outrés  ;  êc  c'eil  dû  leurs 
funeiles  effets  qu'en  proviendra  tou- 
jours l'incurabilité.  Après  ceia  trouve- 
ra-c- on  bien  étrange  de  la  voir  dégé- 
tiérer  en  véritable  affé^lion  fcorbuti- 
que  ?  Tant  de  faignées  répétées  coup 
fur  coup ,  tant  de  purgatifs  &  autres 
irritans  ,  agiffanc  également  fur  la 
partie  féreufe  &  balfamique  du  faiig 
6c  des  humeurs ,  les  rendront  bientôt 
impropres  à  circuler  :  de  ne  produi- 
ront -  elles  pas  par  leur  épaifiiîTemenc 
6c  leur  acrimonie  la  diathefe  fcorbuti- 
que  qui  termina  la  vie  de  cette  pauvre 
vidime,à  l'exemple  de  tant  d'autres 
qui  l'ont  ainfi  finie  fous  le  joug  de 
Tempirifmele  plus  meurtrier  ? 

Parmi  le  nombre  d'hyftériques  que 
}'ai  vu  périr  de  cette  façon ,  j'en  ci- 
terai une  feule  qui  a  imité  d'aifes 
près  la  Demoifelle  Major.  La  femme 
d'un  Procureur  d'Arles  »  â^ée  de  î8 
ans  C^}  >  f^^  fujette  aux  vapeurs  dès 


{a)  Mademoifelle  Deyille. 
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la  première  année  de  fon  mariage^, 
On  la  traita  toujours  fuivant  Ion 
goût  ;  car  elle  ne  refpiroit  qu'après 
les  cordiaux  &  les  élixirs  de  toutes 
les  efpeces ,  fans  qu'elle  ménageait 
davantage  l'eau  de  la  Reine  d'Hon- 
grie ,  &  l'eau  fans  pareille ,  dont 
elle  buvoit  en  même  temps  qu'elle 
en  flâiroit  l'odeur.  Le  fymptome  le 
plus  remarquable  dont  elle  étoit  af- 
fedée ,  confiiloit  dans  une  douleur 
gravative  qu'elle  relTentoit  continuel-- 
lement  à  la  région  de  l'ellomac ,  ôc 
qui  fe  promenoit,  difoit-elle,  dans 
les  entrailles,  &  montoit  quelquefois 
jufqu'à  la  gorge ,  avec  un  relferre- 
ment  au  gofier  d'autant  plus  incom- 
mode  ,  qu'il  gênoit  la  déglutition  des 
alimens  ,  6c  quelquefois  même  Me 
paffage  de  l'air  ;  de  façon  que  la  ma- 
lade craignoit  à  tout  inftant  d'étouf- 
fer ,  &  de  mourir  étranglée.  Cette 
douleur  étoit  plus  ou  moins  forte  , 
fuivant  la  fituation  de  fon  corps  ; 
c'efl-à-dire,  que  fi  la  malade  vouloir 
fe  redrelTer ,  &  relever  un  peu  trop 
la  tête,  qu'elle  étoit  forcée  de   tenir 
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courbée  &  appuyée  fur  la  poitrine  , 
la  douleur  devenoic  infupportable  ], 
&  ne  cefToit  que  par  un  éclat  encore 
plus  douloureux  qu'elle  reflentoit  dans 
i'eflomac,  êc  qui  Tobligeoit  prompte- 
ment  à  fe  replier  fur  elle-même  Ç^)- 
Dans  cette  triile  fituation ,  elle  accou- 
cha fucceiivement  de  deux  enfans,  & 
fit  enfuite  un  nombre  de  fauffes  cou- 
ches avec  des  pertes  les  plus  immo- 
dérées ;  ce  qui  la  jetta  enfin  dans  onè 
véritable  affedion  fcorbutique ,  oia  eilè 
perdît  fes  dents ,  fes  gencives  ,  os 
dont  elle  mourut  à  Tâge  de  vingt- 
cinq    ans ,  après   avoir  gardé   le  lit 


(^)  On  trouve  dans  ce  fymptome  la  rés- 
îité  de  ma  comparaifon  ^  puiiqii'il  dévoile 
parfaitement  le  racorniffement  de  Peftomac 
&L  des  entrailles,  porté  à  un  tel  point, 
que  tout  le  canal  membraneux  écoit  replié 
fur  lui-même ,  &  ne  pouvoit  s'étendre  par 
conféquent ,  &  fe  prêter  aux  efforts  des 
mufcles  du  thora>c  Se  du  col.  L'éclat  qui 
fuivoit  cette  extenfion  forcée  imisoit  par- 
faitement bien  celui  d'un  parchemin  ra- 
corni, qu'on  voudroit  étendre  en  l'obligeant 
de  le  prêter  en  tous  fsns  ^  malgré  la  roideuf 
àQ  fes  fibres,  ^ 

ï  ij 
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deux  années  entières  ,  étant  racornie 
à  un  point  que  tout  fon  corps  &  fes 
membres  étoient  repliés ,  fans  qu'elle 
pût  jamais  les  étendre  d'une  ligne. 

Les  trois  cens  faignées  faites  à  la 
Demoifelle  Majot  ,  &  les  pertes  de 
fang  qu'a  voit  eifuyé  ma  malade  ,  for- 
ment enfemble  les  premiers  traits  du 
portrait  de  ces  deux  hyllériques.  Les 
élixirs  dont  Tune  s'abreuvoit  conti- 
nuellement ,  le  vin  blanc  &  l'eau  de 
canelle  dont  l'autre  a  toujours  fait  fa 
boiffon  ordinaire  ,  achèvent  de  les  ca- 
radérifer  fi  parfaitement ,  que  la  ma- 
ladie dont  elles  étoient  l'une  &  l'au- 
tre affedées  fe  termina  par  un  même 
genre  de  mort. 


COLIQUE     HYSTÉRIQUE. 

RI  E  N  de  plus  commun  dans  ce 
climat  que  cette  efpece  de  coli- 
que que  l'on  nomme  hyflérique ,  à 
laquelle  le  plus  grand  nombre  des 
filles   6s    des  femmes   font   plus  ou 
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moins  fujettes,  fuivant  la  texture  de 
leurs  fibres ,  &  la  qualité  plus  ou 
moins  acrimonieufe  de  leurs  humeurs. 
Parmi  fes  caractères  diilin£kifs  ,  la 
préfence  du  flux  menflruel  eft  celui 
qui  la  diilingue  le  plus  des  autres 
efpeces  de  colique  ;  puifque  c'eft  tou- 
jours de  fon  dérangement  que  dépen* 
dent  tous  les  difFérens  fymptomes , 
ci-après  détaillés  ,  de  cette  maladie  , 
à  laquelle  un  favant  Obfervateur  (^û) 
a  donné  le  nom  de  colique  fanguine  ^ 
puifqu'elle  ceffe  ordinairement  ,  en 
rappellant  l'évacuation  menllrueîle 
chez  les  femmes  ,  tout  de  même 
qu'on  la  guérit  chez  les  hommes  hy- 
pocondriaques ,  en  rappellant  le  flux 
hémorroïdal  fupprimé. 

Les  obfervations  que  j'ai  faites  fur 
ce  fymptome  hyflérique ,  ne  ferviront 
pas  peu  à  éclaircir  les  idées  que  je 
propofe  fur  la  curation  de  ces  mala- 
dies ;  &  les  remèdes  efficaces  que 
J'emploie  journellement  en  pareil  cas , 

(à)  Car.  Fifo ,  trad^.  de  morb.  à  collu- 
Ti&  îerofa  ortis  ^  fec.  IV  s  cap.  II. 

I  iij 
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alTurent  toujours  de  plus  en  plus  la 
réalité  de  la  caule  que  j'affigne.  L'ap-^ 
plication  d'un  linge  trempé  dans  Teau 
froide  fur  toute  la  capacité  de  Tab- 
<lomen,  &  renouvellée  aulTi  fouvenc 
qu'il  le  faut  pour  le  maintenir  dans 
une  certaine  froidure  ,  une  copieufe 
boiffon  d'eau  froide ,  &  des  lave- 
mens  froids  très  -  fréquens  ,  font 
les  feuls  fpéciiiques  que  je  connoifTe 
pour  appaifer  les  douleurs ,  &  pour 
provoquer  en  même  temps  le  flax 
menilruel;,  d'où  dépend  toute  la  cure  ;, 
c'eftà-dire,  qu'en  condenlant,  par 
îe  froid  ,  les  raréfadions  internes  du 
fang  &  des  autres  humeurs,  j'en  dimi- 
nue le  volume ,  tout  de  même  que 
celui  de  l'air  trop  raréfié,  qui  eil  con- 
tenu dans  les  entrailles  ,  qui  en  dif- 
tendant  toujours  plus  ces  tuniques ,  y 
procure  les  riraillemens ,  les  ipafmes 
qui  s'oppofent  au  paflage  du  flux  menf- 
truel ,  d'où  proviennent  les  douleurs 
que  refientent  les  femmes  hyflériques 
dans  l'iiypogailre ,  qui  fe  communi- 
quent le  plus  fouvent  à  tout  le  genre 
pexveux,  6c  produifenc  alors  Isa  dif- 
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férens  fymptomes  de  la  pafTion  hyf- 
térique,  auxquels  on  remédiera  tou- 
jours quand  on  en  connoîcra  le  princi- 
pe &  la  fource. 

Plufieurs  Auteurs  célèbres  Tont  con- 
nue avant  moi ,  cette  caufe  ,  puii^ 
qu'ils  y  ont  apporté  les  mêmes  remè- 
des. Amatus  6c  Zacutus  hujitanus 
nous  en  offrent  des  exemples  :  le  pre- 
mier publie  la  vertu  de  l'eau  de  nei- 
ge dans  cette  efpece  de  colique  ,  & 
l'autre  ceiie  du  bain  froid  da^s  la  pa- 
ralyfie  qui  y  furvient.  Septalius  (^a^ 
préconife  l'efficacité  de  ce  remède  , 
quand  les  douleurs  ont  été  irritées 
par  les  remèdes  chauds.  Frédéric 
Hoifman  (^^)  eil  de  ce  nombre ,  puif- 
qu'il  nous  dit  :  Neque  in  'collca  fiatu- 
•lent  a  à  caufa  calidu  ,  jrigida  ex  te-' 
riùs  applicata  penitus  improbanda  Vi" 
niunt.  Qua  in  re  auctorltate  eximiorunt 
Mediconim ,  Cratonis  ,    it^m  VaUfci 


(5)  Luàoyicus  Septalius  animadv.  lib. 
7,  p.  2.48. 

(^)  Frédéric.  HofFman,  tom.  V.  fed.  IL 
%z^.  Y  #  de  iateftin.  dolorib.  p.  2-^4^ 
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de  Tarenta ,  n'iti  licet  ^  qui  lintea  a^jua 
frlglda  madefacla  Ô*  ventri  impojïta , 
in  colicis  doloribus  fedandis  magnlfar 
ciunt. 

Un  autre  Auteur ,  non  moins  célè- 
bre dans  fa  pratique  que  ceux  que 
je  viens  de  citer  ,  quoique  repréhen- 
iible  dans  les  idées  hypothétiques 
qu*il  avoit  fabriquées ,  adopte  ici  les 
mêmes  vues  curatives.  Je  ne  puis  me 
dilpenfer  de  les  publier  :  Quando  ni- 
mia  fibfarum  crifpatura  &  irritatio 
adejl  cum  magno  impetu  Jpirituunt, 
fecrètiones  humorum  in  partibus  mi- 
nuuntur ,  vel  abolentur  s  tune  daîis 
remediis  crifpaturam  laxantibus  y  fi- 
cretioms  rejlituuntur  :  ob  nimiam  enim 
irritationem  ac  Jiimulum ,  fibra  quajî 
intenditur  y  induratur  ,  ac  vduti  int' 
mobilis  evadit  ;  unds  impeditce  Jluido' 
rum  fecrètiones. 

Et  plus  bas  il  ajoute  :  Tota  igimr 
curât io  dirigenda  ejl  ac  impendenda  in 
tollenda  morbofa  irritatione  ô*  crifpa- 
tura ,  per  balnea  ,  per  oleofa  ,  anq- 
êina  ô*  laxantia  remédia  s  nam  eà 
Jublatâ  ,  Impeditie  tolluntur  liquorum 
fecmionês* 
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Et  il  finit  en  difant:  Kt  Jl  contru' 

Tio  modo  procedatur  ,  plurium  auâor 

trit    Medicus   difflcllium    letkaliumque 

concretionum  liquidorum  in  pane  af- 

feÛaÇdiJ. 

Les  obfervations  de  ces  Auteurs 
étoient  trop  conformes  à  ma  façon 
de  penfer  fur  la  colique  hyllérique , 
pour  ne  pas  me  déterminer  à  les 
îuivre  en  tous  points.  La  chaleur  des 
entrailles ,  qu'ils  donnent  pour  caufe 
de  cette  maladie  ,  n'efl  rien  moins 
qu'idéale  ^  puifque  l'effet  des  remèdes 
en  prouve  Texiftence  ,  fans  pouvoir  la 
contefler.  Ce  fera  donc  du  frottement 
des  parties  intégrantes  du  fang ,  &  de 
l*a£lion  réciproque  des  folides  fur  ce 
fiuide  ,  que  proviendra  cette  chaleur 
extrême  ,  &  cette  raréfaâiion  des  liqui- 
des qui  s'oppofent  conilamment  au 
paiïage  du  Ôux  menilruel;  &  ce  fera 
en  condenfant  Tair  qui  eft  contenu  dans 
les  entrailles ,  &  le  fang  menftruel  trop 
raréfié  ,  que  Ton  remédiera  à  ce  lym- 
ptome.  En  voici  deux  exemples. 

«  ■    '      '  ■  ..  -  ,  ,  .  a 

C^)  BagUvi  »  de  Êbra  motrice  ,  pag.  3  J7< 
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Mlle.  Vafcher ,  fille  ainée  ,  âgée 
de  22  ans  ,  fit  une  chûre  des  plus 
dangereufes  ,  dans  le  cems  critique  de 
fes  règles  ;  elle  s^effraya  beaucoup ,  & 
la  fuppreiTion  en  fut  la  fuite.  Quelques 
jours  après  la  fièvre  furvint ,  6c  fut  fui- 
vie  de  coliques  hyflériques.  On  faigna 
au  bras  &  au  pied  infrudlueufenrient  ; 
on  donna  des  lavemens  tiedes ,  adou- 
ci (Tans  ;  on  recourut  aux  narcotiques: 
&  tout  fut  employé  fans  fuccès.  La 
malade  fouffric  patiemment  tout  le 
tems  du  période;  mais  à  fon  retour 
îes  douleurs  augmentèrent  11  fort , 
qu'on  demanda  d'autres  remèdes.  Les 
fomentations  froides  furent  employées 
avec  un  prompt  foulagement.  Les  rè- 
gles parurent,  <5c  on  difcontinua.  Les 
douleurs  fe  réveillèrent  pour  lors  avec 
d'autant  plus  de  force ,  que  Ton  fuc 
contraint  de  revenir  au  même  remè- 
de, qui  opéra  le  même  effet.  On  con- 
tinua tout  le  tems  du  période  ,  &  on 
vie  avec  furprife  que  Técoulement: 
menflruel  ne  difcontinua  jamais  fous 
la  fomentation  froide  ;  ce  qui  termina, 
la  maladie. 
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Une  fille  du  peuple  nommée  Sei- 
gnorette  ,  hyflérique  depuis  pludeurs 
années ,  fut  attaquée  à  fon  tour  de 
violentes  coliques  ,  avec  une  fuffoca- 
tion  de  même  efpece,  qui  la  fatiguoic 
£  cruellement  ,  qu'on  la  crut  fans 
reifource.  Les  faignées  au  bras  &  au 
pied  avoient  été  réitérées  plufîeurs 
fois ,  lorfque  je  fus  mandé  pour  k 
fecourir.  Les  fomentations  froides 
opérèrent  ici  avec  un  fi  prompt  fuc- 
cès ,  qne  la  fuffocation  difparuc  à 
rinflant ,  les  coliques  calmèrent  ;  & 
Févacuation  menilruelle  fut  fi  abon- 
dante ,  qu'elle  emporta  le  paroxifme  : 
le  bain  froid  acheva  la  cure  (^^^. 


(a)  Certains  excès  d'un  travail  trop  afiî- 
du  ont  fouvenc  donné  lieu  à  des  rechu- 
tes: mais  cetce  pauvre  fille^  qui  eft  obli- 
gée de  gagner  fa  vie  aux  dépens  de  fa 
fanté  ,  a- c- elle  du  moins  la  fatisfadlioa 
de  remédier  aux  paroxifmes  auxquels  elle 
eft  fujecte  ,  par  le  fecours  de  la  fomenta- 
tion froide  i  de  façon  qu'elle  a  recours  à 
ce  rem.edc  toutes  les  fois  qu'elle  éprouv® 
le  moindre  dérangement  dans  fes  évacua- 
lions  périodiques  j  ce  qui  ne  manque  ja- 
laaisde  produire  dg  ^lutairçs  eif^ts. 
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Je  me  borne  à  ces  deux  obferva« 
tions,  qui  me  paroiffent  Aiffifantes 
pour  affurer  l'efficacité  des  remèdes 
que  j'emploie,  &  enfemble  la  caufe 
que  j'aiïigne.  Le  racornififement  des 
fibres  qui  compofent  le  tiffu  des  vaif- 
féaux  de  la  matrice ,  &  l'extrême  ra- 
réfaction des  liquides  qui  y  circulent  , 
paroiffent  évidemment  procurer  ce 
fymptome  hyllérique  ,  auquel  on  op- 
pofe  très-fouvent  des  remèdes  chauds  , 
tandis  que  l'on  trouve  un  véritable 
fpécifique  dans  la  fimple  boifTon  d'eau 
froide  ,  quand  il  n*efl  pas  porté  à  un 
fi  haut  degré  que  ceux  que  je  viens 
de  rapporter. 


SUFFOCATION  HYSTÉRIQUE, 

LEs  obflacles  que  le  fang  menf- 
truel  trouve  dans  fon  paffage  par 
les  tuyaux  de  la  matrice  ,  devenant 
toujours  plus  invincibles ,  il  faudra 
de  toute  néceflité  que  ce  fluide  re- 
flue fur  les  autres  parties  du  corps , 
après  avoir  agacé  les  nerfs  de  la  ma^ 
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trlce  f    8z  Y  avoir  procuré   des  fpaf- 
mes  plus  ou  moins  confidérables ,  fui- 
vant  le  degré   de  la  caufe  qui  agit. 
La  poitrine  fe  préfentera  la  première, 
6c  elle   fupportera    d'autant    plus  les 
premiers    efforts  du    fang    menilrueî 
îu p primé  j  que  fes  vaiffeaux  fanguins 
&  l'es  nerfs  fympathifent   avec  ceux 
de  la  matrice  par  Tanailomofe   qui 
les  unit  :  &   ce  fera  par  cette  vois 
que  les  poumons  feront  bientôt  fur- 
chargés  par  la  pléthore  ;  6c  ne  pou- 
vant  alors  aifément  fe   dilater   pour 
recevoir  la  quantité  d'air  nécelTaire  à 
la  refpiration  ,  ils   feront  agités    par 
cette  fecoufîe  précipitée  qui  forme  elle- 
même  cette  efpece  de  fuffocation  qus 
nous  appelions   hyflériqtie  ,   pour  k, 
diflinguer  de  toute  autre  où  le  vice  de 
la  matrice  ne  fauroit  avoir  lieu. 

La  théorie  de  ce  fymptome  noois 
annonce  déjà  la  qualité  du  fpéci£- 
que  qui  peut  feul  être  employé  avec 
fuccès  ;  je  veux  dire  ,  tous  les  remè- 
des qui  pourront  relâcher  prompte- 
ment  les  fpafmes ,  6c  condenfer  ea 
même  temps    ia  raréfadioa   des  îi- 
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queurs  ,  qui  forme  elle  feule  la  plé- 
thore. L'obfervation  pratique  éclair- 
cira  les  idées  curatives. 

Madame  "^  *  *  ,  Religieufe  Urfu- 
line ,  âgée  de  22  ans ,  étoic  fujette 
depuis  trois  ans  à  des  attaques  de 
fuffocation  hyflérique  ,  qui  revenoienc 
très  -  régulièrement  au  temps  critique 
de  fes  règles.  Les  faignées  avoienc 
été  prodiguées  à  un  point  ,  qu'il 
eût  été  bien  difîicile  de  s'en  rappel- 
1er  le  nombre  C^)*  Les  potions  anti- 
hyflériques  ,    les   pilules   purgatives , 

>»-—  '    '  ^<t 

(a)  Quoique  le  nombre  de  faignées  que 
fupporta  cette  Religieufe  foie  des  plus 
confidérables  ,  il  n'approche  pourtant  pas 
de  celui  que  M.  BriUonet  ,  Chirurgien- 
Major  de  Priûpiial  de  Chantilli  ,  fie  aune 
fille  tourmentée  de  vapeurs  hyilériques 
depuis  ip  ans  ,  puifque  l'on  compte  mille 
&  vingt  faignées  ,  favoir  80  du  pied  ,  Se 
540  du  bras.  Voyez  le  Journal  de  Méd» 
mois  de  Mai,  an.  17 57  ,  p.  2.9".  Mile. 
d'Andelot  ,  qui  m'a  appelle  auprès  d'elle 
en  Franche-  Comté  ,  m'a  déclaré  avoir  ef- 
fuyé  un  pareil  nombre  de  faignées  dans 
les  difFérens  paroxifmes  de  fuffocation  hyf- 
lérique auxquels  elle  a  été  fujette. 
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apéritîves  &  emménagogues  n'avoiens 
pas  été  plus  épargnées  ;  ce  qui  avok 
porté  la    caufe   du   mal    à    Ion   plus 
haut   degré.  La  tifane  de   poulet  & 
les   lavemens    froids    furent  les   pre- 
miers remèdes  que  je  mis  en  ufage  ^ 
en  attendant  le  premier  paroxifme  - 
dès  qu'il  fut    arrivé ,    j'ordonnai   le 
pédiluve  froid  ,   qui  le  calma  en  ira 
inilant.  Les  règles  auparavant  fuppri- 
mées  coulèrent  un  peu  le  lendemain, 
&  emportèrent  le  paroxifme.  La  ma- 
lade prit  enfuite  les   bains   domeili- 
ques  tiedes  pendant  un  mois ,  &  elle: 
fut  mife  à  la  diète  blanche.   Par  ce 
double   fecours  le  période  fuivant  ne 
fut  pas  fi  orageux.  Elle  continua  les 
mêmes  remèdes  pendant  quatre  mois 
confécutifs  :  auquel  temps ,   le  relâ- 
chement des  nerfs  de  la  matrice  fuc^ 
céda  à  leur  racorniiïem.ent ,  les  règles 
coulèrent,  (5c  la  malade  fut  entièrement 
rétablie. 

Mademoifelle  *  *  * , .  fœur  cadeira 
de  la  Religieufe  dont  je  viens  de  faire 
mention  ,  âgée  de  1 5  ans ,  d'un  tem- 
pérament fanguin  &  fore,  mélân-çho* 
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îique,  fut  faifie  quelque  temps  après 
d'une  fièvre  continue  &  infiammatoii  e» 
Les  fatigues  qu'elle  avoit  eîTuyées  dans 
le  temps  de  la  maladie  de  fa  fœur ,  les 
effrois  Ôc  les  alarmes  que  lui  avoienc 
caufé  les  retours  imprévus  de  ces  fortes 
de  fuffocations,avoient  occafionné  chez 
elle  ce  défordre.  Les  faignées  réitérées, 
les  lavemens ,  les  fomentations  &  les 
émulfions  rafraîchifTantes  emportèrent 
la  fièvre  &  fes  fymptomes.  La  cure  de 
cette  maladie  fut  enfin  terminée  par 
un  purgatif  des  plus  doux.  Ce  mino- 
ratif  relia  cependant  dans  les  entrailles 
fans  produire  aucune  évacuation  ;  le 
ventre  fut  tendu  ,  il  devint  doulou- 
reux :  les  potions  huileules ,  les  fomen- 
tations &  les  lavemens  furent  inutiles. 
Le  temps  périodique  arriva  ;  des  coli- 
ques des  plus  affreufes  l'annoncèrent, 
&  la  futFocation  fut  bientôt  de  la  partie. 
Le  pédiluve  froid  fufpendit  ce  fympto- 
me  pour  quelques  inllans  ;  il  falluc 
par  conféquent  recourir  au  bain  do- 
meflique  ,  dans  lequel  elle  fut  obligée 
de  relier  pour  la  première  fois  vingt- 
deux  heures  de  fuite ,  pour  calmer  ces 


orage. 
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orage.  Elle  continua  Tufage  de  ce  re- 
mède pendant  tout  Tintervaile  du  pé- 
riode ,  &  elle  refla  conÛaniment  dans 
Feau  (iK  heures  par  jour  ,  à  l'exemple 
de  fa  fœur.  Le  fécond  période  ne  fut 
pas  à  beaucoup  près  {i  orageux  ;  &  le 
troifieme  enfin  amena  avec  lui  les 
trophées  de  la  viâioire. 

On  rencontre  tous  les  jours  des  fil- 
les &  des  femmes  vaporeufes  ,  fu jet- 
tes aces  fortes  de  fufFocations  ,  qui 
ne  connoiiTent  d'autres  remèdes  que 
h.  faignée  :  auîli  datent- elles  la  naii^ 
fance  de  leur  maladie  depuis  plulieurs 
années ,  &  le  nombre  des  faignées 
par  celui  des  fuffbcàtionS  ,  qu'elles  ont 
quelquefois  tous  les  jours;  En  dimi- 
nuant ainfi  le  volume  du  fang  ,  orî 
remédie  ,  il  eil  vrai  ,  à  la  pléthore  , 
&  au  danger  imminent  dont  il  fem- 
ble  qu'elles  font  menacées  :  mais  re- 
médie-1- on  au  vice  des  folides  ?  Le 
volume  des  humeurs  étant  diminué  ^ 
le  calibre  des  vaiifeaux  fe  rétrécit  ^ 
les  oicillations  en  deviennent  plus  for^ 
tes  &  plus  fréquentes  ,  ôc  le  racor^ 
niiîemenï   des   fibres  en  efl  la  faire; 
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Auffi  voyons-nous  ces  pauvres  infor- 
tunées traîner  une  vie  languifîante 
jufqu*au  trépas ,  qu'elles  ceffent  enfin 
de  gémir ,  &  de  niurmurer  contre  la 
Médecine.  Si  elle  a  rougi  long-temps 
de  fon  infuffifance ,  elle  triomphe  au- 
jourd'hui ,  en  préfentant  des  armes 
aflTurées  à  toutes  celles  qui  implorens 
fon  lecourSr 


8= 


HÉMOPTFSIE  HYSTÉRIQUE, 

LA  même  caufe  qui  agit  dans  la 
fufFocation  hyflérique  ,  procurera 
auffi  rémoptyfie  ,  fi  les  vailTeaux 
fauguins  du  poumon  ,  trop  foibles 
pour  réfiHer  à  rimpétuoficé  du  fang 
menllruel  qui  y  aborde  ,  cèdent  aux 
efforts  réitérés  que  fait  le  fang  fur 
leurs  parois.  Les  vaifîeaux  ainfi  dif- 
tendus  s'engorgeront  alors  ;  &  après 
avoir  fouffert  différentes  extenfions 
par  plufieurs  fecouifes  réitérées ,  il  s'^y 
formera  des  ouvertures  &  des  crevaf- 
fes  plus  ou  moins  grandes  ,  par  lef* 
quelles  le  fang  s'échappera  avec  d'an- 
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tant  plus  d'abondance  ,  qu'il  y  fera 
pouffé  avec  plus  ou  moins  de  vigueur 
par  la  contradtion  fpafmodique  des 
vaiffeaux  &  des  nerfs  de  la  matrice:: 
ce  qui  procurera  des  hémopryfies  d'au- 
tant plus  difficiles  à  guérir  ,  qu'elles 
deviendront  périodiques ,  mais  jamais 
incurables  ,  quand  on  en  connoicra  le 
principe  «Se  la  fource. 

M^^«.  Mauche ,  âgée  de  26  ans , 
mélancholique  &  hypocondriaque  ^ 
fouffroit  depuis  long- temps  des  coli- 
ques hyflériques  ,  que  l'on  avoit  tou- 
jours attribuées  aux  douleurs  des  hé- 
morroïdes ,  auxquelles  elle  étoit  fu* 
fecte  depuis  plufieurs  années.  Le  mal 
augmenta  par  la  fuppreilion  de  fes 
règles.  Il  furvint  une  hémoptyfie  des 
plus  confidérables,  accompagnée  d'é- 
vanouiffemens  hyftériques  ,  &  de 
mouvemens  convulfifs  ,  qui  réveille* 
rent  enfin  l'indolence  des  perfonnes 
qui  entouroienc  cette  Demoiielle. 

Je  fus  appelle  pour  y  remédier.  La 
caufe  de  la  maladie  étant  d'autant  plus 
profonde  qu'elle  étoit  invétérée  ,  il 
fallut   recourir  aux  plus  puiffans  rs- 

K  ij     ' 
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medes.  La  faignée  au  pied  fut  le  pre- 
mier que  je  mis  en  ufage.  La  malade 
la  fupporta  fans  murmurer  :  mais  na- 
turellement indocile ,  elle  rejetra  tout 
autre  fecours.  Le  retour  périodique 
des  règles  arriva  ;  rémoptyfie  revinc 
à  fon  tour  ,  mais  avec  plus  de  force  ; 
les  convulfions  furent  de  la  partie  ;  & 
la  malade  perdit  tout  fentiment.  La 
roideur  de  la  mâchoire  s^oppofa  au 
paflage  de  tout  liquide  ;  il  ne  fut  plus 
poffible  de  prendre  des  alimens  :  le 
lang  s'alluma  toujours  plus ,  les  nerfs  fe 
loidirent  davantage  ,  &  la  caufé  de  la 
maladie  fut  bientôt  à  fon  dernier  degré. 
Une  pareille  fituation  me  rendoic 
maître  de  cette  entêtée  Qa)  :  mais  le 
mal  étoit  plus  difficile  à  vaincre ,  qu'il 
ne  Teût  été  dans  le  commencement. 
La  malade  fut  ainfi  plongée  dans  l'eau 


(^)  La  défobéifTance  ,  ropiniâcreté  Ten- 
têtem'ent  ,  &  quelquefois  même  le  dérange- 
ment de  Tefprit  ,  peuvent  être  mis  au  nom- 
bre des  fymptomes  de  Paffedtion  hyftérique; 
puifque  la  roideur  générale  des  fibres  du 
corps  fuppofe  en  même  temps  celle  des 
£bres  du  cerveau. 
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tiède,  oîx  elle  reila  dix-huic  heures  :  ce 
qui  termina  le  paroxifme.  Plus  docile 
pour  lors  ,  elle  coniencit  à  tout  ce 
qu'on  exigeroit  d'elle  ;  elle  reprit  les 
bains,  &  s'y  affujettit  d'elle-même  fix 
heures  par  jour.  Le  troifieme  période 
fut  néanmoins  très-dérangé  ,  les  règles 
ne  coulèrent  prefque  pas  ;  mais  le  qua» 
trieme  &  le  cinquième  période  em- 
portèrent la  maladie. 

Une  Religieufe  Hofpitaliere  ,  âgée 
de  21  ans  ^  fut  attaquée  de  même 
d'une  légère  hémoptyfie  ,  qui  revint 
pluiieurs  fois  périodiquement.  Le  ven- 
tre étoit  tendu ,  élevé  &  douloureux, 
ôz  les  règles  ne  couloient  que  très-peu: 
ce  qui  cara(5(:érifoit  encore  l'affeàion 
hyflérique.  Une  faignée  au  pied  fut 
fans  effet  ;  mais  les  kvemens  froids^ 
la  tifane  de  poulet  ,  &  les  bains  do- 
meiliques  ,  emportèrent  dans  peu  un 
vice  nailfant ,  qui  n'auroic  pas  manqué 
de  germer  &  de  croître. 

Si  la  caufe  qui  produit  le  reflux  des 
règles  a  toujours  fait  l'embarras  desi 
Médecins  ,  la  manière  de  les  rappel- 
1er  dans  leur  voie  naturelle  ne  fait  pas. 

li  iij 


jjo  Traité  des  nffeâions  vaporeufes 

moins  aujourd'hui  leur  peine  &  leur 
étude.  Toujours'  occupée  du  dérange- 
ment qu*elles  procurent ,  &  des  rou- 
tes étrangères  qu'elles  ont  coutume  de 
fe  frayer  ,  il  femble  qu'on  fe  foit  fait 
une  loi  de  les  luivre  dans  leurs  écarts , 
^  de  les  attaquer  là  où  la  nature 
les  a  déterminées.  C'efl  ainfi  que  Ton 
attribue  très-louvent  une  hémopryfie 
au  vice  local  du  poumon  ,  une  ophtal* 
mie  à  une  fimple  inflammation  des 
membranes  de  l'œil  ,  ou  à  l'effet  de 
quelque  humeuj;  étrangère  ,  qui  aura 
dépofé  iur  cette  partie  fa  falure  & 
fon  acrimonie  ;  un  vomiffement  de 
fang  au  relâchement  des  veines  de 
Teflomac,  ou  à  l'ouverture  de  quel- 
qu'autre  vaiffeau  fanguin  de  ce  vif- 
çere  :  &  ainli  des  autres  parties  du 
corps  par  où  elles  fe  font  montrées 
plus  d'une  fois  Qa).  Ces  bizarres  effets 
en  impofent  fi  fouvent  aux  Médecins  , 
par  les  maladies  particulières  dont  ils 

(a)  Dans  le  journal  de  Méd.  du  mois  de 

Janv.  175^,  on  trouve  une  obfervation  an 
îujet  d'une  évacuation  périodique  des  règles 
^ui  fe  faifoit  par  les  mamelles  ôc  le  yifags* 
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prennent  la  forme  6c  les  fymptomes 
qu'il  efl  bien  difficile  de  ne  pas  s'y 
méprendre  ,  fî  on  n'efl  au  préalable 
aflTuré  du  tempérament  des  malades, 
&  des  lignes  qui  ont  précédé  la  ma- 
ladie que  Ton  a  à  guérir.  Que  de  fau- 
tes j  que  d'écarts  dans  la  pratique  ! 
Qui  de  nous  n'en  fut  jamais  coupable  ? 
On  fera  donc  fur  fes  gardes  à  l'ave- 
nir ,  &  on  évitera  fans  peine  les  piè- 
ges que  nous  tend  continuellement  la 
nature  ,  toujours  induilrieufe  &  tou- 
jours bizarre  dans  fes  égaremens ,  fî 
dans  les  perquifitions  des  lignes  qui 
carad;érifent  les  maladies  des  femmes  , 
on  ne  rejette  pas  avec  tant  de  mépris 
la  caufe  hyilérique.  Qu'on  raflemble 
fcrupuleufement  toutes  les-  maladies, 
auxquelles  le  fexe  efl  expofé  ,  &  oh 
verra  que  celle-ci  ell  devenue  aujour- 
d'hui bien  commune.  Un  praticien 
précoce  ,  que  Rome  a  vu  en  même 
temps  naître  iSc  mourir  ,  nous  enfeigne 
&  nous  prévient  que  dans  les  mala- 
dies des  enfâns ,  il  faut  toujours  foup- 
çonner  les  vers  :*  pueris  fufpicanduî7% 
de  fermibus  ;  il  veut  aufli  que  dans 

ïi  iv 
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celles  des  adultes,  nous  ne  perdions, 
jamais  de  vue  le  virus  vérolique  :  gene- 
raliter  in  virorum  ptrtinacibus  morbis 
de  lue  venerea.  Nous  fommes  en  droit 
d'ajouter  ici  avec  lui  ,  que  chez  les 
femmes ,  il  faut  toujours  loupçonner 
la  eaufe  hy^ènc^Me  :  fœminis  vero  de 
affeâione  hyfterica  (a}.  Quel  avantage 
pour  la  Médecine ,  &  encore  plus  pour 
les  malades  !  Un  pareil  foupçon  en 
fauvera  plus  d'une  du  trépas  ;  &  telle 
qui  auroit  été  déclarée  heftique  ,  apo- 
plectique y  épiléptique,  ou  paralitique, 
ne  fe  trouvera  peut-  être  qu'hyflérique* 
Les  remèdes  humeftans ,  que  Ton  em- 
ploie pour  combattre  celle-ci,  ne  Tau- 
roient  être  nuifibles  aux  autres ,  au 
cas  qu'elles  fufîent  réellement  caradé- 
rifées  ou  compliquées  ;  au  lieu  que  les 
autres  remèdes  feroient  ici  nuifibles  & 
mortels.  Je  ne  doute  nullement  que 
les  Médecins  ne  les  fâchent  diflinguer 
mieux  que  moi  :  ce  n'efl  donc  pas  à 
eux  que  je  m'adreffe  ,  mais  à  tous 
ceux  qui  feront  bien  aifes  de  profiter 
de  ce  confeil. 


(/)  Baglivi  ^  Prax,  J^Ced.  lib.  i  ,  p-    5^^ 
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ÉPILEPSIE  HYSTÉRIQUE, 

PUISQUE  le  reflux  des  règles  peut 
produire  des  engorgemens  dans 
les  parties  fupérieures  au  baffin  ,  le 
cerveau  fera  par  conféquenc  expofé  à 
ion  tour  à  être  plus  ou  moins  fur- 
chargé  ,  fuivanc  le  degré  de  pléthore 
qui  aura  été  fourni  par  îe  degré  de 
compreffion ,  qui  fe  forme  pour  lors 
dans  les  vaiiTeaux  hypogaftriques  , 
parmi  lefquels  nous  comprenons  ceux 
de  la  matrice  6c  du  vagin. 

La  caufe  de  cette  compreffion  efl  la 
même  que  celle  qui  procure  les  autres 
fymptomes  hyflériques  ;  je  veux  dire, 
la  tenfion  fpafmodique  des  nerfs ,  leur 
fenfibilité  outrée ,  &  leur  racorniiTe- 
ment  :  ce  qui  préfente  des  obilacles 
invincibles  au  paffage  du  flux  menf- 
truel,  6c  en  procure  le  reflux  fur  les 
différentes  parties  du  corps  ;  d'où  dé- 
pendent tant  de  fymptomes. 

Dans  le  cas  dont  il  s'agit,  l*épi- 
îepfie  deviendra  périodique  ;  c*ell-à- 
dire,  que  toutes  les  fois  que  le  fang 


fS^  Traite  ieS  affeêlons  Vdporeu/es 

tnenflruel  fe  préfentera  à  l'ouverture 
des  vaifleaux  utérins ,  qu'il  ne  pourra 
pénétrer  à  caufe  du  rétrecififemenc  de 
leurs  parois ,  il  fera  forcé  pour  lors 
de  rétrograder  :  ce  qui  aura  lieu  d'au- 
tant plus  facilement,  que  ces  mêmes 
vaifleaux,  irrités  ck  doués  d'une  élaf- 
ticité  outrée ,  fe  contrarieront  avec 
plus  de  vigueur^, agiront  fur  le  fang 
menflruel  ,  êc  l'obligeront  ainfi  de 
refluer  fur  le  cerveau.  Une  fois  dépoié 
êz  arrêté  dans  les  différens  finus ,  com- 
me dans  la  fubflance  de  ce  vifcere, 
il  y  formera  des  comprenons  plus  ou 
moins  fortes,  &  plus  ou  moins  irré- 
gulieres ,  qui  agiront  fur  la  circula- 
tion des  eiprits  animaux ,  6c  procure- 
ront par- là  des  mouvemens  convul- 
iifs ,  des  convulfions  générales  ou  par- 
ticulières ,  Pépilepfie  même ,  &  toutes 
les  autres  maladies  qui  dépendent  des 
différens  engorgemens  du  cerveau. 

Le  paroxifme  épileptique  n'aura 
donc  lieu  que  dans  le  temps  périodi- 
que des  règles  :  &  c*efl  ce  qui  le  dif- 
tinguera  de  la  véritable  épileplie ,  qui 
î€Connoîc  une  caufe  particulière  aa 
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cerveau.  Aulîî  le  voit-on  fe  préfenrer 
le  plus  fouvenc  dans  le  temps  même 
de  l'écoulement  menftruel  ^  &  arriver 
au  moment  qu'il  vient  de  fe  fufpen- 
dre  ,  tout  comme  nous  le  voyons  cef- 
fer  au  moment  qu'il  paroît  6c  qu*il 
revient.  Sur  ce  principe,  que  Texpé- 
rience  établit  &  rend  inconteilable  , 
toutes  les  femmes  &  filles  épilepti- 
ques  feront -elles  incurables  ?  &  le 
remède  n'eft- il  pas  affuré  ?  puifqu'en 
appaifant  les  fpafmes  des  entraillés  , 
comme  celui  de  tous  les  vaiiTeaux  hy- 
pogailriques  ,  nous  fommes  fûrs  d'y 
rétablir  la  circulation  des  liqueurs ,  & 
de  provoquer  ainfi  l'évacuation  menf- 
truel! e. 

Ce  ne  fut  jamais  un  paradoxe, 
puifque  la  vérité  du  fait  eil  établie  fur 
l'expérience  qu'en  ont  déjà  fait  plu- 
fleurs  perfonnes ,  que  Ton  a  vues  dans 
le  cas  dont  il  s'agit  ;  &  entr'aucres  la 
Demoifelle  qui  a  fait  le  fujet  de  la 
première  obfervation,  éc  Louife  Bour- 
bone  ,  dont  il  fera  fait  mention  ci- 
après  ,  qui  ont  été  attaquées.  l*une  6c 
loutre  de§  véritables  fymptoxnes  épi^ 
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leptiques  ,  qui  les  firent  caradérifer 
teiles  l'une  &  Tautre  ;  &  qui  le  fe- 
roient  enfin  devenues ,  fi  méconnoif- 
fant  la  véritable  caufe  qui  procuroit 
chez  elles  lesfymptomes  épileptiques^ 
on  les  eût  combattus  avec  des  remè- 
des contraires  ;  ou  bien  qu'on  les  eue 
peut-être  délailTées  &  abandonnées  à 
leur  malheureux  fort  :  &  alors  l'épi- 
lepfîe  ,  que  j'appelle  ici  fymptomati- 
que  ou  fecondaire ,  feroit  devenue  dans 
la  fuite  effentielle  ,  pour  ne  pas  dire 
incurable;  par  la  raifon  que  le  cer- 
veau ,  fi  fouvent  furchargé  ,  auroic 
fouffert  de  grandes  comprenons  j  ce 
qui  auroit  infailliblement  produit  cer- 
tains eqgorgemens ,  &  des  dilatations 
dans  les  tuniques  des  vaifleaux  arté- 
riels &  veineux  de  ce  vifcere  ,  d'où 
{jQ  forme  l'épilepfie. 

Mlle.  ^  M  ^  eft  de  ce  nombre  :  la 
preuve  en  efl  fenfible ,  puifque  les  fimp-^ 
tomes  épilepùques  ,  qu'elle  éprouve  fi 
fréquemment ,  ne  manquent  jamais  de 
reparoître  au  tems  prefcrit ,  &  accom- 
pagnent toujours  l'écoulement  menf- 
ciiiel,  qui  ne  fe  fait  au'avec  beaucoup 
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de  peine  &  avec  douleur  :  ce  qui 
earaftérife  parfaitement  le  fpafme  des 
vaiffeaux  de  la  matrice,  &  enfemble 
la  féchereffe  6c  le  rétreciflement  de 
leurs  parois  :  féchereffe  d'autant  plus 
fenfîble  &  profonde  ,  qu'elle  efl  invé- 
térée; &  par  furcroît ,  elle  a  été  de 
tout  tems  entretenue  par  un  grand 
nombre  de  remèdes  antifpafmodiques 
&:  antiépileptiques  ,  dont  cette  Demoi- 
felle  faifoit  ufage  ,  par  le  confeil  d'un 
oncle ,  habile  Pharmacien  ,  mais  pas 
affez  habile  praticien  pour  juger  de 
la  valeur  de  ces  remèdes. 

Combien  pourrois-je  citer  d'exem- 
ples de  cette  efpece  d'incurabilité  ! 
chaque  ville  en  efl  malheureufement 
pourvue  :  mais  encore  voyons  -  nous 
d'un  œil  indifférent  l'Empirique  s'ap- 
proprier le  droit  de  travailler  lui  feuî 
fur  une  maladie  que  nous  appelions 
incurable ,  parce  qu'elle  nous  paroîc 
trop  rebelle.  Si  la  difficulté  de  guérir 
eût  étonné  nos  premiers  Maîtres ,  où 
en  feroit  aujourd'hui  l'Art ,  &  quel- 
les feroient  fes  conje<^ures  ,  Tes  mépri- 
fes.,  Ôcfes  incertitudes.^  Dececefikim 
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de  difficultés  qui  fe  préfentenc  dans 
la  cure  de  plufieurs  maladies ,  on  a 
déjà  conclu  qu'un  homme  defliné  à 
cette  importante  fonction  doit  mefu- 
rer  fon  application  fur  les  obftacles. 
Ils  font  grands  ces  obftacles  ,  j'en  con- 
viens ;  mais  font-ils  inlurmontables  ? 
3Ec  combien  de  Médecins  ont  joui  , 
&  jouilTent  encore  tous  les  jours  de 
rhonneur  de  la  difficulté  vaincue  ?  Cet- 
te difficulté  confifte  à  développer  la 
caufe  cachée  des  maladies.  Dans  celle 
dont  il  eil  ici  queftion,  elle  paroit  au 
grand  jour  :  Vuterus  la  fournit ,  &  le 
vice  du  genre  nerveux  la  procure.  Ce^ 
lui-ci  nous  paroît  trop  tendu  ,  il  faut 
le  relâcher  :  l'autre  eft  obftrué  par  le 
rétreciflement  du  calibre  de  fes  vaif- 
feaux ,  il  faut  par  conféquent  les  alTou- 
plir>  &  délayer  les  liqueurs  auxquel- 
les il  doit  fournir  le  paflage ,  fi  on 
veut  éviter  le  reflux.  Par  ce  double 
accord ,  qui  s'opérera  par  les  mêmes 
remèdes ,  on  detruka  fûrement  la  caufe 
d'un  mal  toujours  plus  redoutable; 
puifque  les  deux  malades  déjà  citées. 
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Se  Beaucoup  d'autres ,  ont  guéri  fans 
le  moindre  retour  (^a^. 
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DÉLIRE    MANIAdUE 
HYSTÉRIQUE' 

CE  ne  fera  point  à  l'inflammatios 
du  cerveau  &  de  fes  membranes 
que  nous  attribuerons  la  caufe  de  ce 
délire.  La  fièvre  ,  qui  efl  inféparable 
de  toute  flafe  inflammatoire,  ne  pa- 
roit  jamais  ici  ;  ce  qui  fait  ie  caradere 
eiTentiel  du  délire  maniaque  &  hypo-- 
condriaque:- mais  l'engorgement  des 
vailfeaux  fanguins  ,  produit  par  le  ré- 
îrecifîement  de  leurs  parois ,  fera  le 
feul  vice  que  nous  ayions  à  détruire. 
En  effet ,  le  racornifïement  des  vail^ 


(a)  Pour  achever  de  convâin  cre  nos  m4» 
verlaires  fur  un  point  aulîi  intéreiTant,  noias 
nous  voyons  forcés  de  rappeller  ici  àeiiK 
cures  en  ce  genre  ,  qui  ont  été  opérées  à 
X.YOII  fgus  leurs  yeu^,    . 
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féaux  utérins  ne  permettant  point  îa 
paflage  au  flux  menilruel,  il  faudra 
de  toute  néceflicé  que  le  fuperflu  du 
lartg  reflue  dans  une  des  cavités  fupé- 
rieures ,  ainfl  qu'il  a  été  déjà  une  fois 
expolé  :  c'efl:  -  à-  dire ,  que  la  poitrine 
&  le  cerveau  en  feront  tour -à- tour 
furchargés  ;  6c  ce  fera  du  degré  de 
pléthore  &  d'engorgement  que  dépen- 
dront les  diflerens  fymptomes  de  la 
paflîon  hyilérique,  qui  en  im.pofent  aux 
Médecins  par  les  difFérens  cara&res 
des  maladies  qu'ils  ont  coutume  d'em- 
prunter. On  celTera  d'en  être  furpris , 
&  on  fe  familiarifera ^  pour  ainfl  dire, 
avec  eux,  quand  on  conviendra  avec 
moi  que  l'érétifme  des  nerfs  produit 
feul  tant  de   dcfordres. 

Une  fois  convaincu  de  cette  vérité  , 
on  concevra  fans  peine  que  des  £bres 
trop  tendues  ^  parce  qu'elles  font  éré- 
tifées  ,  feront  plus  fufceptibles  d'ébran- 
lement que  celles  qui  jouiflent  d'une 
véritable  élailicité^  qui  leur  permec 
d'obéir  aux  diflerens  eflbrts  de  la  cir- 
culation ;  &  que  le  moindre  engorge- 
ment d'un  fan  g  épais  6c  acrimonieux 

fs-ra 
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fera  fur  ces  fibres  de  rudes  efforts  , 
non- feulement  capables  de  déianget 
îes  fonctions  du  cerveau  ,  mais  encore 
celles  de  toutes  îes  parties  qui  en  dé- 
pendent. Quelle  confufion  dans  la  ma- 
chine l  les  folides  feront  bientôt  le 
jouet  des  liquides  :  ceux -ci  émus  6c 
irrités  par  des  fecouifes  toujours  plus 
fortes,  s'embraferont  par  leur  frotte- 
ment ,  &  confumeront  ainfi  la  macbi- 
he,  après  l'avoir  invitée  elle-  même  à 
fa  deflru^tion.  Tel  a  été  l'état  de  là 
Demoifelle  qui  fera  le  fujet  de  Tob- 
fervation  fuivante. 

Mlle.  *  ^  *  ^  âgée  de  dix-hoit  ans  , 
d'un  tempérament  fanguin  ôc  fort  mé- 
iancholique ,  fut  tout-à-coup  afîedtée, 
à  l'approche  de  Çqs  règles  ',  d'un  aifou- 
piiïement  léthargique.  Elle  fut  faignée 
en  cônféquence  ,  &  ce  fymptome  s'é- 
vanouit. Au  période  fuivant  rafîoû- 
piffement  reparut  avec  beaucoup  plus 
de  force  :  on  faigna  pour  la  féconde 
fois  ;  on  y  revint  une  troifienie  :  &  on 
livra  enfuite  la  malade  aux  efforts  de 
la  nature  pendant  plufieurs  mois  con- 
lécutifs.    Le  mal  augm.enta  toujoun 
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plus  ;  &  à  cet  affoupiffement  périodi- 
que fuccéda  enfin  le  délire  hyilérique  , 
qui  augmenta  à  fon  tour  à  tous  les 
périodes ,  jufqu'au  point  que  cette 
Demoi Telle  délaiflee  &  abandonnée  de 
fon  Médecin  ,  devint  tout- à- fait  ma- 
niaque, cumfurore  &  audacia  ,  refu- 
fant  toute  boiffon  &  toute  forte  d'ali- 
mens  :  ce  qui  la  fit  déclarer  incurable  Ôc 
fans  efpoir. 

On  attendoit  depuis  dix-fept  jours 
que  la  mort  terminât  une  vie  (i  milé- 
rable  ;  mais  la  confiance  du  mal  an- 
nonçoît  toujours  plus  fa  durée  :  ce  qui 
me  fit  appeller.  Une  pareille  fituation 
exigeoit  des  remèdes  auffi  prompts 
qu'efficaces.  Le  bain  me  parut  indi- 
qué ;  la  malade  y  fut  plongée  en  ma 
préfence  ;  ïon  indocilité  exigea  des 
efforts ,  mais  bientôt  on  la  vit  fe  fou- 
mettre  à  Tadion  du  remède.  Sa  voix 
enrouée  par  les  cris  s*éclaircit  tout- 
à-fait  dans  Tefpace  de  douze  heures 
qu'elle  reila  dans  feau ,  &  devint 
naturelle.  On  lui  préfenta  pour  lors 
à  boire  &  à  manger  ;  ce  qu'elle  ne 
lefufa  que  par  coutume  ;  on  la  preffa^ 
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elle  obéit.  Des  progrès  auffi  latisfai- 
fans  amenèrent  le  caîme,  ôc  ranimè- 
rent refpoir  d'une  famille  défolée,  qui 
coDua  la  malade  à  mes  foins.  Huit 
heures  de  bain  par  jour  ^  i'applicatioa 
confiante  d'un  linge  trempé  dans  Peau 
froide  fur  la  tête,  &  renouveilée  à 
chaque  infiant ,  emportèrent  le  déliré 
dans  Tefpace  de  deux  mois.  Les  régies 
ipararent  alors ,  &  notre  Demoifelle  fut 
entièrement  rétablie. 

Je  ne  cacherai  point  la  rechute  oii 
elle  tomba,  fans  pouvoir  mettre  au 
jour  ce  qui  y  donna  heu  :  mais  aulli 
aurai -je  la  douce  confolation  de  pu- 
blier fon  entier  rétabli (Tement  par  Fef- 
fet  des  mêmes  remèdes  (^tf). 

N'efc  -  il  pas  démontré  que  fi  cette 


(a)  On  lit  dans  le  Journal  Encyclopédi- 
que du  mois  de  Jany.  i-jôz  ,  p.  77  ,  i'hif- 
î.oire  d'une  fille  ,  cicée  par  M.  Planque  ,  dans 
fa  Bibliothèque  de  Méd.  qui  étant  devenue 
folle  &  fourde  ,  s*échappa  dans  un  bois  ,  où 
elle  relia  5  jours  fans  aucune  nourriture  ^ 
&  yeffuya  pendant  deuK  jours  &  deux  nuits 
confécucives  une  pluie  continuelle,  qui  ia 
guérir, 

L  il 
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Demoifelle  eût  été  fecoume  au  pre-" 
mi  ex  fymptome  du  mal ,  on  eût  fans 
contredit  prévenu  fes  eftets.  Le  pre- 
mier engorgement,  qui  fut  produit 
par  le  premier  reflux  des  mois ,  n'auroit 
pu  réfifler  à  une  ou  deux  faignées  , 
ibutenue  par  un  remède  humeftant. 
Son  fang*appaifé  ,  &  moins  raréfié, 
auroit  moins  agacé  les  fibres  de  la 
matrice  ,  &  le  reflux  fur  celles  du  cer- 
veau n'auroit  jamais  procuré  tant  de 
défordres  ;  puifque  le  période  fuivanc 
auroit  fans  doute  emporté  la  caufe 
du  mal ,  en  éteignant  la  première  étin- 
celle, qui  produiiit  dans  la  fuite  l'em- 
hrafement  général  du  cerveau.  C'eil 
pourquoi  il  fallut  recourir  aux  plus 
puiflTans  remèdes  ;  &  pour  peu  que 
Ton  eût  héfité,  par  la  fatale  crainte 
d'un  événement  douteux,  la  malade 
auroit  infailliblement  fuccombé. 

J'ai  pardevers  moi  quelques  obfer- 
vations  de  cette  efpece  ,  que  je  fuis 
obligé  de  tenir  fecrettes  par  condefcen- 
dance  pour  les  perfonnes  qui  en  font 
le  fujet  ;  mais  du  moins  me  fera-t-ii 
permis  de  rapporter  celles  qui  m'ont 
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été  adreffées  à  titre  de  reconnoifîance 
par  mes  Confrères.  M.  Debaux ,  Mé- 
decin à  Marfeille ,  diflingué  dans  cette 
ville  par  fon  expérience  fur  l'inocula- 
tion ,  me  rapporta  en  fon  temps  les 
obfervations  fuivantes  en  ces  termes. 

«Zélé  partifan  de  votre  fyflême  , 
«mon  cher  Confrère,  je  viens  d'en 
affaire  une  épreuve  des  plus  fatisfai- 
sîfantes  pour  vous  &  pour  ijioi.  Le 
»  i8  Novembre  1760 ,  je  fus  demandé 
3î  pour  vifiter  le  Capicaine  d'un  vaif- 
»feau  HoUandois.  Il  étoit  âgé  d'en- 
»viron  45  ans,  d'une  taille  au-deffus 
>3  de  la  moyenne  ,  fort  vigoureux  & 
îîmufculeux.  Il  étoit  venu  par  terre 
33  de  Hollande  pour  prendre  le  com- 
5î  mandement  d'un  vaiiTeau  qu'on  char- 
ma geoit  à  Marfeille.  En  traverfant  les 
»  provinces  de  France ,  dès  qu'il  eue 
?3  touché  celles  où  croît  le  vin ,  il  s'en 
3>gorgea  tous  les  jours  jufqu'à  l'ivref- 
3>fe  pendant  le  reile  de  fa  route,  5î 
»en  ufa  de  même  à  Marfeille  envi- 
>îron  trois  femaines  :  il  ne  but  pas 
l>avec  plus  de  modération  les  liqueurs 
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>^  fortes  &  rpiritueufes  de  ce  pays  9 
35  qui  produifirent  enfin  la  maladie 
»que  je  vais  décrire. 

î>ll  fut  attaqué  le  14  Novembre 
»  d'une  fièvre  très- violente  ,  au  rap- 
3>port  du  Chirurgien  qui  fut  appelle 
35 le  même  jour,  accompagnée  d'une 
35  grande  douleur  à  la  tête  ,  d'une  cha- 
vleur  brûlante  ,  &  d'une  foif  inex- 
p5tinguible.  Les  pulsations  artérielles 
» étoient  très- fortes ,  fur-tout  aux  ar- 
^îteres  temporales  ;  le  pouls  étoit  dur 
:>5&  tendu  comme  une  corde.  On  fen- 
35  toit  de  fréquens  foubrefauts  aux  ten- 
35  dons  ,  qui  paiïerent  bienrô:  à  des 
sjfpafmes  6c  des  convulfions  générales 
3) dans  toutes  les  parties  mufculeufes, 
35membraneufes  &  tendineufes.  Il  fur- 
3jvint  un  hoquet  qui  fatigua  le  mala- 
3? de  pendant  plufieurs  jours ,  de  fré- 
35quentes  nauiées  ,  &  un  vomifTemenc 
35  jaunâtre  &  bilieux.  Le  ventre  étoit 
3>  extrêmement  ferré.  Le  malade  ren- 
ûîdoit  fréquemment  de  l'urine,  mais 
35  en  petite  quantité  ,  elle  étoit  fans 
3> couleur,  fans  odeur  ,<5c  fans  fédi- 
^msuc.  Çec  étac  dura  quatre  jours  ^ 
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ï5  pendant  lefquels  le  Chirurgien  fai- 
a>  gna  le  malade  deux  fois  au  bras , 
?î  &  une  fois  au  pied  ,  lui  injeda  plu-^ 
5î  (leurs  lavemens  anodins  &  laxatifs  , 
3>l  abreuva  d'une  tifane  rafraîchifTante, 
556c  le  purgea  une  fois  avec  une  mé- 
îîdecine  ordinaire  ,  aiguifée  de  quel- 
as  ques  grains  de  tartre  flibié. 

33  Le  18  ayant  été  appelle  ,  je  trou- 
ai vai  le  malade  fans  fièvre  ,  mais  tra- 
aî  vaille  de  convulfions  fi  violentes ,  6e 
»  d'un  délire  ii  phrénétique  ,  qu'à  peine 
»  quatre  de  fes  matelots ,  gens  extrê- 
»mement  vigoureux  ,  pouvoient-ils  le 
3î  retenir  dans  font  Ut.  Il  parloit  d'un  ' 
»ton  fort  haut  ,  ôc  poufToit  par  fois 
»des  cris,  qui  refTembloient  plutôt  à 
?3  des  hurlemens  :  fon  pouls  étoit  fort 
»dur  6c  fort  tendu  ;  fa  peau  brûlante  ^ 
»feche,  &  comme  écailleufe.  D'une 
a>  heure  à  l'autre  les  convulfîons  étoienc 
»  telles  ,  qu'une  force  humaine  n'auroic 
>îpu  fléchir  un  de  fes  membres.  Il 
aj  refufoit  toute  force  de  nourriture  de- 
3>î  puis  trois  jours ,  mais  il  fe  livroie 
aï  facilement  à  la  boiflbn.  Cependant^ 
>3  malgré  foa  délire ,  il  répondoic  cou» 
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»  jours  à  la  plupart  des  queftions  qu© 
3>  je  lui  faifois  fur  Ion  mal  à  chacune 
»3  de  mes  vifites  ,  ôc  feplaignoit  conf- 
»  tamment  d'une  douleur  aigue  au  mi- 
7i  lieu  de  la  tête. 

»  J'ordonnai  qu'on  lui  fît  une  qua- 
5:)  trieme  faignée  à  la  jugulaire  ;  je  lui 
»  fis  injecter  pendant  quatre  jours  huit 
^)  lavemens  d'eau  froide  chaque  jour; 
»)  dans  les  intervalles  des  lavemens  , 
yy  je  lui  fis  appliquer  fur  la  tête  bien 
>i  rafée  une  velfie  de  bœuf  à  demi 
3>  pleine  d*eau  froide  ,  qu'on  renouvel- 
aï  loit  tous  les  quarts-d'heures  3  parce 

V  qu'elle  fe  réchauffoit  bientôt.  Je  le 
»  fis  gorger  d'une  tifane  de  poulet 
3?  acidulée  avec  le  fel  de  nitre  ,  6c  lui 
»  fis  prendre  de  douze  en  douze  heu- 
3î  res  une  émulfion  cuite  ,  nitrée  ôc 
3!>  anodine.  L'application  de  la  veffie 
>î  calma  par  intervalles  la  douleur  de 
»  la   tête  ;     6c    les    lavemens    froids 

V  relâchèrent  un  peu  les  fibres.  Ces 
»  deux  remèdes  ayant  produit  quelque 
i)  modération  dans  le  mal  ,  mais  ne 
2î  paroiiTant  pas  fuffifans  pour  ache- 
s^  ver  de  le  détruire  ,  au  moins  auiîi 
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3>  promptement  que  l'état  du  malade 
3>  1  exigeoit  ,  je  me  déterminai  à  le 
»  jetter  dans  un  bain  froid  ,  malgré  la- 
3>  réfîilance  des  alTiflans  ,  6c  le  froid 
3>  vif  que  nous  faifoit  fentir  le  nord- 
?>  eft  ,  qui  régnoit  alors  parmi  nous 
3>  depuis  quinze  jours. 

3î  Le  malade  fut  mis  dans  le  bain 
3)  le  22  à  fîx  heures  du  foir  ^  6c  y  fut 
3î  retenu  de  force  pendant  une  heure 
35  &  demie  ,  ayant  toujours  ,  pendant 
«  cet  intervalle  ,  la  tête  coëfFée  de  fa 
»  vefîîe  à  demi- pleine  d'eau  froide  , 
>î  renouvellée  tous  les  quarts  -  d'heure. 
»  A  fept  heures  &  demie  il  fortic  du 
35  bain  ,  donc  il  avoit  dégourdi  l'eau^ 
»  on  le  fécha  avec  des  linges  froids , 
35  &  on  le  remit  dans  fon  lit ,  que  je 
3î  ne  voulus  pas  laiffer  chauffer.  Il  y 
»  grelotta  pendant  une  demi-heure, 
3>  après  laquelle  il  fe  réchauffa  peu  à 
35  peu  ,  &  s'endormit  ;  ce  qu'il  n'avoic 
35  pas  fait  un  feul  inflanc  depuis  plus 
3)  de  huit  jours.  Son  fommeil  fut  doux 
35  6c  tranquille ,  6c  fa  durée  de  treize 
2)  heures ,  pendant  lefquelles  il  fua  pro- 
».j  digieufement.  A  ^o)Li  premier  réveil 
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j>  je  lui  fis  prendre  un  bouillon  à  la 
35  viande  ,  fur  lequel  il  s'endormit  tout 
5>  de  faite  pendant  dix  heures ,  fua 
»  plus  copieufement  que  la  première 
5>  fois^  s'éveilla  enfin  libre  de  toute 
»  douleur  àlatece,  parfaitement  déli- 
»  vréde  fon  délire  &  de  fes  convul- 
»  fions  5  &  fut  en  état  dix  jours  après 
»  de  s'embarquer,  &  de  prendre  le 
»  commandement  de  fon  vaiiTeau  (^^). 
p>  Dans  le  mois  de  Décembre  de  la 
»  même  année,  je  fus  appelle  chez  une 
35  Dame  âgée  d'environ  cinquante  ans , 
3>  d'un  tempérament  chaud  &  mélan- 
»  cholique  ,  cruellement  fatiguée  du 
»  clou  hyflérique  depuis  plufieurs  jours, 
»  qui  fut  guérie  comme  miraculeufe- 
»  ment  par  l'application  fur  la  tête  de 
»  la  vefiie  à  demi  remplie  d'eau  froide, 
»  &  par  rinjeâ;ion  de  quelques  lave- 
»  mens  froids.  Voilà,  mon  cher  Confre- 
9>  re ,  des  expériences  de  votre  goût.  Je 
»  vous  ferai  part,    toujours  avec  un 

(a:)  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie Royale  des  Sciences ,  an.  i'^3  ,  un 
exemple  d'une  pareille  cure  ^  opérée  par  le 

bain  froid 
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3>  nouveau  piaifîr,  de  celles  que  ma  pra- 
»  tique  me  fournira  en  ce  genre  (^a^  » . 
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ODONT ALGIE  HYSTÉRIQUE. 

SI  tous  les  nerfs  en  général  fouf- 
frent ,  dans  ces  maladies  ,  un  cer- 
tain degré  da  racorniffement ,  pour- 
quoi la  cinquième  paire ,  qui  fe  dif' 
tribue  à  la  mâchoire  y  ne  feroic-elie  pas 
fufceptible  des  mêmes  impreffio^ts? 
Les  dents  feront  d'autant  plus  feinfî- 
bles  à  l'effet  de  cette  caufe ,  qu'elles 
font  toutes  pourvues  d'un  filet  ner- 
veux ,  qui  une  fois  agacé  6c  tiraillé  , 
produira  des  fpafmes ,  qui  fe  com- 
muniqueront bientôt  tout  le  long  de 
la  mâchoire,  &  occafionneront  les  plus 
cruelles  douleurs.  De  plus ,  la  circu- 
lation étant  pour  lors  interceptée  dans 
cette    partie  ,  attendu  l'érétifme  des 


(5)  Ces  deux  obrervations  ont  été  infé- 
rées depuis  dans  lejourn,  de  Médec.  mois 
4e^Juia  iq6i  ^  p.  504, 
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nerfs  &  des  vaiiïeaux  ,  les  humeurs 
y  croupiront  ;  &  acquérant  par-là  un 
plus  grand  degré  d'acrimonie  ,  elles 
formeront  de  nouvelles  irritations  , 
non-feulement  fur  tous  les  nerfs  de  la 
mâchoire ,  mais  encore  fur  tous  les 
vaifTeaux  fanguins  6c  lymphatiques 
qui  en  tapiffent  le  tiffu ,  d*où  il  s'en- 
fuivra  la  carie  des  dents ,  quelquefois 
même  celle  des  alvéoles ,  &  le  plus 
fouvent  encore  la  chute  des  gencives , 
leur  noirceur  ,  les  efcarres  fcorbuti- 
ques ,  &  l'entière  corruption  de  la 
bouche. 

Pour  remédier  à  de  pareils  rava- 
ges ,  on  tente  toujours  inutilemenc 
d'attaquer  les  parties  afîe<3:ées.  La 
Chirurgie,  toute  puiiïante  qu'elle  efi: 
dans  fes  opérations ,  ne  fauroit  remé- 
dier au  vice  caché  qui  fournit  le  dé- 
fordre.  La  texture  du  fang  &  des 
humeurs  ,  &  cet  état  des  folides , 
furent  toujours  iiiaccefîlbles  aux  efforts 
de  la  main.  Il  faut  attaquer  Tun  6c 
l'autre  par  des  remèdes  qui  puiffenc 
en  changer  le  tiffu  ,  en  corrigeanç 
leurs  vices.  Dans  le  cas  dont  il  s'agit  ^^ 
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racrlmonie  des  humeurs  6c  la  féche- 
reffe  des  folides  doivent  fans  contre- 
dit remplir  nos  vues  ;  mais  le  déran- 
gement que  ces  deux  caufes  produî- 
fent  dans  la  circulation ,  doit  feul 
occuper  le  Médecin  à  la  vue  de  c& 
fymptonie. 

Et  en  effet ,  ce  fera  toujours  de  la 
compreflion  irréguliere  qui  fe  forme 
dans  les  vifceres  du  bas- ventre ,  atten- 
du la  diminution  du  calibre  de  leurs 
tuyaux  &  des  irritations  fréquentes  ^ 
que  les  différens  fucs  qui  s'y  fépa- 
rent  y  produifent ,  que  dépendront 
toujours  les  différens  fpa.fmes  qui 
attaquent  les  parties  de  la  tête.  Ijq 
fang  comprimé  6c  gêné  dans  fa  circu- 
lation refluera  pour  lors  dans  les  par« 
ties  fupérieures  :  celles-ci  peu  flexi- 
bles ,  comme  les  autres  parties  da 
corps,  en  feront  aifément  furchargéess 
d'où  s'enfuivront  les  ilafes  fanguins 
6c  lymphatiques  dans  les  vaiffeaux  in- 
térieurs 6c  extérieurs  du  cerveau  ;  ce 
qui  procurera  des  douleurs  fixes ,  6e 
vagues  en  même  temps ,  fur  toutes  les 
parties  nerveufes  6ç  membraneufes  qui 
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tapiiTentle  crâne  intérieurement  &  ex- 
térieurement. C'efl-à-dire,  que  ii  l'en- 
gorgemenc  fe  fait  fur  la  cinquième 
paire  des  nerfs  ,  &  fur  les  parties  où 
les  ramifications  aboutiiTenc ,  on  fouf- 
frira  des  douleurs  aux  dents  ,  qui  fe- 
ront plus  ou  moins  fortes,  fuîvant  le 
degré  de  la  caufe  qui  agit;  lefquelles 
douleurs  en  impoferont  au  Chirurgien 
le  plus  expérimenté  dans  fon  Art  ^ 
iiîais  qui  ignorera  parfaitement  le  vice 
que  j'affigne. 

Si  au  contraire  les  Membranes  du 
cerveau  fe  trouvent  affedléeSjle  clou 
hyflérique  fe  montrera  avec  la  même 
fureur  ;  les  nerfs  optiques  agacés  ou 
engorgés  produiront  des  douleurs  dans 
Torbite  des  plus  aiguës ,  &  occafionne- 
ront  en  fuite  des  ophtalmies  très- rebel- 
les ;  &  âinfi  des  autres  parties  du  cer- 
veau ,  qui  produiront  chacune  à  leur 
tour  leurs  fymptomes ,  à  proportion 
du  degré  d'irritation  6c  d'engorge- 
ment  qu'elles  auront  reçu  des  parties 
éloignées. 

Mais  ce  qui  nous  étonnera  le  plus, 
ce  fera   fans    douce  la  métaflafe  de 
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ces  humeurs ,  qui  agiiTant  fur  des  vaif- 
feaux  extrêmemenc  tendus,  5c  doués 
d'une  élailicité  peu  commune ,  feront 
fouettées  &  expulfées  au  gré  de  ces 
vaifîeaux  ,  6c  changeront  ainfi  de  lieu^ 
fans  jamais  changer  de  caradere  Ça^z 
ce  qui  produira  toujours  les  ravages  1^ 
plus  affreux.  Auffi  voyons -nous  C€S 
pauvres  viâ:imes  tyrannifées  par  les  ^- 
cifficudesâe  leurs  maux,  &  ies  Méde- 
cins étonnés  à  la  vue  de  tant  de  fympto- 
mes,  tantôt  affociés,  paroiOTant être Is 
produit  d'une  même  caufe,  êctantôtli 
oppofés  en  apparence  ,  qu'ils  formant 
entr'eux  tous  raffemblage  le  plus  bizar- 
re par  la  variété  de  leurs  couleurs  ,  6g 
ia  difformité  de  leurs  traits. 

Pour  mieux  caraâ:érirer  le  portrak 
que  j'en  fais ,  ajoutons  aux  défcrdres 
capricieux  fous  lefqoeis  ils  ont  couru- 
îne  de  paroître ,  ceux  que  tant  de  r^ 
medes  oppofés  ne  ceffent  de  produiï^. 
Quel  dérangement  n'éprouvera  pas 
pour  lors  la  machine  !  des  nerfs  irritéa 

(^)  On  fait  que  c'eil  par  le  tiiTu  cellulaire 
que  le  font  toutes  les  métaftafes  qqs  dmé^ 
rentes' humeurs  ^  Se  on  ea  eonnoîclg  méclu» 
nifrae. 
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êc  agacés  par  les  pointes  piquantes  de 
difFérens  remèdes  auffi  adifs  que  cauf- 
tiques  ;  des  efprits  effarouchés  par  tant 
de  parties  volatiles ,  qui ,  preffées  de 
toutes  parts,  &  forcées  pour  ainfi  dire , 
de  fe  mêler  avec  eux  ,  produiront  les 
ravages  les  plus  affreux  dans  la  circula- 
tion du  fan  g  &  des  efprits.  Les  fortc*- 
tions  du  cerveau ,  celles  du  cœur  &  du 
poumon,  &enfemble  celles  de  tous  les 
vifceres  du  bas-ventre  ,  fuivront  donc 
de  près  le  premier  dérangement  ;  (Se 
pour  peu  que  l'on  néglige  d'y  porter  des 
l'ecours ,  on  verra  crouler  Tédifice  fous 
les  coups  redoublés  de  ceux  même  que 
Ton  choifit  pour  en  être  le  foutien. 

L'Odontalgie  hyftérique  méritera 
donc  toutes  nos  attentions,puifque,  par 
Texpofé  que  nous  venons  de  faire,  on 
ne  peut  méconnoître  la  véritable  caufe 
qui  la  procure.  Et  fi  elle  exige  d'être  dif* 
tinguée  de  toute  autre,  c'eil  que  par  ia 
méprife  on  commet  tous  les  jours  bien 
des  cruautés.  On  en  jugera  par  ce  récit* 

La  femme  d'un  Savetier  ,  vaporeufe 
à  l'excès  j  fat  faifie  à  la  fin  d'une  grof- 
felTe  d'une  douleur  aux  dents  des  plus 

cruelles  h 
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îcfuelîes  ;  elle  fut  faignée  Se  refaignée 
en  conféquence  ;  elle  eut  recours  aux 
narcotiques  les  plus  puilTans  ,  ôc  aux 
remèdes  les  plus  vantés ,  que  chacun 
s^empreiToit  de  lui  procurer  ;  &  tout 
fut  employé  fans  fuccès.  Les  douleurs 
qu'elle  reffentoit  à  la  mâchoire  étoienc 
fi  vives  ,  qu'elles  Pavoient  déterminée 
à  fe  faire  arracher  toutes  les  dencs  ^  fi 
les  approches  de  fon  accouchement 
n'euffent  fufpendu  ce  violent  projet. 
Elle  attendit  donc  patiemment  l'heu- 
reux moment  de  fa  couche ,  dans  Tef- 
poir  de  fe  débarraffer  enSIte  de  feâ 
douleurs.  Le  temps  arriva  êniin  ,  5s 
ïes  vuidanges  étant  une  fois  établies^ 
on  fe  flattoit  que  le  mal  aux  dents 
difparoîcroit  pour  toujours.  On  exi- 
geoit  même  qu^elle  ne  fouffiit  plus 
du  tout  ,  parce  que  les  lochies  cou- 
îoient  en  abondance  ;  de  façon  qu'il 
îie  fut  plus  permis  à  cette  pauvre  fem- 
me de  fe  plaindre  ,  puifquM  avoit  été 
décidé  par  un  oracle  ridicule  que  le 
temps  éroit  arrivé  où  elle  devoit  êcrg 
élivrée  de  tous  maux. 
Les  douleurs  psrfiiterent  néanmoins 
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tout  le  temps  de  la  couche.  La  malade 
fe  vit  pour   lors   débarraflTée  de  foa 
fardeau  :  &  ne  craignant  plus  les  fui- 
tes d'une  opération  qui  lui  paroiflbic 
lî  néceflfaire ,  elle  exigea  de  fon  Chi- 
rurgien qu'il  lui  arrachât  fuceefîive- 
ment  trois  dents  molaires  de  la  mâ- 
choire inférieure.  Cette  opération  faite, 
les  douleurs  reparurent ,  &  on  ne  con- 
nut pas  d'autre  fpécifique  qu'une  fé- 
conde opération ,  par  laquelle  on  en 
arracha  deux  autres.  Les  douleurs  per- 
liflerent  e|Êore  ;  &  ayant  perdu  alors 
tout  efpoirde  guérir  par  le  fecours  de 
rinflrumenr,on  eut  recours  au  Médecin. 
Je  connoiiTois  déjà  cette  femme  pour 
une  vaporeufe  invétérée ,  ce  qui  me 
donna  lieu  de  caradérifer  fon  mal  ^ 
ians  avoir  entendu  fon  récit.  J'ordon- 
nai fur  le  champ  qu'elle  fût  plongée 
dans  un  bain  tiède ,  où  elle  refta  plu- 
fieurs  heures  de  fuite  :  on  lui  donna 
plufieurs  liavemens,  &  on  fubilitua  à 
tous  les  dififérens  élixirs  dont  elle  fe 
îavoit  la  bouche ,  le  (impie  collyre  avec 
l'eau  fraîche  &  quelques  gouttes  devi- 
paigre.  L'intervalle  du  bain  fut  rempli 
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par  des  fomentations  émollientes;  ce  qui 
ne  manqua  pas  de  calmer  les  douleurs. 
Quelques  jours  après ,  la  femme 
d'un  Apotihicaire  de  cette  ville ,  Mlle. 
Martau  j  voifîne  de  notre  Savetiere,  fe 
trouva  dans  le  même  cas.  L'exemple 
étoic  frappant,  &  il  ne  s'agifToit  plus 
que  de  le  fuivre  :  mais  une  perte  de 
iang,  qu'elle  avoit  depuis  long- temps  > 
Fempêchoit^  difoit-elle,  d'ufer  du  mê- 
me remède.  Elle  héiita  plufîeurs  jours 
avant  de  fe  foumettre>  &  elle  ufà  pac 
préférence  de  tous  les  remèdes  pharma- 
ceutiques qu'elle  avoir  fous  la  main  r 
mais  inutilement  voulut- elle  fe  guérir 
elle-même,  il  fallut  obéir,  &  recourir 
au  bain  tiède  ^  dans  lequel  elle  trouva 
un  foulagement  à  fes  douleurs  ,  &  le 
remède  alTuré  Qa)  pour  fes  pertes  (3), 


<ia)  On  rencontre  fouvent  à.Qs  douleurs  d'oreil-.'" 
îe  produites  par  cette  même  caufe.  On  doit  lés- 
attaquer  par  les  mêmes  remèdes. 

C^)  Madame  de***,  dé  Marfeille,  a  été 
traitée  encore  plus  cruellement  que  notre  Save- 
tiere î  car  après  douze  années  de  fouirrance  ,  ôc 
après  avoir  épuifé  toutes  les  relTources  de  la 
médecine  &  de  la  chirurgie  de  MarieillCj  elle 
fut  à  Paris  ,  où  elle  confulta  Mrs.  Aftiiic ,  Petit> 
iipUYard  ^  Malçiiia  3  Tronehin,  6t  Morand^  qai;^ 
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VOMISSEMENT  HYSTÉRIQUE. 

LE  fpafme  de  l'eflomac,  &  parti- 
culièrement l'érétifme  des  houppes 
nerveufes  qui  forment  la  première  des 
membranes  de  ce  viTcere ,  que  nous 
appelions  veloutée ,  doivent  être  regar- 
dés comme  une  même  caufe  qui  pro- 
cure le  vomiifement  hyflérique  ;  puif- 
que  ce  n'efl  qu'en  corrigeant  ce  vice , 
que  nous  pouvons  guérir  le  vomifle- 
ment  dont  il  s'agit  *. 

La  fenfibilité  des  nerfs  ne  provient , 
félon  les  Phyliologifles  ,  que  de  leur 
cenfion  plus  ou  moins  grande  ,  qui 
forme  en  eux  ce  degré  d'élafticicé  qui 
s'oppofe  à  leur  relâchement.  Dans  le 
cas  dont  il  s'agit  ici  ,  cette  fenfibilité 
paroît  outrée  ,  puifque  la  membrane 
veloutée  de  l*eilomac  fe  révolte  au 
moindre  choc  que  fait  fur  elle  l'ali- 

^»       ■     IU.1    ■     ■!        ■  ■  ■    ■!—      -I»  I        ■>■■!  I -  ■  ■!  ■        ■ I       ^ 

après  l'avoir  foumife ,  chacun  en  particulier,  aux 
rudes  épreuves  de  plufieurs  traitemens  internes, 
qui  ont  détruit  la  fanté  de  cette  Dame  j  fini- 
rent enfin  par  lui  faire  afraclier  onze  dents. 
Cette  pauvre  viftime  toujours  fouifrante ,  eïl 
actuellement  à  Arles  fous  mes  yeux  j  fa  guérifon 
ne  me  parojt  pas  ImpoiEble  iur  un  fujet  âgé  de 
38  ansi 
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ment  le  plus  doux ,  &  même  la  boif- 
fon  la  plus  fimple  :  d'où  néceflaire- 
ment  il  faut  conclure  que  l'érétifme 
des  nerfs  procure  cet  effet. 

Quant  aux  caufes  conjointes  qui 
agiflent  de  concert  pour  procurer  le 
vomiffement  ;  outre  celles  qui  agiffent 
fur  les  parties  éloignées  de  ce  vifce- 
re  ,  nous  reconnoiffbns  aufli  Tâcreté 
des  fucs  flomachiques  &  digeflifs, 
qui ,  en  agaçant  toujours  plus  les  pa- 
rois de  Teflomac  ,  l'invite  aux  mou- 
vemens  convuliifs.  On  trouvera  ces 
indications  remplies  dans  les  obferva-' 
lions  fuivantes. 

Dans  le  courant  du  mois  de  Fé- 
vrier de  Tannée  ijS^  9  js  fus  appel- 
lé  pour  voir  Sufanne  Gouiret  ,  âgée 
de  trente- cinq ^  ans  ,  d'un  tempéra- 
ment robufle  6c  fanguin  ,  &  qui  dès 
i'âge  de  puberté  n'avoit  jamais  été 
bien  réglée.  Elle  étoit  travaillée  d'un 
vomiffement  hyllérique  fi  violent  , 
qu'elle  rejettoit  tout  liquide  ,  avec 
des  efforts  û  terribles  qu'ils  amenoient 
îe  fan  g  avec  eux.  Le  premier  remède 
^utjuel  on  eut  recours  fut  ,  félon  k 

Miij 
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coutume  ordinaire  ,  une  potion  an» 
tihyllérique  ,  comporée  des  eaux  de 
jnélifTe  &  d'armoife  ,  de  quelques 
gouttes  de  teinture  de  cailor  ,  &  de 
celles  de  laudanum  liquide  de  Syden- 
ham.  Cette  boiffon  fut  la  feule ,  il 
efl  vrai ,  dont  fon  eilomac  ne  fe  ré- 
volta point.  On  en  réitéra  la  dofe , 
dans  l'attente  de  calmer  le  vomiiTe- 
ment  ;  mais  on  fut  fort  furpris  de  ce 
que  dans  peu  la  malade  ajouta  aux 
efforts  du  vomiflement  la  difficulté 
d'avaler.  Le  fpafme  de  l'eilomac  s'em- 
para de  l'œfophage  ,  &  il  ne  fut: 
plus  pofllble  d'avaler  ^  ni  même  de 
préfenter  une  feule  goutte  d'eau ,  fans 
qu'elle  fût  livrée  à  de  pareils  efforts. 

L'érétifme  des  fibres  de  reilomac 
Se  de  tout  le  canal  inteflinal  me  pa- 
roiffant  être  la  véritable  caufe  de  ces 
fortes  d'affe£lions  ,  j'ordonnai  le  bain  , 
comme  le  feul  fpécifique  :  je  voulus 
même  exiger  que  la  malade  y  fût  plon- 
gée jufqu'à  parfaite  guérifon.  Mais 
comme  le  préjugé  n'efl  pas  facile  à 
détruire,  à  peine  pus -je  obtenir  dix 
heures  de  bain  par  jour.  L'eau   da 
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îbaîn  fut  pour  lors  fon  unique  remè- 
de. Celle  qui  pénétra  par  les  pores 
cutanés  fervit  à  entretenir  le  fang  dans 
fa  fluidité  naturelle  ,  puifque  les  uri- 
nes coulèrent.  Ce  fut  au  feptieme  jour 
que  le  relâchement  fuccéda  au  fpaf- 
me  :  un  évanouiflemenc  fubit  nous 
l'annonça  ;  dans  cet  infiant  ,  cette 
fille  avala  pour  la  première  fois  ;  fa 
boiffon  fut  une  tifane  de  riz  ,  au  dé- 
faut de  celle  de  poulet ,  dont  elle 
but  Gonfidérablement  ,  dans  la  vue 
de  détremper  les  fucs  ftomachiques , 
&  d'en  corriger  l'acrimonie.  Ce  fuc 
par  ce  double  fecours  qu'elle  fut  en-^ 
tiérement  rétablie. 

Que  l'on  compare  ici  l'effet  du  bain 
avec  celui  des  remèdes  antibyfléri- 
ques  ,  &  on  verra  clairement  la  vé- 
rité de  ma  thefe.  Si  l'on  demande 
après  cela  pourquoi  la  malade  rejet- 
toit  toute  boilTon  ,  à  l'excepaon  de  la 
potion  antihyftérique ,  il  fera  fort  aifé 
de  comprendre  que  le  laudanum  pro- 
duifoit  cet  effet  ;  &  on  conviendra 
que  la  vertu  de  ce  puiffant  narcoti-^ 
^tte  n'empêcha  pourtant  pas  que  le§ 

M  iv 
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parties  volatiles  du  caflor,  fans  ou* 
blier  celle  des  différens  cordiaux 
qui  entrent  dans  la  compolition  du 
laudanum  liquide  de  Sydenham  ,  ne 
laiflaflent  des  empreintes  cruelles  fur 
les  fibres  de  reftomac ,  puifque  le 
fpafme  &  la  roideur  générale  des 
fibres  de  tout  le  canal  inteflinal  en 
furent  les  fuites. 

Mlle.  *  *  *  ^  âgée  de  vingt -cinq 
ans,  d'un  tempérament  fanguin  & 
fort  mélanchoîique  ,  éprouve  depuis 
fix  années  entières  les  rigueurs  d'un 
vomiflement  hyftérique  par  fa  défo- 
béiflance  ,  ou  par  une  répugnance 
naturelle  qu'elle  a  toujours  eue  pour 
les  bains  domeftiques.  L'écoulement 
périodique  des  mois  n'a  jamais  eu 
chez  elle  la  moindre  interruption  ;  & 
fi  elle  en  a  éprouvé  quelquefois  le 
dérangement ,  c'a  toujours  été  par 
trop  d'abondance  plutôt  que  par  di- 
minution. Le  petit  lait  ,  qu'elle  a  pris 
par  mon  confeil  pendant  une  année 
entière  ,  ne  procura  aucun  foulage- 
tnent.  Ce  qui  prouve  que  le  racornif- 
fement  des  fibres  de  l'eftoraac  ôc  de^i 
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entrailles  eft  porté  à  un  11  haut  degré  , 
que  l'humedant  le  plus  puiiTant  ne 
peut  plus  pénétrer  dans  le  fang  par 
les  voies  ordinaires  ;  les  folides  &  les 
fluides  fe  deflechent  encore  plus  par 
le  manque  d'alimens,  &  le  mal  en 
acquiert  tous  les  jours  de  nouvelles 
forces.  Nous  iommes  donc  en  droit 
de  proiipiliquer  pour  la  féconde  fois 
à  cette  Demoifelle  fon  incurabilité  , 
fi  elle  ne  fe  foumet  enfin  à  Tufage  du 
bain  domeiliqoe  ,  qui ,  après  avoir 
relâché  le  tiffu  de  la  peau ,  &  en  avoir 
ouvert  les  iffues ,  jettera  dans  le  fang 
l'humide  dont  il  efl  dépourvu  y  relâ- 
chera les  nerfs ,  6c  rétablira  ainfi  les 
fondions  dans  le  corps  de  cette  De- 
moifelle. 

On  n'accufera  point  ici  le  déran- 
gement du  flux  menilruel  ;  &  ne  fera- 
t-on  pas  forcé  de  chercher  la  caufe 
hyftérique  ailleurs  que  dans  l'utérus  ? 
L'érétiftne  des  nerfs  ne  fera  donc  plus 
affedé  à  ce  vifcere  ,  puifqu'il  paroîc 
exempt  de  toute  irritation ,  &  du 
moindre  démnffemea:* 
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CARDÎALGIE  HYSTÉRIQUE, 

LE  s  douleurs  que  reflentenc  les 
femmes  hyflériques  dans  l'eflo- 
mac  &  fur  toute  la  région  épigaflri- 
que  ,  qui  ceffent  le  plus  fouvent  par 
refifet  du  plus  petit  remède,  pour  répa- 
roître  enfuite  avec  plus  de  vigueur  ^ 
proviennent  à  leur  tour  de  la  ten- 
Hon  des  membranes  de  ce  vifcerej 
laquelle  tenfion  préfente  alors  des  obf- 
tacles  à  la  circulation  des  fucs  qui  s'y 
réparent  ;  d*oii  il  s'enfuit  des  gonfle-^ 
mens  &  des  dilatations  dans  les  dif- 
férens  couloirs  de  l'eilomac  &  diî 
duodénum  ,  qui  ,  en  diftendant  les 
filets  nerveux  de  toutes  ces  parties, 
procurent  des  douleurs  plus  ou  moins 
fortes  9  fuivanc  le  degré  de  tenfioa 
&  de  fenfîbilité  des  parties  affedées. 
Pour  y  remédier  avec  fureté  ,  nous 
ïi*envifagerons  que  la  caufe  primitive 
qui  procure  cette  maladie ,  je  veux 
dire ,  le  fpafme  &  Térétifme  des 
nerfs  ;  &  c«  fera  en  travaillant  promg-. 
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lement  au  relâchement  des  membra- 
nes du  vifcere  atfedé,  que  nous  ob- 
vierons aux  différens  défordres  qui 
font  ordinairement  l'effet  des  remèdes 
contraires. 

Une  jeune  Religieufe  Urfuline, 
d'un  tempérament  bilieux,  fanguin, 
&  d'une  conilitution  des  plus  robuf- 
tes,  fut  attaquée  fubitement  (^  après 
îes  chaleurs  exceffives  de  Tété  ,  & 
après  avoir  fait  un  ufage  des  plus 
immodérés  du  cafte  )  d'une  cardialgie 
des  plus  cruelles ,  avec  des  évanouiffe- 
mens  convulfifs  ,  qui  cauferent  d'au- 
tant plus  d'effroi  dans  fa  communauté, 
que  cette  Religieufe  en  étoit  affedée 
pour  la  première  fois.  On  courut  aux 
cordiaux  dans  le  tems  que  je  fus  ap- 
pelle. Les  évanouiflTemens.  devinrent 
plus  fréquens ,  &  difparurent  enfin 
par  l'effet  de  deux  lavemens  froids  , 
que  l'on  donna  fucceiïîvement  à  la 
malade.  La  cardialgie  revint  alors 
avec  une  nouvelle  force  ;  les  coli- 
ques ,  les  borborigmes ,  le  vomiiïe- 
ment ,  âc  le  hocquet  ,  fe  mirent  de  la 
partie  i  tout ,  eu  un  mot ,  déclara  pac- 
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faitement  l'affection  hyflérique.  La  ti- 
fane  de  poulet  fut  préférée  par  la 
malade  à  tout  autre  remède  ;  elle  en 
but  abondamment  ;  (5c  au  fîxieme  jour 
il  furvint  une  diarrhée  bilieufe ,  qui  la 
délivra  d'^un  mal  dont  elle  avoic  tou- 
jours redouté  les  approches. 

La  crife  qui  termina  la  cardialgie 
que  je  viens  de  décrire,  annonce  clai- 
rement le  relâchement  des  membranes. 
de  l'eflomac  &  des  entrailles  par  l'ef- 
fet de  la  tifane  de  poulet  ;  &  les  fymp- 
tomes  qu'éprouvoit  la  malade  an- 
nonçoient  à  leur  tour  que  tout  le 
canal  inteflinal  écoît  en  érétifme  &  ea 
contradion. 

Dans  cet  état ,  l'écoulement  des 
fucs  qui  s'y  féparent ,  étoit  totalement 
fufpendu  ;  les  glandes  en  étoient  par 
conféquent  furchargées  :  ce  qui  pro- 
curoit  des  tîraillemens  dans  les  filets 
nerveux,  6c  les  douleurs  qui  caradé- 
rifoient  la  cardialgie  par  leur  {\egQ 
&  leur  nature.  Le  voifinage  du  cœur 
donna  lieu  aux  évanouiffemens,  par 
rébranlement  de  la  huitième  paire 
des  nerfs  ,  qui  en  fe  communiquant- 
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au  cerveau,  dérangea  pour  quelques 
inftans  la  circulation  du  fang  6c  des 
erprirs.  Le  hocquet,  le  vomiffemenr, 
les  coliques  ,  6c  les  vents ,  qui  tour- 
mentoienc  en  même  tems  la  malade , 
défignoient  parfaitement  la  même  eau- 
fe;  c'cU'à-dire  ,  que  le  diaphragme  fut 
entraîné  à  fon  tour ,  6c  foufFric  les  mê- 
mes fecouffès.  Toutes  ces  parties  étoient 
par  conféquent  foumifes  aux  mouve- 
mens  irréguliers  de  leurs  nerfs  :  il  fal- 
loit  donc  y  apporter  les  mêmes  remèdes. 
Les  caufes  éloignées,  qui  avoient 
donné  lieu  à  celle-ci  ,  étoient  toutes 
affez  puiffantes  pour  avoir  fomenté 
du  plus  loin  cette  fécherefîe  des 
nerfs ,  û  effentielle  à  la  maladie  que 
j'attaque:  Tufage  immodéré  ducaffé^ 
auquel  cette  Keligieufe  s'étoit  livrés 
depuis  fon  enfance ,  étoit  lui  feul  plus 
que  fuflifanc  pour  fournir  cette  caufe^ 
en  agiffanc  continuellement  fur  le  ve- 
louté de  l'eftomac  ,  comme  fur  !â 
partie  féreufe  des  humeurs  6c  du  fang. 
Celui-ci  devenu  plus  épais  6c  plus 
fec,  n'avoit  pu  fournir  aux  différen- 
les  feerétions  de  reflomac  &  des  €îâ- 
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trailles  ;  les  digeflions  en  furent  dé- 
rangées ;  le  chyle  devint  plus  greffier; 
la  bile ,  plus  épaiffe  &  moins  coulante, 
forma  bientôt  des  embarras  ;  devenue 
enfuite  plus  acre  par  fon  féjour ,  elle 
irrita  les  vaiffeaux  ,  &  procura  tous 
ces  ravages.  Si  Ton  eût  ajouté  aux 
cordiaux  dont  on  fe  fervit  au  premier 
fymptome  du  mal  ,  un  traiternenc 
analogue  à  leur  adion,  eil-il  douteux 
que  cette  première  attaque  de  paffion 
hyflérique  n'eût  eu  des  fuites  des 
plus  funefles  ?  Le  genre  nerveux  agacé 
de  nouveau  par  les  parties  acres  & 
volatiles  de  tous  ces  difFérens  remèdes 
antifpafmodiques,  auroit  fouffert  de 
prodigieufes  fecoufîes  ;  &  le  racorniffe- 
ment  qui  en  auroit  été  la  fuite,  auroit 
fourni  le  germe  d'une  maladie  qui  fut 
toujours  rebelle  &  incurable  entre  les 
mains  de  la  Pharmacie ,  &  qui  n'au- 
loit  cédé  qu'après  plufieurs  efforts  d'un 
traitement  contraire  (^a). 


(d)  La  nourriture  des  malades  fait  une 
circonftance  elTentielle  de  leur  traicement» 
Jobferve  en  pareil  cas  de  retrancher  abfo- 
lument  les  bouilloûs  à  la  viande  *  U  kuç 
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A  R  M  I  les  diiïerens  fytnptomes  des 
affediions  vaporeufes ,  on  compte 
le  fentimenc  de  froid  &  de  chaud 
qu'éprouvent  fuccefîîvement  toutes  les 
parties  du  corps ,  &  quelquefois  tou- 
tes enfemble.  On  voit  communément 
des  perfonnes  qui  fe  plaignent  d'un 
froid  importun  que  reifent  une  partie 
du  corps  fans  exception  d'aucune  i 
&  d'autres  qui  fouffrent  ce  fentimenE 
de  froid  par  toute  l'habitude  du  corps  ^ 
fans  pouvoir  s^en  garantir ,  malgré 
coûtes  les  précautions  qu'elles  preii- 
nent  pour  fe  mettre  à  couvert  des 
injures  de  rair.  L'explication  de  ce 
fymptome  fe  trouve  clairement  établie 
dans  la  curation  que  fy  ai  apportée^ 
&  par  l'effet  des  remèdes  contraires^ 

fais  fubftituer  les  crèmes  de  riz  ,  d'orge^ 
©u  d'avoine  à  Teau  j  par  la  raifon  que  les 
parties  fulphureufes  &  alkalines  du  bouil- 
ion  irritent  le  velouté  de  Teltomac*  64  fayçb» 
nkux  ainfi  la  cardialgie, 
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dont  la  malade  qui  fera  le  fujet  de  cetts 
obfervation  avoir  primitivement  ufé. 

Une  Demoifelle  de  coniidération  de 
cette  ville  ,  âgée  de  40  ans  ,  louffroic 
depuis  plufieurs  années  un  froid  uni- 
verfel  qui  l*obligeoit  à  fe  couvrir  dans 
les  plus  grandes   chaleurs  de  la  cani- 
cule ,  comme  tout  le  monde  fe  couvre 
en  hyver.  Nonobflant  toutes  les  pré- 
cautions qu'elle  ne  ceiToit  de  prendre 
pour  fe  garantir  du  froid ,  elle  en  ref- 
îentoit  toujours  les  mêmes  imprefiions., 
La  chaleur  exceffive  du  poêle  ^  celle 
d'un  lit  ballîné  &  couvert  outre  mefu- 
re  ,  ne  changeoient  rien  à  fon  état.  Ce 
qui  l'obligea  à  demander  des  remèdes. 

Le  premier  Médecin  à  qui  elle 
s'adreffa,  prononça  que  c'éroit  là  l'ef- 
fet d'une  tranlpiration  fupprimée;  & 
en  conféquence  les  indications  furent 
de  la  rappeller.  Les  faignées  ,  les 
purgatifs  &  les  fudorihques  furent 
employés  tour  -  à  -  tour,  mais  fans  iuc- 
cès.  L'infuffifance  de  ces  remèdes  ne 
changea  pourtant  pas  les  idées  cu- 
ratives ,  puifque  le  Médecin  propofa 
le  bain  de  fable.  On  atcendoit  le  tems 

favorable 
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favorable  pour  fon  exécution  ,  lorf- 
i^ue  je  fus  confuké. 

L'inefficacité  des  remèdes  dont  la 
malade  ufoit  depuis  long-tems,  ^ 
certains  fymptomes  vaporeux  que  je 
découvris  dans  fon  récit  >  me  firent 
d'abord  juger  que  celui-ci  étoit  dû 
nombre  :  la  tenfion  fpafmodique  des 
îierfs  qui  aboutiffent  à  la  peau  étoic 
par  conféquenc  là  feule  caufe  que  j'a- 
vois  à  combattre.  Le  bain  tiède  rem- 
pliffoit  toutes  mes  vues  ,  puifqu'il 
étoît  capable  de  relâcher  le  tilTu  de 
la  peau  ,  d'en  ouvrir  les  pores  >  & 
de  rétablir  par  ce  moyen  la  circula- 
tion des  liqueurs  qui  s'y  féparent.  La 
malade  le  préféra  au  bain  de  fable  t 
elle  y  entra  le  lendemain  >  &  dans 
refpace  de  deux  mois  elle  quitta  une 
bonne  partie  de  fes  couvertures.  La 
perfection  de  la  cure  fut  remife ,  à 
caufe  de  mille  affaires  domefliques  j» 
au  retour  de  la  belle  faifon.     ' 

Les  Phyliologiiles  nous  apprennent 
que  la  peau  eft  remplie  d'un  nombre 
de  vaifleaux  fanguins  ,  nerveux  6t 
lymphatiques  ^  qui  compofenc  le  ré-* 
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2eau  réticulaire  d'où  partent  les  houp 
pes  nerveufes  qui  forment  le  fenti- 
ment  du  ta£t ,  du  froid  &  du  chaud. 
Ce  fera  donc  du  vice  de  ce  rézeaiî 
que  proviendra  le  fymptome  qu'éprou- 
voit  la  malade.  Si  la  contradion  des 
nerfs  qui  le  compofenc  efl  trop  forte  , 
la  circulation  du  fang  fera  alors  gênée  > 
&  même  interceptée  ;  &  les  molécules 
de  ce  fluide  heurtant  continuellement  a 
l'ouverture  de  fes  tuyaux  ,  y  cauferont 
un  ébranlement  qui  fe  perpétuera  fur 
rhabitude  du  corps  en  total  on  en 
partie ,  fuivant  le  degré  de  tenfion  & 
d'érétifme  des  nerfs  qui  aboutiflent  à 
la  peau  :  &  alors  on  éprouvera  nécef- 
fairement  ce  fentiment  de  froid,  qui 
fera  plus  ou  moins  fort ,  félon  le  de* 
gré  de  la  caufe  qui  le  procure. 

Sur  ce  principe ,  on  remédiera 
facilement  à  ce  fymptome ,  en  relâ- 
chant le  tiflTu  de  la  peau  >  &  en  faci- 
litant par  ce  moyen  la  circulation  dans 
cette  partie  du  corps ,  &  enfemble 
les  fecrétions  naturelles  qui  s'y  font, 
trop  effentielles  à  l'entretien  de  l'in- 
dividu, pour  fie  pas  s'empreffer  de 
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lès  rétablir  toutes  les  fois  qu'elles 
paroîtront  dérangées.  L'effet  du  baiit 
tiède  étale  le  raifonnement  théorique 
que  je  viens  d'établir  d*après  les 
principes  de  l'Ecole ,  ôc  l'adion  op- 
pofée  des  tifanes  fudorifiques ,  dont  là 
malade  avoit  ufé  fi  infrudueufement  ^ 
lie  contribue  pas  peu  à  Téclaircir.  L^ 
bain  de  fable ,  que  l'on  avoit  pref- 
crit  ,  étoit  d'autant  moins  indiqué  ^ 
qu'il  auroit  augmenté  la  féchereffé 
des  nerfs  réticulaireS  ;  &  la  raréfac- 
tion du  fang  qu'il  auroit  provoquée  ^ 
bien-loin  de  rétablir  les  fecrétions  cu- 
tanées j  auroit  formé  de  nouveau^ 
embarras  dans  le  tiifu  de  la  peau* 

Les  idées  curatives  que  je  propolâ 
ici  d'après  l'expérience  ,  apprendront 
aux  perfonnes  fujettes  aux  vapeurs  ^ 
qui  éprouvent  dans  les  différentes  par- 
ties du  corps  les  effets  de  ce  fympto- 
me,  à  ne  point  recourir  aux  reme«^ 
des  échauffans  pour  rétablir  la  cha- 
leur  dans  les  parties  où  elle  leur  pa- 
roît  éteinte.  Celles  qui  éprouvent  ce 
fentiment  de  froid  au  cerveau ,  fe 
eouvrent  fi  prodigisufement  là  lêce  ^ 

NiJ 
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qu'elles  éteignent  >  pour  ainfi  direj 
la  circulation  des  liqueurs  dans  les 
tégumens  du  crâne  par  le  poids  des 
couvertures  ;  &  bien  -  loin  de  fe  gué- 
rir par-là  de  leur  incommodité ,  elles 
en  augmentent  la  caufe  &  les  fym- 
ptomes.  D'autres  éprouvent  le  même 
froid  à  la  région  de  Teilomac  ,  &  ne 
fe  contentant  pas  encore  de  le  cou- 
vrir outre  mefure ,  elles  ont  recours 
aux  boiflbns  les  plus  chaudes  &  les 
plus  fpiritueufes ,  dans  la  vue  de  ré- 
chauffer ce  vifcere ,  qui  leur  paroît , 
difent- elles,  ne  devoir  plus  faire  fes 
fondions.  Pour  ce  qui  regarde  le  froid 
des  mains  &  des  pieds,  qui  efl  fou- 
yent  habituel  à  beaucoup  d'autres , 
on  adopte  volontiers  les  moyens  que 
chacun  fe  procure  pour  y  remédier  , 
pourvu  toutefois  qu'ils  foient  d'une 
nature  à  ne  point  deffécher  davanta- 
ge les  extrémités  du  corps  ^  ni  trop, 
incendier  la  maffe  des  liquides.  Le 
pédiluve  chaud  fera  toujours  le  pré- 
féré ,  puifqu'il  efl  le  feul  capable 
d'affouplir  les  vaiffeaux,  &  de  réta- 
blir par  ce  moyen  la  chaleur  natu- 
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relie  dans  les  parties  éloignées  du 
cœur ,  en  y  rétabliffant  la  circulation 
du  fang  &  des  efprits. 
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des  urines  &  des  f elles  ^  dans 
une  fille  attaquée  des  vapeurs 
hyflériques. 

PERSONNE  n'ignore  que  les  éva- 
cuations naturelles  ne  foient  fujf- 
ceptibles  de  beaucoup  de  dérange- 
mens  :  auffi  les  voit- on  devenir  très- 
fouvenc  la  caufe  de  plufîeurs  mala- 
dies j  &  Telfec  de  bien  d'autres  que 
la  pratique  nous  fournit  tous  les  jours. 
Les  Phyfîologiltes  n'ignorent  pas  aulîî 
que  ces  évacuations  font  fi  analogues 
entr'elles  ,  qu'elles  fe  prêtent  quelque- 
fois mutuellement  la  main,  au  gré 
de  la  nature ,  toujours  induflrieufe 
pour  Tentretien  de  fon  individu.  C'efl; 
ainfi  que  l'on  a  vu,  &  plus  d'une  fois, 
les  urines  fe  fupprimer  ,  &  paiTer  par 
les  Yoyes  des  fueurs ,  &  celles-ci  à  leu^ 

'  Niij 
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tour  paiTer  par  les  voies  des  urines  ;  & 
ainfi  des  autres  (^^).  Mais  a-  t-on  jamais 
obfervé  que  les  évacuations  fe  fuppri- 
înaffenc  toutes  à  la  fois ,  fans  entraîner 
avec  elles  la  deilrudion  de  la  machine  ? 
Un  effet  aulîî  nouveau  qu'extraor- 
dinaire étoit  réfervé  fans  doute  à  l'hyf- 
léricité.  La  nature  fe  joue  tellement 
dans  cette  maladie  ,  qu*on  ne  doic 
jamais  être  furpris  de  ce  qu'elle  offre 
de  bizarre  &  de  merveilleux.  Quel 
qu'en  foit  cependant  le  caprice ,  dans 
le  cas  que  je  vais  rapporter,  il  fera 
toujours  vrai  de  dire  qu'un  fymptome 
de  cette  efpece  ne  pouvoit  être  produit 
que  par  la  féchereffe  extrême  du  fang 


(a)  M.  Gignous ,  Médecin  à  Valence  en 
Agénois ,  raconte  qu'une  femme  refta  fepc 
ans  fans  aller  à  la  telle  ni  uriner  ;  mais  les 
fueurs  fuppléoient  tellement  à  ces  deux  éva- 
cuations ,  qu'elles  revenoient  au  gré  de  la 
nature ,  &  portoient  avec  elles  l'odeur  des 
cxcrémens.  Elle  guérit ,  contre  toute  at- 
tente ,  8c  fans  remèdes.  Les  couloirs  de 
l'urine  &  des  felles  s'ouvrirent  d'eux- mê- 
jnes  ,  8c  les  fueurs  cédèrent  totalement. 
Voyez  le  Journ.  de  Médec  mois  de  Juia 
ï75^  ,  P»     SIC, 
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êc  des  autres  humeurs.  Sécherefle  effen- 
îielle  à  cette  maladie ,  &  qui  entraîne 
ordinairement  après  elle  celle  des  foli'- 
des  :  fource  féconde  de  tant  d'infirmi- 
tés ,  &  Tunique  objet  du  Médecin  dans 
le  traitement  des  maladies  hydériques. 

Louile  Bourbonne  ,  âgée  de  dix- 
huit  ans  ,  d*un  tempérament  bilieux 
h  &  très- ardent,  fut  attaquée  ,  dans  le 
mois  d'Août  de  Tannée  1754,  à  l'arri- 
vée de  fes  règles  ,  d'une  colique  hyfté- 
rique  &  convulfive.  Le  fang  meniiruel 
n'ayant  pu  pénétrer  à  travers  les 
vaiffeaux  de  la  matrice  ,  y  forma  des 
engorgemens  ,  &  procura  à  la  malade 
une  tendon  douloureufe  au  ventre , 
accompagnée  de  fuffocation,  6c  d'aU- 
très  fymptomes  hyilériques  ordinaires. 

Elle  fut  faignée  plufieurs  fois  au 
bras  ôc  au  pied  ^  fans  aucun  foulage- 
ment.  Il  furvinc  une  infomnie  ;  la 
malade  perdit  Tappétic  ,  de  forte 
qu'elle  refla  fort  long -temps  fans 
prendre  aucun  aliment  ;  elle  maigrit , 
&  donna  lieu  de  craindre  pour  fa 
vie  ;  car  au  retour  périodique  de  fes 
inois  ,  il  furvint  des  crachemens  de 
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iàng  &  des  vomiiremens  très-confidé- 
rables ,  joints  à  des  accidens  hyfléri-^ 
ques  il  violens ,  que  Ton  les  prenoic 
pour  des  vapeurs  épilepriques.  Elle 
refla  plufieurs  mois  dans  cet  état,  foie 
qu'on  crût  que  fon  mal  fût  trop  re-^ 
belle,  ou  qu'elle  éloignât  elle-même 
tout  fecours  par  fon  opiniâtreté. 

Huit  mois  s'écoulèrent  ainfi  dans 
cette  alternative  de  chûtes  &  de  rechû- 
tes ;  fon  ventre  fut  toujours  tendu  ;  la 
fuffocation  devint  continuelle ,  aind 
que  tous  les  autres  accidens.  A  tous 
ces  difFérens  fymptomes  il  s'en  joignoic 
un  autre  extraordinaire ,  qui  réveilla 
enfin  l'indolence  des  perfonnes,  aux 
foins  defquelles  elle  avoit  été  confiée  ; 
ce  fut  une  fupprefîîon  totale  des  urines 
&  des  felles  :  je  fus  alors  appelle  pour 
y  remédier. 

J'examinai  la  chofe  avec  attention 
&  avec  toute  la  vigilance  qu'exigeoie 
la  lingularité  du  cas.  On  fonda  la  ma- 
lade plufieurs  fois ,  fans  qu'on  trouvât 
jamais  une  goutte  d'urine  dans  la 
velîîe;  &  ce  ne  fut  qu'après  des  épreu-? 
•yes  multipliées  &  faites  fous  mes  yeux, , 
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que  je  commençai  à  reconnoître  la 
vérité.  Ce  fymptome  ,  unique  dans 
fon  efpece ,  me  parue  provenir  de  la 
fécherefTe  du  fang ,  d'où  il  ne  fe 
féparoit  point  d'urine.  La  fupprefîion 
des  felles  ne  me  furprit  pas  tant,  puif- 
qu'on  a  vu  des  perfonnes  qui  avoient 
été  très -long -temps  conflipées  Qa,^^ 


{a)  Dans  le  Journal  de  Médecine  du  mois 
d'Avril  1 7  54 ,  il  eft  fait  mention  d'un  homme 
qui  a  été  deux  ans  fans  venir  à  la  telle.  Je 
connois  un  vaporeux  invétéré  qui  ne  va  à 
la  felle  que  de  trois  en  trois  mois.  La  caufe 
de  cette  indifpofition  me  paroîc  devoir  être 
attribuée  à  la  féchereffe  extrême  des  en- 
trailles ,  &.  à  cette  chaleur  brûlante  qui 
confume  la  plus  grande  partie  des  excré- 
mens.  J'ai  prefcrit  en  conféquence  l'eau  de 
poulet ,  les  bains  tiedes  &  les  fomentations 
Iroides.  Un  Médecin  de  nom  prétend  au 
contraire  que  le  vice  eft  organique  ,  &  qu'il 
gît  dans  une  dilatation  du  boyau  colon ,  au 
deffous  de  laquelle  il  y  a  étranglement,  8c 
c'eft  en  conféquence  qu'il  a  prefcrit  des  fric- 
tions feches  ,  ou  avec  des  onguens,  fur  le 
ventre ,  dont  le  malade  a  ulé  pendant  un 
an ,  mais  fans  fuccès  j  d'où  je  conclus  que 
fi  la  caufe  fuppofée  par  ce  Médecin  avoir 
lieu ,  il  faudroit  que  le  féjour  des  excré- 
meiis  dans  les  entrailles  produisît  les  piu^ 
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Les  veilles  &  le  peu  de  nourriture 
que  prenoit  la  malade ,  ayant  beau- 
coup contribué  à  deflecher  le  fan  g 
&  les  autres  humeurs,  je  crus  que  je 
o'avois  d'autre  remède  à  lui  prefcrire 
que  les  bains  tiedes.  Elle  les  prie  un 
mois  de  fuite ,  au  bout  duquel  elle 
rendit  dans  Teau  une  quantité  d'ex- 
Cf  émens  très  -  fétides ,  avec  des  vers 
&  des  grumeaux  de  fang,  mais  fans 
Brine.  Elle  continua  de  faire  ufage  des 
mêmes  bains  pendant  deux  mois  en- 
tiers, fans  effet.  Pendant  cet  efpace 
de  temps  elle  prit  deux  lavemens  par 
jour,  fans  en  rendre  aucun.  Sa  boiffoa 
fut  toujours  compofée  d*eau  de  poulet; 
elle  fit  ufage  de  plufieurs  apozemes 
laxatifs  &  rafraîchiffans ,  de  potions 
Buileufes,  &  ne  fe  nourrit  que  d'ali- 
mens  les  plus  humedans. 

mmm^  ■  ■■  I  I  I        ■  ■ 

crueîs  fymptomes  de  la  paffion  iliaque.  J'ai 
pris  la  liberté  de  repréfenter  à  cet  Oracle 
fa  faufTeté  de  fa  caufe  fuppofée  ,  établie 
fur  mes  principes  8i  fur  l'infuffîfance  de 
fes  fri étions  ;  mais  on  fait  afTez  que  les 
repréfentations  font  inutiles ,  quand  cer- 
tains Médecins  ont  une  fois  proaoncé, 
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Comme  on  étoit  alors  en  été  ^  je 
m'imaginai  que  la  tranfpiration  natu- 
relle mettoic  obflacle  à  récoulemenc 
des  urines ,  puilqu^elle  emportoic  le 
peu  dliumide  que  je  faifois  pénétrer 
dans  le  fang.  Combattu  dans  mes  idées 
fur  l'explication  d'un  phénomène  fi 
extraordinaire ,  je  fis  appeller  tous  mes 
Confrères ,  qui  d'abord  doutèrent  beau- 
coup de  la  vérité  de  cette  hifloire  :  ii 
fallut  en  venir  aux  preuves.  La  fille 
fut  gardée  à  vue  ,  &  en  fuite  enfermée 
à  clef  dans  une  chambre  qui  n'avoit 
point  d'ilTue  :  on  lui  donna  à  boire 
&  à  manger  pendant  huit  jours ,  au 
bout  defquels  il  fallut  avouer  qu'elle 
n'avoit  fait  aucune  fondion.  La  réalité 
du  fait  ne  pouvant  plus  être  conteflée, 
on  fut  d'avis  de  continuer  les  bains. 

Mais  comme  les  chaleurs  de  Pété 
devenoient  toujours  plus  fortes ,  la 
tranfpiration  &  la  fueur  mettoienc 
continuellement  obflacle  à  Teilicacité 
du  remède.  J'y  fuppléai  par  le  bain 
froid ,  pour  augmemer  la  réfîflance 
du  côté  de  la  peau ,  &  obliger  le 
feng  à  ÏQ  décharger  fur   les    reins. 
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Celui-ci  opéra  pour  lors  ;  la  fille  éva- 
cua de  nouveau  ,  &  elle  urina.  Je  lui 
fis  continuer  ce  remède  pendant  deux 
mois  entiers  ,  refiant  dix  heures  par 
jour  dans  l'eau  ;  &  pour  la  rendre 
plus  froide ,  on  y  jettoit  de  tems  en 
tems  des  morceaux  de  glace  :  ce  qui 
augmentoic  alors  l'évacuation  de  l'u- 
rine ,  &  en  diminuoit  l'ardeur.  Par 
ce  moyen  j'eus  la  fatisfadion  de  voir 
rétablir  les  fondions  de  cette  fille.  La 
guérifon  graduée  ,  &  les  circonftances 
qui  Tont  accompagnée  ,  m'ont  en- 
core  plus  afîuré  de  la  vérité  de  ce 
donc  j'avois  été  témoin.  Pour  expli- 
quer l'adion  du  bain ,  dans  les  cas 
ci-delTus  rapportés ,  nous  rappellerons 
fes  effets  ,  qui  font  de  détendre , 
d'affouplir  ,  d'humeder  les  folides 
defféchés  &  racornis ,  de  condenfer 
les  liqueurs  trop  raréfiées ,  d'en  dif- 
foudre  les  fels ,  6c  d'en  corriger  l'a- 
crimonie qui  y  domine  ,  en  leur 
reflituant  le  véhicule  dont  elles  font 
dépourvues.  C'ell  de  cette  façon  qu'il 
opère ,  &  qu'il  guérit  les  maladies  aux- 
quelles il  eu  approprié^  dès  qu'il  efi 
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diamétralement  oppofé  aux  différentes 
caufes  qui  les  produifent.  Ce  remède 
employé  de  cette  façon,  c'efl-à-dire, 
tiède  ou  agréablement  froid  ,  fera 
fans  contredit  le  plus  grand  humec- 
tant connu  ,  non  -  feulement  pour  le 
relâchement  &  le  ramollifTement  des 
tégumens  qu'il  procure  ,  mais  encoîs 
par  la  quantité  de  véhicules  aqueux 
qu'il  fournit  à  la  maffe  du  fang, 

La  force  avec  laquelle  Teau  s'infi- 
nue  dans  les  pores  eft  immenfe  ;  te 
Phyfîciens  n'en  connoiiTent  pas  encore 
îes  limites  ;  les  particules  de  ce  fluide 
pénétrent  dans  les  pores  des  tègU" 
mens  ,  dans  leur  tiflii  le  plus  ferré, 
jufques  dans  les  glandes;  elles  en 
écartent  les  fibres  les  unes  des  autres, 
avec  la  même  force  qu'elles  fendeet 
les  rochers.  Le  tifTu  des  parties  abreu- 
vées ,  cédant  en  tout  fens ,  fe  ramol- 
lit ,  au  lieu  de  fe  fendre  ;  l'eau  pé- 
nétre ainfî  dans  les  vaifTeaux  &  les 
membranes  ,  &  pafle  à  travers  tous 
îes  obilacles  ;  l'eau  attaque  par  cet- 
te voie   le   vice    des   folides  &  des 

lides  ^  jufque§  dans  les  derniers  r€« 
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coins, où  elle  ne  pourroit  aborder  par 
la  voie  de  la  circulation,  lorfqu*il  y 
a  des  obftrudions. 

C'eft  ainfi  que  la  fécherefle  extrê- 
me des  membranes  &  des  nerfs  céde- 
ra à  Tadion  de  ce  puiflant  fpécifi- 
que.  Les  vaifleaux  capillaires  ,  dont 
Je  calibre  eft  tellement  rétréci  que  la 
circulation  y  efl  interceptée  ,  devenus 
fouples  ,  céderont  aifément  à  Tim- 
pulîîon  des  fluides  qui  y  abordent  ; 
les  fecrétions ,  auparavant  fupprimées 
par  l*obflrudion ,  ou  pour  mieux  dire 
par  Toblittération  de  fes  canaux ,  fe  ré- 
tabliront en  même  tems  ;  &  les  fluides 
que  la  denfité  ,  l'épaiffiflement,  la 
iéchereffe  &  l'acrimonie  rendent  im- 
propres à  circuler ,  reprenant  leur  vé- 
hicule ,  contribueront  à  leur  tour  au 
rétabliflement  général  de  la  machine. 

Tant  de  merveilleux  effets  feront 
dûs  à  l'adion  puiflfante  du  bain  tiède, 
6c  le  plus  fouvent  encore  à  celle  du 
bain  froid  :  &  ce  fera  par  le  degré 
de  chaleur  &  de  raréfaâiion  interne  , 
que  nous  mefurerons  le  degré  de  tié- 
deur ou  de  froidure  de  l'eau  que  nouç 
y  oppofons. 
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On  conçoit  aifément  que  dans  ic 
cas  où  la  raréfeftion  des  liqueurs  eH 
extrême  ,  &  le  racorniflement  des 
nerfs  porté  à  fon  plus  haut  degré  ^ 
on  ne  pourra  parvenir  à  la  détente 
des  folides  ,  fans  qu'au  préalable  la 
raréfadion  des  liqueurs  ne  foit  tout- 
à-fait  appaifée  :  ce  que  l'on  ne  pour- 
ra jamais  obtenir  que  par  le  baia 
froid.  Aufiî  verrons-nous  en  pareil  cas 
tiédir  l'eau  par  le  feul  effet  decetts 
chaleur  interne ,  qui  fe  communiquera 
à  l'eau  du  bain  par  le  feul  contaâ; 
immédiat  de  l'eau  fur  toute  rhabita- 
de  du  corps  ;  &  nous  ferons  alors  for- 
cés de  renouveller  cette  froidure  d@ 
l'eau,  pour  abforber  cet  excès  de  cha- 
leur^ &  pour  nous  procurer  l'efficacii© 
que  nous  cherchons  dans  la  tempéra 
ture  du  fang  &  des  autres  humeurs. 

On  voit  par  les  raifons  contraire 
combien  feroit  ici  nuifible  le  bain 
chaud  ,  puifque  par  fon  adion  le  lang 
fe  raréfie  ,  la  tranfpiration  augmente ^ 
la  graiffe  de  l'habitude  du  corps  fg 
liquétie ,  &  tranfpire  par  la  peau  ^ 
dont  les  pores  font  alors  très- dilatés  i 
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le  fang  devient  toujours  plus  alka- 
lefcent ,  &  fon  tiflu  le  défunit.  Auifi 
le  reconnoiflons-nous ,  en  pareil  cas  , 
comme  très-nuifible ,  &  entièrement 
oppofé  à  nos  vues. 

Ce  que  le  bain  tiède  entier  &  le 
bain  froid  opèrent  par  rapport  à  tout 
le  corps ,  le  bain  particulier  l'opé- 
rera dans  les  parties  baignées  ^  c'ell- 
à-dire ,  que  (î  la  raréfadion  du  fang 
eil  plus  grande  dans  une  des  parties 
du  corps ,  on  l'attaquera  toujours  effi- 
cacement avec  le  même  remède  ,  ôc  on 
calmera  par  ce  moyen  les  fymptomes 
qui  en  dépendent.  La  fomentation 
froide  appliquée  fur  le  ventre  ,  étein- 
dra les  ardeurs  brûlantes  des  entrail- 
les ,  en  appaifant  la  raréfaction  du 
lang ,  prefle  dans  ces  parties ,  &  gê- 
né dans  fa  circulation.  Si  au  contraire 
le  cerveau  fouffre  par  cette  même 
caufe  ,  l'eau  froide  appliquée  fur 
la  tête  en  étouffera  les  premières 
étincelles  y  &  remédiera  elle  feule  au 
plus  affreux  défordre  d'un  incendie 
général.  Si  enfin  la  vîtefle  &:  la  fou- 
gue impétueufe  du  fang  attaquent  la 

poicrins 
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poitrine ,  ou  Tune  des  trois  cavités ,  & 
qu'il  faille  promptement  en  détourner 
le  cours  ;  le  pédiluve  froid  nous  pro- 
curera dans  ces  circonflances  une  ré- 
vulfion  prompte  &  falutaire ,  qui  en 
détour  nantie  coup  éloignera  le  danger. 
Ce  feront  toujours  là  les  armes  avec 
îefquelles  nous  dompterons  ce  monllre 
protéiforme  ,  fous  la  figure  duquel 
on  a  voulu  dépeindre  cette  efpece  de 
maladie  que  nous  connoiiTons  fous 
ïe  nom  de  vapeurs.  La  variété  de  fes: 
couleurs ,  comparées  par  Sjdenham  à 
celles  du  caméléon  ,  trouvera  fon  an- 
tidote dans  l'uniformité  &  la  {implici- 
te du  remède  que  je  lui  oppofe:  ëc 
quoiqu'il  paroiiîe  très-fouvent  invinci- 
ble ,  la  confiance  du  Médecin  n'en 
triomphera  pas  moins  ;  &  fa  défaite 
fera  d'autant  plus  glorieufe  ,  qu'elle 
fut  toujours  l'écueil  des  premiers  Mai- 
ères  de  l'Art, 
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FIEVRE  SPASMODÎQUE, 

LA  fièvre  à  laquelle  les  femmes  & 
les  filles  hyflériques  font  plus  ou 
moins  fujettes  ,  fera  du  même  carac- 
tère que  celle  que  les  Médecins  appel- 
lent non -humorale,  c'efl-à-dire  ,  qui 
n'ell  poiry:  produire  par  la  préfence 
d'une  matière  fébrile ,  mais  par  le  feut 
vice  du  genre  nerveux  ,  qui  confiile 
dans  un  ébranlement  général  &  une 
trop  grande  tenfion  de  fes  fibres  ; 
d'où  il  s'enfuit  une  augmentation 
eoufidérable  de  force  dans  le  cœur  ^ 
les  artères  &  les  veines. 

Pour  concevoir  comment  ce  feul 
vice  peut  produire  la  fièvre ,  nous 
dirons  avec  M.  Fizes  Ca)^  que  lorf- 
que  le  genre  nerveux  fouffrira  de  vio- 
lentes fecouifes  ,  tout  le  fyflême  des 
nerfs  fera  ébranlé  ;  le  fluide  nerveux 
fera  déterminé  par  ces  fecouflfes  vio- 
lentes   6c  inaccoutumées  à  fe  porter 


(«)  Voyez  le  Traité  des  fieyres  de  M.  Fizes, 
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pîus  abondamment  vers  les  parties, 
auxquelles  ces  nerfs  aboutirent.  Tou- 
tes les  fibres  feront  donc  alors  plus 
diilendues  qu'à  rordinaire  ,  fur-LOUc 
celles  qui  font  dans  un  mouvemenc 
continuel ,  puifque  le  fluide  nerveux 
trouvera  des  routes  plus  frayées  da 
ce  côté-là  :  ainfi  les  folides,  fur-touc 
le  cœur  5c  les  artères,  dont  les  batte- 
mens  ne  difcontinuent  point,  agiront 
avec  plus  de  force  ;  le  fang  en  fera 
agité  avec  plus  de  violence,  &  par-là- 
il  éprouvera  une  raréfadion  qui  dif- 
tendra  tous  les  organes  ^  &  augmen- 
tera leur  reffort.  Cette  force  ira  tou- 
jours en  croiOTant  par  Taftion  récipro- 
que des  folides  fur  les  fluides,  &  des 
fluides  fur  les  folides.  Le  fan*  fera  donc 
poulTé  avec  plus  de  vitefle  par  le  cœur 
dans  les  vaiiTeaux  ,  6c  par  les  parois 
de  ces  vaiflTeaux  dans  le  cœur  :  delà  la. 
fréquence  des  contrariions  du  cœur, 
^  conféqaemment  celle  du  pouls. 

De  plus ,  le  fang  raréfié  par  cetta 
grande  agitation  ne  coulera  qu'avec 
peine  dans  les  vaifleaux  capillaires  5> 
plufieurs  même  de  ces  vaifleaux  trop' 
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refferrés  par  les  contradions  fpafmodî- 
ques ,  qui  leur  fonc  habituelles  ^  ne 
tranfmeccronc  que  fort  peu  ou  poinc 
de  fang,  tandis  que  les  autres  lui  laif- 
feront  un  pafTage  libre.  Et  ce  fera  en- 
core là  une  autre  caufe  de  la  fréquence 
du  pouls  &  des  contradions  violentes 
du  cœur  :  ce  qui  conflituera  les  deux 
conditions  requifes  pour  la  fièvre, 
qui  font ,  félon  le  même  Auteur  ,  une 
augmentation  de  vîtefTe  dans  le  pouls , 
avec  une  léfion  des  fondions  confiante 
&  notable. 

Suivant  cette  théorie,  le  tempéra- 
ment vaporeux  efl  fans  contredit  le 
plus  propre  à  nous  montrer  cette 
cfpece  de  fièvre,  puifque  la  tenfion 
fpafmodique  des  nerfs  &  la  raréfac- 
tion des  liquides  font  propres  à  cette 
confticution.  La  cure  de  cette  fièvre 
différera  donc  de  celle  de  l'humorale. 
Ce  ne  fera  point  par  les  purgatifs  & 
autres  remèdes  altérans  que  nous  en 
attaquerons  la  caufe ,  puifqu'elle  réfîde 
ailleurs  que  dans  le  vice  des  humeurs; 
ee  fera  au  contraire  fur  le  genre  ner- 
veux tiraillé  •   irxité  &   violemment 
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ébranlé ,  que  nous  porterons  nos  vues 
&  nos  reaiedes  :  Ôc  en  appaifant  ainfi 
la  raréfadion  des  liquides,  nous  ralen- 
tirons le  mouvement  de  la  circulation  , 
&  conféquemment  la  vîtefle  du  pouls. 
Les  bbfervations  pratiques  que  je 
pourrois  rapporter,  font  toutes  dédui* 
tes  des  idées  de  l'Auteur  que  je  cite, 
&  prouvent  évidemment  l'exiflence  de 
la  caufe  qu'il  affigne  :  je  me  contenu 
terai  d'en  citer  un  exemple. 

Miie,  de  Saint- Jœurs ,  Prétendant© 
chez  les  Dames  Carmélites,  âgée  de 
dix  -  huit  ans ,  d'un  tempérament  bi- 
lieux ,  fanguin  &  très  -  ardent ,  fut 
attaquée  d'une  fièvre  des  plus  aiguës, 
avec  toux ,  opprefTion  &  un  léger 
crachement  de  fang.  Elle  fut  faignée 
6c  refaignée  en  conféquence  ;  on  pres- 
crivit les  tifanes  les  plus  rafraîchif- 
fautes  ,  les  émulfions  &  plulieurs 
lavemens  ;  os  ces  fymptomes  s'éva- 
nouirent. La  fièvre  fubfiftoit  néan^^ 
moins  depuis  plus  de  trois  femaines  ^ 
lorfque  je  fus  confulté  :  la  peau  étoie 
aride  &  écailleufe,  la  langue. feche  ^ 
&  rinXomnie  habituelle  ;  ce  qui  dénoj; 
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toit  une  effervelcence  des  plus  confia 
dérables.  Les  évanouilTemens  vapo- 
reux furvinrent  enluite;  les  coliques  , 
les  borborigmes ,  le  fpafme  de  la  vefîîa 
&  des  reins ,  les  urines  claires,  lim- 
pides ,  &  le  dérangement  des  règles,  fe 
mirent  aufii  delà  partie  :  ce  qui  déclara 
parfaitement  Taffedion   hylîérique. 

Je  lubflituai  d'abord  au  premier 
traitement  la  tifane  de  poulet  &  les 
fomentations  émoUienres  ,  dont  la 
malade  reçut  quelque  foulagement  ; 
mais  rérétifme  des  nerfs  &  la  raré- 
faftion  des  liqueurs  étoient  portés  à 
un  fi  haut  degré  ,  qu'il  falloit  recou- 
rir aux  plus  puiiïans  remèdes.  Le 
bain  féul  pouvoit  opérer  qqi  effet.  Là 
malade  le  defiroit  ardemment  ;  car 
elle  reifentoit ,  difoit-eîle  ,  intérieur 
rement'  les  ardeurs  d'une  chaleur  brû- 
lante ,  qui  invitoit  la  nature  à  deman- 
der elle-même  ce  remède.  Elle  y  en- 
tra avec  plaifir  ,  &  y  relia  ,  pendant 
deux  mois ,  fix  heures  par  jour  con- 
fécutives.  L'infomnie  ceiTa  pour  lors: 
le  pouls ,  dont  les  pulfations  étoienc 
au  nombre  de  cent  trente  dans  l'eft 
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pace  d'une  minute ,  revint  enfuite  par 
degrés  à  celui  de  quatre-vingt-dix  , 
qui  formoit  fon  état  naturel  chez  cette 
Demoifelle  ;  la  peau  devint  fouple  & 
humide  ;  les  règles  fe  rétablirent  en 
même  tems  que  les  urines  ;  elles  eii- 
trainerent  avec  elles  une  quantité  pro- 
digieufe  de  fables  &  de  graviers  , 
dont  les  reins  avoient  été  chargés  par 
le  récrecifîement  de  leurs  couloirs  ^ 
&  la  malade  reprit  enfin  fa  première 
fanté,  dont  elle  jouit  aujourd'hui  dans 
un  état  bien  oppofé  à  celui  qu'elle 
avoit  voulu  ci-devant  embralTer. 

On  trouve  ici  l'explication  de  la 
fréquence  du  pouls ,  qui  caraâ:érife 
îe  pouls  vaporeux  ;  6c  on  comprend 
aulîi  pourquoi  ce  même  pouls  fe  con- 
centre fi  fouvent  ^  pour  fe  dévelop- 
per enfuite  alternativement  dans  les 
paroxifmes  hyflériques.  Les  ofcillà- 
tions  irrégulieres  des  artères  &  du 
cœur  ,  pij'oduites  par  les  mouvemens 
fpafmodiques  des  nerfs ,  &  par  l'irré- 
gularité du  cours  des  efprits  animaux, 
en  font  la  caufe  évidente. 

L'efîicacité    du   bain    ti^de   dani 

Oiv 
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cette  efpece  de  fièvre  efl  connue,  je 
penfe  ,  de  tous  les  Médecins  :  &  s'ils 
ne  mettent  pas  plus  fouvent  ce  remè- 
de en  pratique ,  c*eil  fans  doute  par 
les  difficultés  qu'ils  rencontrent  dans 
fon  adminiilration.  Car  ignoreroient- 
ils  qu'Hippocrate  lui-même  emplo- 
yoit  ce  remède  dans  la  fièvre  qui 
île  provenoit ,  dit-il ,  ni  de  la  bile , 
ni  du  phlegme  ^\mais  de  quelque 
autre  eau  Te  (^)  ?  Celfe  propofe  le  bain 
tiède  dans  la  fièvre  éphémère  ,  même 
dans  le  déclin  des  autres ,  lorfqu'elles 
reconnoilTent  des  caufes  chaudes  ,  & 
que  les  malades  font  d'un  tempéra- 
ment chaud  &  fec  Qb'), 

Alexandre  de  Tralles  avpit  telle* 
ment  accrédité  ce  remède  ,  dans  la 
cure  de  ces  fortes  de  fièvres  ,  que 
les  malades  y  alloient  d'eux  -  même? 
de  fon  temps  ,  fuivant  le  rapport  de 
ce  favant  Auteur  :  Qui  ob  laffiiudinen^ 
febricitârunt  >  plerumque  Medicos  noOf 
expeâant  ,•  fed  Jîatim   ubi  febrint  de^ 

(a)  Hipp.  lib.  2,.  epidem.  &  encore  d$ 
çiorb.   lib.   i  ;   de  diasta  ,  lib.    2,. 
*  "  (h)   Celfe  Meth.  med,  lib,  8 ,  cap,  2,  | 
6^  Ub,  lô  ,  cap.    10, 
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clinâjje  cenfuerlnt  ,  ad  baln^um  pro* 
ficifcuntur  ,  tanquam  à  natura,  qun' 
dam  edocii  optimum  prœcipuumque  re- 
medium  ej/e  defatigatis  layacrum.  Si 
namque  corpus  recrementis  vacuum  , 
neque  plethoricum  ,  auî  yitwjls  ohnO" 
sçïum  fuccis  inventum  fuerit  ,  maxi^ 
mè  juvantur  (a^.  Gaiien  ne  connoif- 
foit  pas  d'autres  fpécifiques  ,  dans  la 
fièvre  étiqae  ^  Q  qui  efl  la  même  que 
celle  donc  il  eil  ici  queilion  )  que  le 
bain  tiède  ,  qu'il  termine  par  le  bain 
légèrement  froid  ;  hi  heciicis  verà 
febribus  ,  id  quod  remedium  offert , 
calidœ  foliim  non  ejî  ,  fed  frigidcR  (b), 
L'Antiquité  connoiiToit  donc  les 
avantages  de  ce  remède  ^  par  le  grand 
nfage  qu'elle  en  fairoir.  Qu'on  life 
tous  les  anciens  Médecins ,  &  on  verra 
cette  pratique  généralement  approu- 
vée ,  puifqu'ils  en  étendoient  i'ufage 
fur  toutes  les  fièvres ,  dans  leur  déclin» 
Le  même  Oracle  déjà  cité  ,  qui  exer- 
§oit  fa  profelîion  dans  un  climat  chaud 


{a)  Alexand.  lib   ii-  ,  cap.   i. 

Galea.  Meth,  med»  lib.  îo  ^  cap»  Ja^ 
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&  iec ,  &  par  conféquenc  égal  au  nô- 
tre ,  ne  dédaignot  pas  de  s'en  fervir 
dans  la  cure  des  fièvres  tierces ,  puif- 
qu'il  nous  dit  :  Etjïtibi  coâionisjigna, 
tjiendantur  ,  tune,  etiarn/i  fcepius  lave- 
FIS  ,  nihU  deliqueris  QaS).  Alexandre 
s'exprime  encore  avec  plus  d'énergie  , 
car  il  ajoute  :  Balneum  ,  ut  maxime 
prœjidium  ïpjis  prcebendum  ,  maxime 
calido  Jiccoçue  temperamento  prœditis  , 
^  çui  crebris  uti  lavacris  confueve- 
runt  :  necnon  coctlo  omnino  expeaan" 
da  ejl ,  Jed  ubi  Jiccitas  urget  ,  etiam 
ante  concochionem  lavare  convertit.  Quiâ 
enim  corpus  bile  exardefcens  humec- 
tare  aut  refrigerare  pr(Zterquam  aqua^. 
potejl  (b)  ? 

Peut- on  trouver  plus  de  conformité 
entre  la  pratique  de  ces  grands  hom- 
mes ,  &  celle  dont  je  publie  les  fuccès  ? 
tTant  d'autorités ,  toutes  auffi  ancien- 
nes que  refpedables,  qui  font  la  four- 
ce  ôc  l'appui  de  ce  traité  ,  feront  fans 
doute  évanouir  le  titre  odieux  de  no- 

(a)  Galenus  de  arte  curand.  ad  Glaucon, 
Bb.  I.  cap.  9. 

(b)  Alexand,  lib.  li.  cap,  6^ 
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Vateur ,  que  me  donnent  ceux  qui  le 
font  eux-mêmes.  Aulîi ,  bien  -  loin  de 
vouloir  m*ériger  en  Maître  de  l'Art , 
je  fais  gloire  au  contraire  de  me 
montrer  le  difciple  de  ces  hommes  il- 
luflres ,  qui  ont  ouvert  les  premiers 
les  routes  pénibles  dans  lefquelles  nous 
marchons,  &  dont  nous  nous  trou- 
vons aujourd'hui  fort  égarés ,  parce 
qu'on  a  voulu  en  créer  de  nouvelles. 


.^ 


,^^^^^^ 
^ 


Pf-^-é-^^p 
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VAPEURS 
HTP  OCO  N DRÎAQUE  S, 

PA  R  M  I  le  nombre  de  lettres  à 
conruker  ,  que  j'ai  reçues  de 
différentes  villes  du  Royaume  de- 
puis la  publication  de  mon  premier 
eiïai  fur  les  affedions  vaporeufes,  il 
m'a  été  permis  d'en  publier  une  où 
les  fymptomes  vaporeux  font  détail- 
lés avec  d  autant  plus  d'exaditude  , 
que  le  malade  qui  en  étoit  tourmenté 
depuis  plufieurs  années  ,  avoir  appris, 
par  fa  propre  expérience  à  s'exprimer 
avec  énergie ,  en  employant  les  termes 
de  l'Art.  Cette  lettre  &  le  mémoire 
dont  elle  étoit  accompagnée ,  feront 
fuivis  de  la  confultation  que  l'on  me 
demandoit  à  ce  fujet.  Ce  qui  nous 
fournira  des  idées  claires  &  précifes 
fur  l'affedion  hypocondriaque,  &  fuiç 
le  traitement  qui  lui  convient. 
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LETTRE 

de   M.  D  E    L  A  Ro  QJJ  ET  T  E. 

Monsieur, 

Dans  un  voyage  que  je  viens  d^ 
faire  à  Montpellier ,  j'ai  lu  avec  une 
véritable  fatisfaâiion  votre  ouvrage  in- 
titulé ,  EJfai/ur  les  affeûlons  vapor^w 
fis  des  deux  fixes ,  &c.  Vous  com- 
battez ,  Monfieur  ,  ces  maladies  avec 
des  armes  fi  puiffantes ,  &  les  peignes 
avec  des  traits  fi  frappans ,  qu'il  fau- 
droit  être  doublement  vaporeux  pour 
les  méconnoitre ,  &  ne  pas  approu- 
ver une  méthode  aufîî  palpable  &  aulE 
éclairée  que  la  vôtre.  Les  faits  dont  vos 
judicieufes  obfervations  font  étayées  ^ 
ne  laiflent  rien  à  defirer  ;  êc  tout  pra- 
ticien impartial ,  &  ami  de  l'humani- 
ïe  y  fe  fera  ,  je  penfe  ^  un  vrai  devoir 
de  marcher  fur  vos  traces.  Belle  leçoM 
pour  nos  efclaves  imitateurs  des  ora- 
clés  de  la  Médecine  ^  pour  nos  parti- 
fans  zélés  de  l'ambre  &  du  caiîor  ^ 
^  pour  d'autres  encore  plus  témérai« 
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les ,  qui  ne  traitent  les  maladies  con- 
vullives   qu'avec  les  purgatifs   &  les 
antifpafmodiques  l    Je   pou rr ois  vous» 
citer,  Moniieur,  plus  d'une  vidime 
qui  ont  été  immolées  par  cette  funefle 
pratique  ;  &  peu  s'en  efl  fallu  que  je 
n'aie  été  moi-même    de  ce  nombre , 
comme   vous  en  jugerez  par  le  mé- 
moire  ci  -  joint   ,    que   je  prends  la 
liberté  de  vous  adrefler.  Je  me  flatte 
que  par  une  fuite  du  zèle  avec  lequel 
vous  aimez  à   obliger ,  vous  voudrez 
bien  m'honorer    de  vos  confeils  dans 
la  conduite  que  je  dois  tenir  pour  me 
tirer  de  l'état  de  langueur  dans  lequel 
je    fuis    depuis  long-tems.   J'attends 
cette  marque  de  vos  bontés  ,  &  vous 
prie  d'être   bien    perfuadé  qu'on  ne 
peut  rien  ajouter  à  la  refpedueufe  con- 
fidération  avec  laquelle  je  fuis  ,  &c. 

Signé  y  La   RoqUETTE. 
A  Breau  le  li  Aoûci7<îo» 
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MÉMOIRE  à  'confulter  fivr 
une  affection  hypocondriaqim 
invétérée. 

Je  fuis  âgé  de  trente-  huit  ans ,  d'um 
tempérament  maigre  &  fec  ,  &  ïom, 
mélahcholique.  J'ai  joui  d'une  très- 
bonne  fanté  jufqu'à  Tâge  de  vingt- 
cinq  ans,  auquel  tems  j'ai  reffenti  qud- 
ques  légers  maux  de  tête  &  de  fré- 
quens  affoupiffemens,  que  des  co^^ 
tentions  d'efprit  des  plus  outrées  n^ 
procurèrent.  Mon  Médecin  me  fit  fai- 
gner  au  pied ,  &  vingt-quatre  heures 
après  il  me  fit  prendre  Témétique  dil- 
fous  dans  un  pot  d'eau,  pour  enfaii^ 
plufieurs  verres.  Le  premier  me  ^ 
vomir ,  mais  le  fécond  paifa  dans  lef 
entrailles  ,  &  me  purgea  avec  irrita- 
tion ,  ce  qui  augmenta  confidérabl^ 
ment  mes    douleurs. 

Quelques  jours  après  je  reffenti^ 
dans  Teftomac  une  chaleur  extrême  ^ 
accompagnée  de  cuiffons  très-conlidé- 
lables ,  éc  la  fièvre  ne  tarda  pas  à  fe 
déclarer.  Pour  prévenir  les  fuites  fâ- 
cheufes  de  cet  accident ,  je  fus  faigni 
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trois  fois.  Mes  urines  devinrent  clal> 
res  comme  de  Teau  ,  mon  ventre  .  fe 
boucha  entièrement  :  je  fus  attaqué  en 
même  tems  de  ferremens ,  d'étouf- 
femens  convulfifs ,  &  des  hémorroïdes 
externes.  Il  me  prit  des  battemens 
dans  le  bas-ventre  6c  dans  les  oreilles, 
qui  fubfiftent  encore  ,  mais  que  je  ne 
relfens  que  quand  je  fuis  couché. 

Pour  me  tirer  de  cet  état  fâcheux", 
on  me  fit  prendre  une  douzaine  de 
bains  domefliques ,  avec  des  bouillons 
apéritifs  de  toutes  les  efpeces,  le  petit 
lait  clarifié ,  avec  la  fumeterre ,  à^^ 
opiats  apéritifs  &  fondans^  des  ilo- 
machiques  ,  des  amers ,  le  camphre  , 
&  la  teinture  de  caflor.  On  me  mie 
enfuite  au  lait  de  vache ,  pour  toute' 
nourriture;  &  je  dois  vous  faire  re- 
marquer que  le  lait  me  conllipe ,  m'af- 
foupit ,  ôc  me  cauie  des  engourdilTe- 
mens  dans  toute  la  machine. 

Il  feroit  inutile  de  faire  l^énuméra- 
tion  des  différens  remèdes  dont  on 
m*a  abreuvé;  je  dirai  feulement  que 
malgré  ma  confiance  &  mon  exaâi- 
Eude ,  ils  ont  toujours  été  infrudueux. 

Comme 


des  deux  Sexes,  z%$ 

Comme  il  y  a  près  d'un  an  que  je 
n'en  fais  aucun  ,  je  vais  vous  rapporter 
mon  état  préient ,  qui  ell  peu  diffé- 
rent du  pané  ,  &  vous  mettre  à  même 
de  juger  combien'  tous  ces  remèdes 
étoient  peu  convenables  à  mon  mal. 

Mon  appétit  efl  affez  bon  ;  mais 
je  fens  à  la  fin  de  chaque  repas  une 
barre  à  la  région  ombilicale  avec 
des  battemens  qui  montent  jufqu'à 
Peflomac.  Si  je  n*ai  pas  cette  barre ,  ou 
pour  mieux  dire ,  cet  état  fparmodi- 
que ,  ma  tête  s'embarraiTe  :  il  me  prend 
alors  des  froids  convulfifs  ;  les  naufées 
6c  la  migraine  s'enfuivent  :  voilà  l'étac 
alternatif  dans  lequel  je  me  trouve 
journellement.  Ce  même  tracas  m'ar- 
rive  à  la  diflribution  d^un  feul  mor- 
ceau de  pain  ,  comme  à  celle  d'un 
dîner  en>tier.  Mon  iommeil  eit  très- 
profond  ;  mais  le  matin  à  mon  lever 
je  fuis  engourdi  ,  5c  je  me  lens  le 
corps  tout  brifé.  Jefuis  fi  conilipé, 
que  je  ne  vais  à  la  garde-robe  que 
de  quatre  en  quatre  jours ,  après  quoi 
il  me  relie  une  roideur  dans  les  en- 
trailles, ou  un  gonflement   dans  iei 

P 
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vaiffeaux  hémorroïdaux.  Si  par  hafard 
je  n'éprouve  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces 
fymptomes ,  ma  tête  s'embarrafle,  & 
la  migraine  s'enfuit  :  ma  douleur  elt 
toujours  fixe  à  la  temple  droite. 

Mon  régime  eil  des  plus  exads; 
car  fî  je  m'avife  de  manger  quelque 
chofe  de  trop  falé  ,  j'ai  alors  les  en- 
trailles crifpées,  ma  tête  s'embarraffe, 
Se  je  mouche  du  fang.  Pour  peu  que 
je  m'approche  du  feu  ,  mon  ventre  fe 
tend.  Je  fuis  très-  fenfible  au  froid.  On 
peut  lever  tout  foupçon  fur  le  virus 
vérolique.  Depuis  la  ledure  de  votre 
ouvrage ,  je  me  fuis  interdit  le  vin,  les 
liqueurs  &  le  cafFé ,  dont  j'ai  toujours 
fait  ufage  avec  excès.  Je  ne  bois  plus 
que  de  l'eau  ,  &  je  ne  vous  diffimulerai 
pas  que  je  m'en  trouve  mieux  ^  puifque 
xnes  migraines  font  moins  fréquentes. 

CONSULTATION, 

Les  fymptomes  énoncés  dans  fe 
mémoire  qui  nous  a  été  préfenté  ,. 
caradérifent  parfaitement  l'afFedion 
vaporeufe  invétérée.  Les  contentions 
d'efprit  auxquelles  le  malade  s'eit  livré 
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•as  fort  bonne  heure  ,  &  les  remèdes 
chauds  dont  il  a  fait  ufage ,  ont  agi 
de  concert  pour  porter  la  maladie  à 
fon  plus  haut  degré  ;  c'eil-à-dire  ,  que 
la  difîîpation  extrême  des  efprits  ani- 
maux ,  ôc  les  évacuations  coniidéra- 
bles  que  Ton  a  excitées  par  les  éva- 
cuans ,  ont  extrêmement  appauvri  la 
mafle  des  liquides  ;  ceux  -  ci  devenus 
épais  &  grofliers  ,  n'ont  pu  fournir 
aux  différentes  fecrétions  ;  les  folides 
en  ont  fouffert  par  fécherelTe ,  5c  le  ra- 
corniiTement  en  a  été  la  fuite  :  ce  qui 
conflitue  aâ:ueUement  la  caufe  eifea- 
îielle  que  nous  avons  à  combattre. 

Cette  maladie ,  quoique  curable j, 
réfiflera  long-tems  à  Teffet.  des  re-» 
medes  les  plus  appropriés,  attendu 
les  fautes  groiîieres  que  l'on  a  déjà 
commifes  dans  le  premier  traitement- 
Des  purgatifs  fans  nombre ,  des  émé- 
îiques  ,  des  ftomachiques  des  plus 
chauds  ,  des  apéritifs  ,  des  diurétiques^) 
&  des  antifpafmofdiques  on  jette  un 
fi  grand  trouble  dans  la  machine ,  ea 
agaçant  les  nerfs ,  &  en  deiféchanc  les 
Êuides  ^  que  ce  ne  fera  que  par  le  loii^g 
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ufage  des  remèdes  oppofés  que  l'on 
viendra  à  bout  de  détruire  le  vice. 

Les  indications  que  nous  avons  à 
remplir  font  de  rétablir  les  digeflions , 
en  appaifant  leur  fougue;  de  délayer  la 
tnaffe  des  liquides ,  en  reflituant  leur 
véhicule  ;  &  de  corriger  le  vice  du  gen- 
re nerveux ,  en  rendant  la  foupleffe  qui 
lui  manque  pour  exercer  librement  les 
fondions  de  Tefprit  &  du  corps. 

Pour  nous  procurer  ces  eifets  ,  on 
eft  d'avis  que  le  malade  fe  mette  in- 
cefTamment  à  l'ufage  de  la  tifane  de 
poulet ,  dont  il  fera  fa  boifîon  ordi- 
naire pendant  un  mois  entier.  Cette 
tifane  fera  faite  avec  un  jeune  poulet 
de  la  groffeur  d'une  cai'le  ,  que  Ton 
fera  bouillir  pendant  demi- heure  dans 
fîx  pots  d'eau  ,  après  l'avoir  écorché  en 
vie  &  éventré.  On  coulera  enfuite  fans 
expreffion ,  pour  en  faire  une  tifane  , 
à  laquelle  on  pourra  ajouter  un  petic 
morceau  de  citron  ,  pour  Taromatifer 
tant  foit  peu. 

Après  l'ufage  de  cette  tifane ,  au- 
quel on  ajoutera  plufieurs  lavemens 
d'eau   commune  fimplsmenc  dégour- 
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die,  on  paflTera  à  celui  des  bains  do« 
mefliques  tiedes  &  prefque  froids, 
dans  lequel  le  malade  refiera ,  s'il  eil 
poffible,  deux  ou  trois  heures  confé- 
cutives  :  au  fortir  du  bain  il  fe  cou- 
chera dans  fon  lie  fans  l'avoir  fait 
chauffer,  6c  il  avalera  en  fuite  un  bouil- 
lon rafraîchiffant  ,  qui  fera  fait  avec 
quatre  onces  de  col  d'agneau,  les 
cuiffes  de  trois  grenouilles,  le  cœur 
d'une  laitue ,  &  une  pincée  de  chico- 
rée amere  de  jardin.  L'eau  feule  fera 
pour  lors  fa  boi (Ton  ordinaire. 

Après  avoir  pris  trente  ou  quarante 
bains  domefliques  5c  autant  de  bouil- 
lons rafraîchifîans ,  on  paffera  à  l'ufage 
des  eaux  minérales  d'Yeufet ,  que  l'oix 
prendra  pendant  neuf  jours,  à  la  dofe 
de  deux  pots  >  tous  les  matins  à  jeun  , 
fans  addition  d'aucun  fel  purgatif,  éc 
fans  les  faire  tiédir;  après  quoi  on 
prendra  le  petit  lait  clarifié,  &  par 
préférence  le  diftillé.  On  pourra  reve- 
nir alternativement  à  l'ufage  des  remè- 
des ci-deffus  prefcrits,  en  nous  donnant 
avis  de  leur  effet  >  &  de  l'état  où  fe 
crouvera  pour  lors  le  malade. 

piii 
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On  interdit  la  faignée  ,  les  purga- 
tifs ,  tout  comme  le  vm  ,  les  liqueurs , 
&  le  caffé.  On  exhorte  le  malade  4 
éviter  toute  contention  d'eiprit,  fans 
quoi  les  remèdes  ne  produiroient  au- 
cun effet.  On  lui  confeille  de  monter  à 
cheval  de  tems  en  tems  ,  de  fe  pro- 
mener journellement  à  pied  ou  en 
voiture ,  &  de  fréquenter  les  compa- 
gnies pour  fe  diffiper,  &  divertir  de 
ix)n  efprit  les  idées  fâcheufes  que  fon 
)état  lui  procure. 

Sqs  alimens  doivent  être  doux  & 
îiumedans,  tels  que  les  viandes  fraî- 
ches ,  la  volaille,  le  mouton  ,  le  veau  , 
Tagneau  ,  6c  le  poiiTon  bouilli ,  ou  fric 
au  gras.  Sa  boiffon  fera  conflammenc 
de  l'eau  pure  de  fontaine  ou  de  riviè- 
re ,  &  encore  mieux  l'eau  de  citerne 
ou  de  pluie.  Il  en  boira  copieufement 
à  Ïq^  repas ,  &  pîufieurs  fois  dans  la 
journée,  fur-tout  le  matin  à  jeun.  Oa 
fe  flatte  qu'il  fera  fcrupuleufement  exa£b 
à  fuivre  ce  régime  .  C'efl  à  ces  condi- 
lions  que  l'on  répond  de  la  cure. 

^   Délibéré  à  Arles,  le  18  Aoùt'î7<?». 

Si^né,  Pomme  tils ,  Méd,- 
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Notre  malade  fac  (i  enchanté  des 
nouvelles  vues  que  je  venois  de  lui 
fuggérer  fur  fon  état ,  qu'il  m'en  té- 
moigna fur  le  champ  toute  fa  recon- 
BoiiTance  par  une  féconde  lettre ,  en 
m'affurant  qu'il  alloit  commencer  avec 
d'autant  plus  d'emprelTement  Tufage 
des  remèdes  que  je  lui  prefcrivois  , 
qu'il  étoit  tout- à -fait  convaincu  de 
leur  efficacité.  Il  ufa  le  même  jour  de 
la  tifane  de  poulet.  Il  prit  enfuite  les 
bains  domefliques  ,  &  dans  la  crainte 
de  manquer  à  l'obéifîance  qu'il  m'a- 
voit  jurée,  il  refta  chaque  jour  dans 
Teau  plus  de  trois  heures.  Ces  remè- 
des amenèrent  le  calme ,  en  nous  pro-* 
curant  le  relâchement  que  nous  cher- 
chions. Et  les  eaux  d'Yeufet ,  qui  vin« 
rent  enfuite ,  balayèrent  tellement  les 
entrailles ,  qu'elles  pénétrèrent  jufques 
dans  les  plus  petits  recoins  des  glan- 
des &  des  vifceres  >  &  entrain erenc 
avec  elles  les  embarras  qui  s'y  étoienc 
formés.  Les  évacuations  furent  fi  mé-^ 
nagées ,  que  les  forces  du  malade  n'eri 
reçurent  aucune  atteinte.  Mais  tout  ne- 
fut  p^s  fini  ;  ia  tefifion  des  fibres  étolt 
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trop  forte  pour  céder  fi  aifément  ;  il 
fallut  par  conféquenc  y  revenir  plu- 
fîeurs  fois.  Le  petit  lait  diftillé  féconda 
parfaitement  bien  Teffjt  des  autres 
remèdes  ,  qu'il  fallut  employer  de 
nouveau  ;  &  après  avoir  gardé  une 
année  entière  ce  régime  ,  le  malade 
reprit  la  fanté ,  ainfi  qu'il  efl  prouvé 
par  la  lettre  fuivante. 

LE   T  T  R  E 

VE  Mp..  de  la  Roquette, 

Monsieur, 

J'avois  bien  réfolu  d'avoir  l'honneur 
de  vous  voir  ;  mais  les  pluies ,  la  gelée 
&:  les  vents  ont  mis  obilacle  à  mon 
projet.  En  attendant  que  je  puiiTe  me 
procurer  ce  plaifir,  recevez,  je  vous 
prie,  le  témoignage  des  vœux  que 
j'oifre  au  Ciel  en  votre  faveur  au 
commencement  de  cette  nouvelle  an.- 
née.  Vous  devez  être  convaincu  de 
leur  fincérité  ,  puifque  vous  en  con- 
noiffèz  le  motif  :  une  fanté  que  vous 
m'avez  rendue  ,  au  lieu  d'une  maladie 
qui  depuis  douze   ou   treize  années^ 
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tenoit  mon  corps  &  mon  efprit  dans 
une  dépendance  continuelle,  exigera 
toujours  la  plus  vive  reconncilTance. 
Je  fens  le  bienfait  ;  coonoiiTez  mon 
cœur,  qui  n'ell  rien  moins  qu'ingrat, 
5c  vous  aurez  une  foibie  idée  du  bon- 
heur que  je  vous  fouhaite.  J'ai  i'hoa- 
ïieur  d'être,  &c. 

Signé,  La  Roq.uette.  , 
A  Breau ,  le  î  Janvier  1761, 

La  reconnoiiTance  de  M.  de  la  Ro- 
quette étoit  û  vive,  qu'elle  lui  infpi- 
roit  le  defir  le  plus  ardent  de  faire  le 
voyage  d'Arles.  Délivré  de  fes  maux, 
libre  dans  fes  adions,  aimant  à  faire 
de  l'exercice ,  parce  qu'il  en  connoif- 
foit  tout  le  prix  pour  fa  fanté ,  il  ne 
put  fe  refufer  aux  preiTantes  follicita- 
tions  de  fon  cœur.  11  partit  en  effet 
dès  que  le  temps  le  lui  permit  ,  & 
arriva  ici  le  20  Avril  fuivant.  Nos 
entretiens  auroient  été  bien  inftrudifs 
pour  qui  y  auroit  pris  part  :  un  malade 
inilruit  de  lui-même,  &  par  les  Méde- 
cins qu'il  avoit  iî  fou  vent  confultés  > 
gui  raconte  des  maux  qu'il  connoit  dç 
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qu'il  éprouve,  toujours  traités,  jamais- 
guéris ,  mais ,  qui  pis  ell ,  irrités  par 
tant  de  remèdes  contraires ,  s'exprime 
bien  énergiquement  pour  fe  faire 
écouter  ,  &  pour  perfuader  le  moins 
intelligent.  Si  l'ouverture  des  cadavres 
nous  découvre  au  naturel  la  caufe  ca- 
chée de  beaucoup  de  maladies  incura* 
blés,  elle  ne  nous  fournit  pas  toujours 
des  moyens  aflurés  pour  y  remédier  ; 
tandis  que  l'obTervation  pratique  , 
éclairée  du  flambeau  d'une  théorie 
faine  &  judicieufe ,  nous  apprend  à 
les  combattre  &  à  les  guérir. 

Pour  érayer  toujours  plus  les  idées 
curatives  que  cette  obfervation  nous 
préfente  ,  nous  authentiquerons  les 
faits  dont  elle  eft  accompagnée.  Deu^ 
confultations  d'un  des  plus  grands 
Médecins  du  Royaume ,  que  je  rap- 
porterai ici  toute  entières ,  extraites 
îur  les  originaux  que  M.  de  la  Roquette 
sn'a  remis  ,  dévoileront  au  monde 
vaporeux  ce  myflere  d'incurabiiité  ,  li 
facile  à  pénétrer  pour  qui  ne  fe  refufe 
pas  à  l'évidence  des  preuves  ^  à  Is^ 
4émoniîratiQn, 
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C  O  NS  U L  TA  TION 

de  Montpellier  j  pour  Mr.  de 
LA  Roquette  :  année  17^0. 

Le  battement  que  le  malade  font 
en  différentes  parties  de  la  tête  &  du 
bas-ventre  ,  &  les  autres  fymptomes 
énoncés  dans  le  mémoire  établilTent 
une  affedion  mélancholique ,  dont  la 
caufe  eft  un  fang  épais  ^  fec  6c  acri- 
monieux 3  avec  trop  de  teniion  des 
fiiets  nerveux. 

La  vie  laborieufe  que  le  malade  a 
menée  jufqu'à  aujourd'hui ,  &  les  ex- 
cès auxquels  il  s'efl  livré ,  ont  occa- 
fionné  une  difîipation  confidérabîe  de 
ce  mucilage  doux  qui  donne  la  fluidité 
à  la  mafle  du  fang  ;  &  c'eil  en  confé- 
quence  de  cette  diffipation  que  le  fang 
a  pris  les  mauvaifes  qualités  énoncées , 
^  que  le  genre  nerveux  ell  trop  roidi. 

Dans  un  pareil  état  des  fluides  & 
du  fyflême  nerveux,  le  fang  eil  quel- 
quefois gêné  dans  fon  pafîage  à  tra- 
vers les  tuyaux  capillaires  ;  &  quelque 
petite  que  foit  la  difficulté  qu'il  y  a 
^j  pénétrer  ,  les  filsKi  ^iierveux  trop 
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tendus  &  roidis  ,  en  font  fecoués  ex- 
trêmement :  ce  qui  donne  occafion  à 
de  légers  fpafmes  dans  différentes  par- 
ties mufculaires ,  par  conféquent  à  des 
tiraillemens  ,  des  batcemens ,  &  au- 
tres fentimens  de  cette  efpece.  C'eil 
ce  qui  arrive  au  malade  en  diff*érens 
endroits  de  la  tête  ^  ôc  dans  les  muf- 
cles  du  ventre. 

Cette  maladie  eil  fans  aucun  dan- 
ger pour  la  vie  ,  mais  elle  réfiilera 
long-temps  aux  remèdes.  Les  vues  que 
Ton  doit  avoir  ,  pour  venir  à  bout  de 
la  guérir ,  font  de  corriger  les  digef- 
tions  ,  &  de  les  entretenir  en  bon 
état ,  d'incifer  doucement  la  maflfe  du 
iang  ,  de  le  délayer  6c  de  Tadoucir. 

C'efl  pourquoi  ,  fans  perdre  de 
temps ,  on  fera  les  remèdes  fuivans. 
On  commencera  par  une  faignée  au 
bras  de  la  valeur  de  huit  .onces  :  on 
purgera  le  lendemain  avec  une  once 
de  racine  de  polipode  de  chêne  en 
décoction ,  donc  on  fera  deux  verres , 
après  avoir  fait  infufer  toute  la  nuic 
fur  les  cendres  chaudes  deux  dragmes 
de  féné ,  deux  fcrupules  de  rhubarbe 
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€oncairée  ,  &  une  petite  demi- poignée 
de  fleurs  de  mauve  ,  diffolvant  le  len- 
demain dans  le  premier  verre  de  la 
colature  deux  onces  de  manne  ,  & 
dans  le  fécond  une  once  feulement. 

On  paiTera  enfuite  à  l'ufage  des 
bouillons ,  qui  feront  faits  avec  un  jeu- 
ne poulet ,  crois  écrevilTes  de  rivière  , 
une  dragme  de  racine  d'enula  carhpa.- 
na ,  deux  dragmes  de  racine  de  pivom© 
mâle  ,  une  dragme  &  demie  de  ra- 
cine de  valériane  fauvage  ,  &  une  poi- 
gnée de  chicorée  amere  de  jardin. 

On  continuera  neuf  matins  de  fuite 
Tufage  de  ce  bouillon  ;  puis  on  paï^ 
fera  à  celui  du  petit  lait  de  vache  ^ 
fait  avec  la  préfure  ,  que  Ton  prendm 
le  matin  à  jeun ,  à  la  ào^Q  d'enviroa 
douze  onces ,  on  éteindra  dans  ce  pe- 
tit lait  trois  gros  clous  rougis  au  feu  ^ 
on  le  clarifiera  avec  le  blanc  d'ceuf^ 
y  faifant  bouillir  pendant  la  clarifica- 
tion une  demi -pincée  de  fommit^ 
fleuries  à^hyperlcum  s  &  l'ayant  coulé^ 
on  y  ajoutera  un  peu  de  fucre. 

Ayant  pris  ce  petit  lait  dix  matins^ 
on  purgera  le  malade  c©mme  aupara- 
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vant ,  pour  pafler  tout  de  fuite  à  To- 
fage  du  lait  d'âneffe  ,  qu'il  prendra  le 
matin  à  jeun  ^  à  la  dofe  de  douze  à 
feize  onces,  pendant  deux  mois.  Mais 
pendant  le  lait  d'ânefîe  il  prendra  de 
trois  en  trois  jours ,  un  moment  avant 
le  lait ,  &  dans  deux  cuillerées  d'eau 
de  fleurs  d'orange  ,  une  prile  de  pou- 
dre compofée  de  dix  grains  de  cachou 
brut ,  huit  grains  de  cloportes  prépa- 
rées ,  &  fix  grains  de  lafran  de  Mars 
apéritif.  Si  l'eftomac  ne  foutient  pas 
bien  le  lait  d'âneiïe  ,  on  y  ajoutera 
deux  cuillerées  de  la  féconde  eau  de 
chaux  :  mais  fi  après  dix  ou  douze 
jours  de  lait  ,  l'eflomac  s'en  accom- 
mode ,  on  le  prendra  encore  une  fois 
dans  la  journée  ,  à  favoir  à  dix  heu- 
res du  foir  ;  mais  pour  lors  il  faut  fou- 
per  à  fix  heures  y  fimplement  avec  une 
îbupe  à  la  viande.  Après  deux  mois 
de  lait  d'âneiïe  on  purgera  le  malade 
comme  auparavant. 

Pendant  l'hyver  il  prendra,  dix  jours 
de,  chaque  mois  ,  le  matin  à  jeun  ,  une 
grande  taiïe  d'infufion  de  mélifie  ou 
citronnelle  en  guife  de  thé ,  6c  les  dix 
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jours  fjivans  huit  grains  de  fafran  de 
Mars  apéritif  avec  la  première  cuil- 
lerée de  foupe  du  dîner.  Au  printemps 
prochain  j  s'il  reile  quelque  imprefîioa 
du  mal  ,  on  recommencera  tous  les 
remèdes  ordonnés  pour  cette  automne, 
Ae  furplus  ,  le  malade  obfervera 
exââ:ement  un  bon  régime  de  vivre  :  il 
fe  nourrira  de  foupe ,  de  bouilli ,  de 
rôti  i  il  pourra  cependant  quelquefois 
manger  du  poiffon  ,  mais  feulement 
rôti  fur  le  gril  ,  ou  cuit  à  Teau  ^ou 
au  court -bouillon  léger  ,  comme  aulîi 
quelques  œufs  frais.  Il  boira  le  vin 
bien  choifi ,  vieux  &  roùge  ,  mais 
toujours  mêlé  avec  trois  fois  autans 
d'eau.  Il  fera  de  l'exercice ,  mais  mo 
déré ,  6c  fe  diffipera  par  quelques  ama- 
femens  honnêtes. 

Délibéré  à  Montpellier  ^  le  lo  Sept.  î7fa. 

Signé  ,  FizEs. 

Si  la  caufe  de  l'affedion  mélancho- 
lique  ou  vaporeufe  réfide ,  fuivant  PAu- 
teur  de  cette  confultation  ,  dans  un 
fang  fec  &  acrimonieux  ,  &  dans  une 
trop  grande  tenfion  des  hiets  nerveux  ^ 
ks  indications  que  Ton  a  à  remplis 
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font  donc  d'humeder ,  de  délayer, 
d'adoucir  les  humeurs  ,  &  de  relâ- 
cher les  nerfs.  Les  bouillons  de  pou- 
let ,  le  petit  lait ,  &  le  lait  d'ânefle  , 
dont  il  compofe  fon  traitement  ,  au- 
roient  pu  par  conféquent  procurer  ces 
effets  chez  le  malade  dont  il  s'agit , 
s'ils  euffent  été  employés  avec  exacti- 
tude, &  auffi  long- temps  qu'il  le  fal- 
loir pour  détruire  le  vice.  Mais  fi  l'on 
ajoute  à  ces  remèdes  adouciflTans ,  & 
indiqués  fuivant  la  théorie  ci-deiTus 
établie  par  l'Auteur  de  cette  confulra- 
tion  ,  (i  l'on  ajoute  ,  dis- je  ,  les  flo- 
machiques  chauds  ,  les  céphaliques  , 
les  apéritifs  &  les  purgatifs  ,  on  doit 
s'attendre  à  des  effets  oppofés  ,  qui 
prévaudront  d'autant  plus  fur  celui 
des  remèdes  falutaires  ,  qu'ils  favori- 
feront  la  caufe  eflentielle  qui  agir. 

C'eft  ce  qui  efl  tant  de  fois  arrivé 
à  M.  de  la  Roquette ,  ainfi  qu'on  le 
voit  arriver  tous  les  jours  chez  tous 
ceux  que  l'on  foumet  à  un  pareil  traite- 
ment. J'en  appelle  volontiers  au  témoi- 
gnage de  tous  les  vaporeux  du  royau- 
me ;  &  en  même  temps  je  prends  la 

liberté 
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liberté  de  demander  à  Mr.  Fizes,  S 
fes  obTervations  pratiques  à  cet  fujec 
pourront  jamais  démentir  ce  reproche. 
Il  eût  été  bien  difficile  qu'un  Mé- 
decin il  judicieux  méconnût  plus  long- 
temps les   écarts  de  la  pratique  vul- 
gaire.  Tant    de    vidimes   fi  fouvenÊ 
immolées ,   qui    s'adreilent    à    lui  de 
toutes  les  parties  de  Tunivers,  lui  onc 
fourni  tant  de  fois  Toccafion  de  mé- 
diter fur  l'incurabilité  de  cette  mala- 
die ,  qu'il  étoit  réellement  impoffibîô 
-que  ce  grand  praticien  n'en  pénétrât: 
tôt  ou  tard  le  myllere  ,  &  n'en  corri- 
p;eât  les  défauts.   La  dernière  coaiuU 
tation  qu'il  fit  pour  M.  de  la  Roquette, 
que  l'on  trouvera  ci-après  ,  nous  an- 
nonce déjà  un  changement    dans  fa 
pratique  ,  qui  nous  conduit  enfin  à  la 
méthode  ci-delTus  propofée  ;  les  flo- 
juachiques  chauds  ,  les  apéritifs  ,  & 
tout  le  cortège  pharmaceutique  ,  en 
eil  tout- à- tait  retranché  :  ce  qui  nous 
fait  efpérer  que  dans  peu  les  purga- 
tifs feront  à   leur  tour  rejettes  ,    & 
reconnus  pour  dês  remèdes  contraires. 


^^ 
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CO  N  SU  LTA  T  I  O  JS/ 

de  Montpellier  pour  le  mêms 
'  Jiijeti   année  iy6^o* 

. .  Les  fuffocations  dont  fe  plaint  M. 
le  Confultant  ,  les  palpitations  de 
cœur ,  le  battement  qu'il  refifent  dans 
la  tête  &  quelquefois  dans  les  entrail- 
les, TeTpece  d'incube  dont  il  eil  atta- 
qué prelque  toutes  les  nuits  ,  la  conf- 
tipation ,  les  vents  dont  il  efl  travaillé 
à  l'eflomac  &  aux  inteflins ,  la  gêne 
qu'il  reffent  dans  la  région  épigaltri'- 
que  &  dans  les  hypocondres,  la  gran- 
de frayeur  enfin  dont  tous  ces  acci- 
dens  font  accompagnés  ,  établifîent 
évidemment  une  affedion  hypocon- 
driaque. 

Cette  maladie  reconnoît  pour  caufe 
la  féchereffe  du  fang ,  avec  quelque 
acrimonie  y  6c  une  trop  grande  tenfion 
dans  le  fyilême  nerveux  :  ce  qui  eft 
démontré  par  le  fpafmodique  qu'on 
apperçoit  dans  les  attaques. 

Il  paroît  que  les  exercices  violens 
de  la  chaffe  ou  voyage  à  pied  de  trop 
longue  haleine,  joints  à  bien  d'autres 
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excès ,  ont  donné  occalion  à  cette  ma- 
ladie, ayant  fait  diifiper  une  grande 
partie  du  mucilage  doox  du  fang  qui 
lui  donne  la  détrempe  nécelTaire-. 

Cetce  maladie  eil  beaucoup  plus 
efïi'âyante  que  dangereufe  ;  mais  il 
faut  un  traitement  un  peu  long  & 
méthodique  (^a)  pour  pouvoir  ea 
venir  à  bout  :  ce  dont  on  Te  flatte , 
pourvu  que  le  malade  tâche  principa- 
lement de  fe  diftraire ,  &»  de  fe  per-» 
fuader  que  fa  maladie  n'a  rien  de  dan- 
gereux pour  la  vie. 

Les  indications  que  Ton  a  à  remplir 
font  de  détremper  &  d'adoucir  la  maf- 
fe  du  fang ,  de  Tincifer  légèrement  ^ 
&  de  reâifier  les  digeftions.  (^^^ 
pourquoi  d'entrée  on  prendra  pen- 
dant quatre  matins  un  bouillon  fait 
avec  iîx  onces  de  collet  de  mouton. 
Une  laitue ,  &  une  pineée  de  chicorée 
amere.  On  fe  purgera  enfuite  avea 
une  once  de  polypode  de  chêne  ,  donc 
en  fera  deux  verres  de  déco£lion  ,  oiî 


(a)  On  voie  par  la  date  de  la  confulcatioa 
précédente  que  k  traitement  duroic  depuis 
dix  ans,  Q  ^ 
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l'on  fera  infufer  la  nuit  fur  les  cendres 
chaudes  deux  dragmes  &  demie  folli- 
cules de  féné,  &  demi- poignée  fleurs 
de.  violettes  :  on  diffoudra  le  lende- 
main matin  au  premier  verre  deux 
onces  de  manne,  &  au  fécond  une 
once  &  demie;  on  prendra  le  fécond 
verre  deux  heures  après  le  premier, 
&  le  même  bouillon  que  ci-deJÏus  après 
le  fécond  verre. 

Le  furlendemain  de  la  purgation 
on  commencera  Tufage  des  bouillons , 
qui  feront  faits  avec  un  petit  poulet 
&  une  poignée  de  chicorée  amere  de 
jardin.  Ayant  pris  ces  bouillons  pen- 
dant dix  matins ,  on  commencera  l*u- 
fage  du  bain  domeflique  tiède  le  ma- 
tin à  jeun  ;  on  y  refiera  une  heure  , 
&au  fortirdu  bain  on  prendra  le  même 
bouillon  de  poulet. 

Ayant  pris  les  bains  pendant  neuf 
jours  ,  on  fe  repofera  trois  ou  quatre 
jours  ,  après  quoi  on  prendra  une  bou- 
teille d'eau  d'Yeufet  pendant  neuf  ou 
dix  matins ,  obfervant  de  prendre  le 
premier  &  le  dernier  jour  deux  onces' 
&  demie  de  manne  au  premier  6c  au 
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dernier  verre.  Après  les  eaux ,  on  fe 
repofera  quatre  ou  cinq  jours,  après 
quoi  on  reprendra  pendant  dix  jours 
le  même  bouillon  de  poulet ,  &  on  fe 
repurgera  avec  la  médecine  ci- delTus 
prefcrite  ,  pour  paffer  à  l'ufage  du 
petit -lait  de  vache  ou  de  chèvre ,  à  I4 
àofe  de  douze  on  quinze  onces ,  ob- 
fervanc  de  faire  infufer  pendant  la  cla- 
rification une  demi  poignée  de  gallium 
luteum  ,  6c  d'y  ajouter  une  cuillerée  dç 
fucre  en  poudre. 

Ayant  pris  ce  petit  -  lait  pendant 
quinze  jours  ,  on  en  viendra  au  laie 
d'âneffe ,  qu'on  prendra  pendant  deux 
mois ,  c'eil- à-dire  jufqu'au  froid  ;  ob- 
ièrvant  de  prendre  poiir  lors  un  jour, 
l'autre  non  ^  un  opiat  fait  avec  quinzg- 
grains  de  craie  de  Brianf  on ,  autant  d^ 
poudre  de  guttete  ôc  de  corail  rougâ" 
préparé  ,  incorporés  avec  une  fuffifante 
quantité  de  iirop  de  capillaire.  On 
commencera  par  une  turquette  de 
lait/  6c  on  viendra  peu  à  peu  jufqu'à 
une  bonne  écuelle.  On  fe  repurgera 
à  la  fin  avec  la  même  médecine. 

On  fê  contentera  pendant  tout  l'hi,- 
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ver  de  prendre  trois  fuis  la  femaine  une 
talTe  de  citronnelle  en  guiie  de  thé  , 
avalant  dans  la  première  cuillerée 
vingt  grains  de  poudre  de  gucuete. 
Pendant  l'ufage  de  ces  remèdes  ^  on 
fe  nourrira  avec  du  bouilli  <k  du  rô- 
ti,  &  on  boira  le  vin  bien  trempé. 

Pelibéré  à  Montpellier ,  le  ipJ  uillet  il 60, 
lignes  FizES.  Cros,. 

On  voit  dans  cette  consultation  que 
l'emploi  des  humeftans  domine  fur 
celui  des  autres  remèdes  ;  &  il  efl:  aîTes 
évident  que  M.  Fizes  les  reconnoîc 
pour  de  véritables  fpécifiques  dans  la 
cure  des  affedions  vaporeufes  :  mais 
les  purgatifs  6c  quelques  légers  antif- 
pafmodiques  lui  paroifiTent  encore  in- 
dirpen fables.  J'ofe  prier  ce  favant  Mé- 
decin de  jetter  un  coup  d'œil  fur  mes 
obfervations ,  &  de  fe  rappeller  fur- 
tout  celles  dont  je  l'ai  rendu  quelque- 
fois le  témoin;  il  y  trouvera  par  fes 
lumières  des  preuves  convaincantes  de 
la  nécefîiré  de  la  réforme  qu'il  vient 
de  faire  à  fa  pratique  :  ce  qui  l'obli- 
gera à  la  fimplilier  davantage  ,  pour  la 
rendre  uniforme  dans  fes  effets  i  ôç. 
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alors  elle .  fera  toujours  efficace ,  puif- 
qu'elle  ne  fut  jamais  infrudueufe. 

FLUX    HÉMORROIDAL. 

SO  ï  T  que  le  flux  hémorroïdial  de- 
vienne trop  abondant ,  ou  qu'il  foie 
fupprimé ,  il  fera  toujours  compris 
dans  le  nombre  des  fymptomes  de  1  af- 
fedion  hypocondriaque,  puifque  les 
mêmes  caufes  procurent  ici  Tun  & 
l'autre  dérangemens  ;  tout  de  même 
que  chez  les  femmes  hyilériques  elies 
procurent  le  flux  immodéré  j,  çomm^ 
la  fuppreflion  des  menflrues, 

Ce  fera  toujours  dans  la  roideur 
de^  fibres ,  &  dans  répaiiîiflTem^nt  6c  la. 
féchereîTe  des  liqueurs,  que  nous  trou- 
verons l'explication  de  ce  fymptome;& 
nous  ferons  toujours  plus  afifurés  d  y  re- 
médier ,  quand  nous  ferons  fcrupuleu- 
fement  attentifs  à  ne  nous  jamais  écar^ 
ter  des  indications  que  cette  roideur  6ç 
cet  épaiOlflement  nous  préfentent. 

Si  la  fougue  du  fang  &  fon  impé- 
tuoficé  prévalent  fur  le  vice  des  foli- 
des ,  cet  écoulement  fera  alors  immo- 

9.» 
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déré  ;  &  nous  nous  empreiTerons  à  le 
ralentir ,  en  tempérant  l'orgafme  des 
humeurs  ;  &  ,  à  l'exemple  d'Hoffman, 
nous  n'emploierons  alors  que  les  remè- 
des les  plus  rafraîchiiTans  :  Dein  ufur- 
jianda  ea  çuce  ec^cedentem  intefiinum 
partium  in  Janguine  fulphurearum  mo- 
tum  componunt  ,  diluentia  maxime  C^ 
refrigerantia  ,  potus  aqux  frigidœ  ,  feri 
laciis  cum  fucco  citri  coacii ,  Sec.  Qa^ 
Que  fi  au  contraire  la  roideur  des 
folides  &  le  fpafme  des  entrailles  pré- 
valent fur  cette  conilîtution  du  iang 
êc  des  humeurs  ,  le  flux  en  fera  fup- 
primé  ,  &  nous  remédierons  toujours 
aux  ravages  qu'il  ne  manquera  pas  de 
procurer  ^  en  relâchant  le  fpafme  des 
entrailles ,  &  en  ouvrant  les  voies  natu- 
relles par  lerquelles  le  fang  doit  s'échap- 
per :  &  ce  fera  encore  par  les  mêmes 
remèdes,  je  veux  dire,  les  caïmans 
Se  les  adouciflTans  :  Quando  tamenfan- 
suinis  ex  hemorroïdalibus  locisjluxum, 
juhito  fublatum ,  Ôcc.  revocandus  is  e^ 

(a)  HofFman,  de  fluxu  hemorroïdali  nimio. 
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lenlorihiis  ,  elicientibus  d»  laxantlbus  , 
clyfteriis  quoque  emollientipus  (^  fùfj- 
■pojitorïis  (^â). 

Ce  n'ell  donc  point  ici  le  lieu  d'ac- 
Gufer  le  relâchement  des  vaiffeaux  ,  & 
de  recourir  par  conféquent  aux  remè- 
des fliptiques ,  quelque  violente  que 
foit  l'hémorragie  ;  ce  feroic  le  moyea 
de  la  rendre  funeile  ,  par  le  degré  d'é- 
rétirme  &  de  crifpation  que  Ton  ajou- 
teroit  aux  folides  ;.&  la  caufe  qui  pro- 
cure la  maladie  en  acquerroic  vraiiem- 
blablemenc  beaucoup  plus  de  vigueur. 
En  outre  ,  fi  ces  remèdes  fliptiques 
devenoient  affez  puiffans  pour  bou- 
cher exadement  l'ouverture  des  vaii^ 
féaux  ,  le  reflux  du  fang  n'en  ieroic 
gue  plus  à  craindre ,  puifque  les  of- 
ciliations  des  vaiffeaux  étant  toujours 
plus  fortes  dans  les  parties  irritées  , 
la  circulation  en  feroit  bientôt  déran- 
gée, &  enfuite  interceptée  ;  ce  qui  obii- 
geroic  ie  fang  à  fe  porter  fubitemenc 
fur  les  parties  fupérieures  ,  &  princi- 
palement fur  le  cerveau  ,  qui  ,  par  ia 

(^  Ibidem. 
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ilrudure ,  feroit  toujours  le  préféré 
lur  les  autres  parties  du  corps  ;  ce  qui 
a  procuré  plus  d'une  fois  des  apople- 
xies rebelles ,  la  manie  &  toutes  les 
maladies  qui  dépendent  de  Tengor- 
gement  de  ce  viicere. 

Oa  voie  par  Ik  combien  il  eft  eflen- 
îiel  de  diflinguer  le  flux  hémorrhoï- 
d!aî ,  en  développant  la  véritable  cauie 
cpi  le  procure ,  pour  pouvoir  l'atta- 
quer avec  des  remèdes  falutaires.  Ces 
topiques  (i  vantés ,  tous  plus  fpéci- 
ftques  pour  arrêter  l'hémorrhagie ,  ou 
pour  appaifer  les  douleurs  qu'occa- 
iionne  toujours  le  gonflement  des  vaif- 
f eaux  hémorrhoïdaux ,  ne  font  rien 
moins  qu'indifférens  >  puifque  par  leuc 
adioii  il  peut  en  réfulter  un  eflet  op- 
pofé  à  celui  que  l'on  defire. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient, 
nous  rejetterons  donc  tout  remède 
myftérieux  ,  quel  qu'il  foit ,  &  nous 
n'aurons  recours  qu'à  ceux  qui  tempè- 
rent l'ardeur  des  entrailles ,  toujours 
inféparable  de  cette  incommodité  dans 
les  tempéramens  vaporeux  ;  &  par  ce 
moyen  nous  ferons  aflTurés  de  calmer 
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l'hémOrrhagie ,  fi  elle  eil  trop  abon- 
dante ;  comme  de  la  provoquer ,  fi  elle 
eil  fupprimée.  Sans  nous  arrêter  à 
citer  des  exemples  funeiles  d'^uo  trai- 
tement empirique,  trop  connus  des 
Médecins ,  pour  qu'il  foit  néceifaire 
de  les  rappellera  nous  nous  conten- 
terons d'étaler  les  vertus  de  la  méthode 
contraire. 

Un  Bourgeois  de  cette  Ville,  âgé 
de  trence-fix  ans  >  d'une  conflitutioa 
atrabilaire  ,  éprouvoit  depuis  long- 
temps un  flux  hémorroïdal  des  plus 
immodérés  ,  pour  lequel  il  fit  plufieers 
remèdes.  Dans  la  perquifition  des  cau- 
fes  éloignées ,  qui  lui  avoient  procuré 
cette  incommodité  ,  on  loupçonna  îe 
virus  vérolique  :  il  fut  traité  en  consé- 
quence ,  avec  les  précautions  les  pics 
fcrupuleufes  ;  &:  l'hémorragie  cefia. 
Il  étoit  fur  le  point  de  Ibrtir  de  fa 
retraite  j  lorfqu'il  eut  occafion  de 
s'emporter  vivement  contre  un  domei- 
tique  qui  l'mfuka  :  fa  colère  fut  vive^ 
pour  ne  pas  dire  extrême  ;  6c  les  fui- 
tes devinrent  il  funeiles ,  que  Fhémor» 
yagie  reyiac  avec  uns  abondariCe  doi^ 
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je  fus  Cl  étonné ,  que  je  vis  le  maladâ 
en  danger  Ça").  L'enflure  du  vifage 
êc  des  pieds  y  fuccéda ,  &  les  coliques 
TaccompagnerenEo  On  n'employa  au- 
cun aflringenr ,  mais  au  contraire  oa 
tempéra  la  fougue  des  humeurs ,  trop 
raréBées  par  le  mercure  ;  &  ce  fut  par 
le  fecours  du  demi-bain  froid ,  de  plu- 
fieurs  lavemens  rafraîchilTans  ,  d'une 
diète  forte  ,  mais  humedance,  que 
Ton  vint  à  bouc  d'arrêter  l'hémorra- 
gie. Les  enflures  fe  difliperent  enfuite 
par  l'exercice  du  cheval ,  &  le  malade 
recouvra  pour  lors  la  fanté. 

M.  Vafcher  >  Avocat ,  âgé  de  cin- 
quante ans ,  d'un  tempérament  fan- 
guin  &  fort  mélancolique  ,  éprouve 
depuis  longues  années  une  évacuation 
périodique  par  les  hémorroïdes ,  qui 
reparoît  aflez  régulièrement  tous  les 
mois  >  &  qui  lui  eil  fi  falutaire  ,  que 


(^)  Cette  hémorragie  fut  plus  confidé- 
Table  qu'aucune  que  Montanus  &.  Vanarolhis 
aient  jamais  obfervée  ,  car  elle  dura  plus 
d'un  mois  ,  &  le  malade  perdit  chaque  jour 
p,rès  d'une  liv^e  de  fang. 
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fa  fanté  en  efl  toujours  altérée  quand 
cette  évacuation  ceiTe  pout  qudque 
temps. 

Lesfymptomes  qui  annoncent  chez 
lui  la  pléthore  ,.  6c  qui  exigent  une 
prompte  évacuation  ^  font  ordinaire- 
ment des  coliques  violentes ,  accom- 
pagnées du  vomiffement ,  dont  il  ell 
plus  ou  moins  tourmenté,  fuivant  le 
degré  d'érétifme  de  la  membrane  ner- 
veufe  de  Teilomac  &  des  entrailles  ^ 
&  fuivant  les  différentes  caufes  éloi- 
gnées qui  favorifenc  alors  la  fuppref- 
fion. 

Les  fomentations  continuelles ,  les 
lavemens  rafraichiiTans ,  &  une  boiffon 
copie ufe  d'eau  de  poulet  ou  dé  quel« 
qu'autre  tifane  rafraîchiffante  ,  ont 
toujours  rappelle  Thémorragie  ,  ^ 
amènent  ainfi  le  calme.  Ces  deux  ob» 
fervations  nous  prouvent  évidemment 
que  la  même  caufe  qui  procure  cetta 
cfpece  d'hémorragie ,  en  procure  auiE 
ia  fuppreiîion  ,  puifque  les  mèm^s 
remèdes  guériifent  parfaitement  biem 
Ton  &  l'autre  dérangemens. 
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JAUNISSE  HYPOCONDRIAQUE. 

|UoiQUE  perfonne  n'ait  encore 
_^fait  mention  de  la  jaunifle  hypo- 
condriaque ,  elle  ne  doit  pas  moins 
être  regardée  comme  un  fymptome  des 
affections  vaporeufes,  qui  en  impofe 
toujours  aux  Médecins ,  lorfqu'ils  fe 
livrent  aveuglément  à  la  maladie  elle- 
même,  fans  envifager  la  véritable  caufe 
qui  la   produit. 

Les  embarras  du  foie  5c  de  la  véfi- 
cule  du  fiel ,  l'obflrudion  des  canaux 
excrétoires  de  ce  vifcere ,  ont  été  regar- 
dés jufqu'ici  comme  les  feules  caufes 
du  reflux  de  la  bile  dans  la  maffe  des 
humeurs  ;  &  toutes  les  fois  que  Ton  a 
voulu  y  remédier  ,  on  a  toujours  eu 
en  vue  de  défobftruer ,  en  purgeant 
les  humeurs  fuperflue.s  ,  &  en  incifanc 
celles  dont  répaifliffement  forme  lui- 
même  Tûbllrudion  (^a^. 

Qi)  Il  ne  fera  pas  tout- à-fait  étranger  à  la 
matière  que  je  traite,  de  publier  ici  les  ver- 
tus du  marrube  blanc,  qui  a  toujours  été 
regardé  comme  un  remède  efficace  dans  les 
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Dans  celle-ci ,  nos  vues  feront  biea 
différentes ,  puifque  les  embarras  da 
foie  ne  proviennent  que  du  vice  des 
folides ,  qui  étant  defîechés  &  racor- 
nis ,  forment  eux-mêmes  les  obfîacles 
à  récoulement  de  la  bile  ,  &  promi- 
rent la  jauniîTe  dont  il  eil  ici  queilion, 
C'eil  pourquoi  nous  ferons  attentifs  à 
relâcher  b  tiffu  des  vaiiTeaux  ,  bien- 
loin  de  les  tendre  par  des  remède 
irritans  ;  6c  de  cette  façon  nous  fom~ 
mes  affurés  de  remédier  à  ce  fympm- 
me.  Les  obfervations  que  nous  alloiîs 
rapporter  autorifent  fi  fort  notre  façom 
de  penfer  à  ce  fujet,  qu'à  moins  de  les 
pejerter  tout-à-fait,  ou  de  les  révoqua 
en  doute,  on  ne  peut  fe  refufer  &uk 
preuves  qu'elles  nous  donnent  de  la 
théorie  que  nous  venons  d'établir  £m 
la  maladie  dont  iî  s'agit. 

Le  Sr.  Arnaud ,  Marchand  Gordier^ 
fut  attaqué  dans  h  courant  de  lann^ 
1760  d'une  dyfenterie  qui  le  fatigui, 


obftru(5lions  du  foie.  J'attefte  en  avoir  vm 
de  bons  effets,  &  je  l'ai  employé  moi-mlm^ 
€n  pareil  cas  avec  fucciSo 
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plufieurs  mois.  Après  avoir  réfiflé  aux 
remèdes  les  plus  vantés ,  &  en  même 
temps  les  plus  chauds  ,  elle  fe  calma 
enfin.  Mais  la  jauniffe  prit  fa  place  ; 
la  cardialgie  ,  les  boiborigmes ,  les 
vents  &  les  coliques  fpafmodiques  fe^ 
joignirent  bientôt  aux  autres  fympto- 
mes.  Le  malade  devint  maigre ,  exté- 
nué &  fujet  aux  vapeurs  :  ce  qui  me 
fie  douter  que  le-racorniiTement  des 
tuyaux  hépatiques  ne  fût  la  caufe  de 
cette  nouvelle  maladie ,  qui  me  parut 
pour  lors  parfaitement  bien  caraâ:érilée 
de  jauniffe  hypocondriaque. 

La  quantité  prodigieufe  de  purga-^ 
tifs  ,  de  vomitifs  ôc  d'opiats  iloma- 
chiques  dont  le  malade  avoit  ufé  ,  & 
l'atrophie  générale  du  corps  m'affure- 
rent  que  les  vaiffeaux  capil' aires  étoienc 
totalement  defféchés,  &  que  par  con- 
féquent  leur  calibre  étoit  obflrué  de 
lui-même  Qa),  11  fallut  donc  penfer  à 


(à)  Ceft  de  cette  façon  que  fe  forment ,  â 
noire  avis ,  toutes  les  obftrudlions  dans  les 
tempéramens  vaporeux  ,  c'eiVà-dire  ,  qu'el- 
les ionc  toujours  fecondaires. 

rouvris 
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l'ouvrir  tous  ces  canaux ,  &  à  rétablir 
par-là  les  foiK^ions  du  foie  ,  pour  ob- 
vier aux  ravages  d'une  maladie  qui 
menaçoit  le  malade  d'hydropifie ,  & 
d'une  more  affurée,  pour  peu  que  le 
germe  eût  vieilli ,  &  eût  dans  la  fuite 
affecté  les  autres  vifceres  du  bas- ventre. 
Je  prefcrivis  les  humeâ:ans.  Un 
bouillon  de  poulet ,  fait  avec  les  her- 
bes rafraîchi iTantes,  ôc  les  cuifTes  dé 
quelques  grenouilles,  que  le  malade 
prit  tous  les  marins  pendant  vingc 
jours ,  emporta  la  cardialgie ,  en  ref- 
tituant  la  foupleflfe  aux  membranes  de 
Feitomac,  &  en  jettant  quelque  peu 
de  véhicule  dans  les  humeurs,  déjà 
trop  groffieres  pour  pénétrer  libremenc 
les  tuyaux  fecrétoires  &  excrétoires  des 
glandes  &  des  vifceres.  Je  prefcrivis 
enfuite  une  tifane  légèrement  diuréti- 
que ,  faite  avec  le  chiendent  &  le 
nitre ,  dont  le  malade  buvoit  abon- 
damment à  fes  repas  &  dans  le  joun 
Les  urines  furent  bientôt  moins  tein- 
tes &  moins  chargées ,  &  la  jaunifTe 
diminua  à  vue  d'œil.  Les  lavemenS 
rafraichiffaus  fcutsnus  par  les  fomeii'î 
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rations  émollientes ,  furent  placés  en- 
fuite  en  guife  de  purgatifs  :  les  évacua- 
tions fuivirent  de  près  Tadion  de  ces 
remèdes  ;  le  canal  cholédoque  fe  prê- 
ta pour  lors  à  l'écoulement  des  tuyaux 
excrétoires  de  la  véficule  &;  du  foie  , 
&  la  jauniffe  difparut  fans  purgatifs 
<6c  fans  autres  remèdes. 

Mme.  *  C  * ,  feptuagénaire  5c  hypo- 
condriaque ,  éprouve  depuis  quelques 
années  des  paroxifmes  vaporeux,  qui 
fe  manifeflent  toujours  par  des  coli- 
ques fpafmodiques ,  fuivies  de  la  diar- 
rhée &  du  vomilTement ,  &  qui  fe 
terminent  fouvent  par  la  jauniffe.  L'ef- 
fet des  remèdes  dont  elle  ufe  en  pa- 
reil cas ,  prouve  lui  feul  inconteflable- 
nient  la  caufe  que  j'afîigne.  Les  fomen- 
tations continuelles ,  les  lavemens  fré- 
quens  ,  &  la  tifane  de  poulet, empor- 
tent toujours  le  paroxifme  vaporeux 
&  fes  fymptomes.  Il  paroît  démontré 
que  fi  la  malade  vouloit  fe  foumettre 
au  régime  que  je  lui  ai  prefcrit  plus 
d'une  fois  ,  dans  l'intervalle  de  fes  pa- 
roxifmes ,  elle  en  éloigneroit  à  jamais 
le  retour. 
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M.  Baiïac  ,  habitant  de  Mouriés  , 
me  confulta  en  1758  pour  une  jau- 
îiilTe  invétérée,  qui  lui  étoit  lurvenue 
à  la  fuite  des  fièvres  quartes ,  pour  lef- 
quelles  il  avoir  employé  toutes  fortes 
de  remèdes  fébrifuges.  Il  étoit  âge  de 
40  ans  ;  fon  tempérament  eil  (ec  Se 
fort  mélancolique.  Son  ventre  étoic 
tendu  ;  il  étoit  conflipé  ;  ce  qui  carac- 
térifoit  affez  la  caufe  que  j'alligne» 
Un  Médecin  d'Avignon  ,  qui  jouie 
d'une  réputation  qui  lui  e(l  héréditai- 
re ,  Tavoit  déjà  traité  avec  les  apéri- 
tifs ,  les  purgatifs  &  les  diurétiques  les 
plus  puiiTansi  ce  qui  bien- loin  de  \û 
guérir  de  fa  jauniffe ,  en  avoir  aug- 
menté confidérablemenc  les  fympto- 
mes.  Mais  les  bouillons  de  pouleC;j, 
les  eaux  minérales  d'Yeufet,  &  les  bains 
domeftiques  emportèrent  la  maladie» 

On  concevra  fans  peine  que  la  di- 
minution du  calibre  des  vaiffeaux  du 
foie ,  que  le  feul  racorniffemenc  peuif 
produire ,  procurera  cette  efpece  de 
jauniffe  que  nous  appelions  hypocon- 
driaque ,  parce  qu'elle  efl  pamculierei 
à  ce  cempéramenc.  Et  ne  concevra-  t-oîX 

Rij 
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pas  au fîî  comment  les  remèdes  humec- 
tans  deviendront  défobilrudifs  &  pur- 
gatifs en  pareil  cas  f 


TOUX   CONFULSIFE. 

TOUTES  les  parties  nerveufes  & 
membraneufes  étant  expofées  aux 
différens  fpafmes  vaporeux  ,  le  dia- 
phragme &  la  poitrine  ,  &  par  fym- 
^athie  encore  le  ventricule  &  les  en- 
trailles ne  feront  point  exempts  de  cette 
forte  de  contradion  &  d*agacement , 
qui  forment  les  mouvemens   convul- 
lifs.  La  toux  deviendra  donc  néceffai- 
re  ,  pour  ne  pas  dire  indifpenfable  , 
toutes  les  fois  que  ces  parties  feront 
agacées   &    irritées    par    les    pointes 
piquantes  &  alkalines  des  différentes 
humeurs  qui   agiront  fur  elles.  Mais 
comme    la  fenfibiiité    des  nerfs   fera 
toujours    outrée  ,    attendu  leur  trop 
grande  tenfion,  Timpreflion  des  par- 
ties irritantes  fera  beaucoup  plus  vive  , 
&  l'ébranlement  en  fera  plus  violent  : 
d'où  s'enfuiviont  les  mouvemens  cgn- 
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vulfifs  ,  qui  conftituenc  le  caradere 
effentiel  de  la  toux  convulfive ,  que 
l'on  trouvera  décrite  &  caraâ:éri{é© 
par  fcs  fymptomes  en  ce  qui  fuit. 

Dans  le  mois  d'Odobre  de  Pannée 
1758  ,  &  après  avoir  efTuyé  les  plus 
rudes  fatigues,  je  fus  moi-même  atta- 
qué d'une  toux  convulfive ,  qui  me  mie 
plufieurs  jours  hors  d'état  de  vaquer, 
à  mes  affaires.  Deux  faignées  que  Ton 
me  fit ,  &  toutes  les  tifanes  pedorales 
dont  je  m'abreuvois  continuellement , 
n'ayant  rien  opéré  dans  l'efpace  de 
trois  femaines  j  je  me  crus  hors  d'ef« 
poir ,  &  prêt  à  cracher  mes  poumons  , 
quoique  ma  toux  fût  toujours  feche  & 
^ns  expeftoration. 

Les  idées  noires  s'emparèrent  alors 
de  mon  efprit,  i'infomnie  amena  le 
dégoût  j  je  m.aigris  à  vue  d'œ.il ,  je 
fus  hypocondriaque  fans  le  favoir ,  & 
je  devenois  bientôt  infupportable  à 
moi-même  ,  malgré  les  bons  avis  & 
les  leçons  que  ne  cefîoient  de  me  faire 
les  perfonnes  qui  defiroient  ardemment 
de  me  voir  rétablir.  Les  vents ,  les  ten-. 
fions  aux  hypocondres ,  <5c  l'abondancQ. 
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de  mes  urines,  fe  joignirent  enfuiteaux 
premiers  fymptomes  de  mon  mal  ,  & 
me  firent  a p percevoir  que  j'étois  de- 
venu tel  qu'un  chacun  me  caraftérifoic. 
Pour  remédier  avec  efficacité  au 
mal  dont  je  me  voyois  affedé  ,  je 
changeai  promptemenc  mon  régime , 
pour  recourir  à  l'eau.  J'en  bus  abon- 
damment ,  j'ofe  dire  avec  fureur  ;  js 
pris  des  lavemens  ,  &  je  fus  foulage. 
Enhardi  par  les  effets  d'un  remède  en 
qui  depuis  long- temps  j'ai  mis  toute 
ma  confiance  ,  je  pris  l'eîfor  pour  tra- 
vailler férieufement  à  guérir  mon  cer- 
veau ,  qui  Touifroit  encore  plus  que  le 
refte  de  mon  corps.  Le  féjour  de  la 
campagne  commençoit  à  devenir  infi- 
pi  de  ,  c'efl  pourquoi  je  préférai  le 
voyage  à  tout  autre  plaifir.  Je  pris  la 
poile  ,  &  parcourus  en  peu  de  jours 
les  principales  villes  de  la  province  , 
accompagné  d'un  de  mes  amis,  avec 
lequel  je  m'arrêtai  à  Marfeilie ,  d'où 
j'arrivai  guéri  de  ma  toux  par  l'effet 
de  la  voiture  ,  &  parla  feule  boifion 
d'eau  froide ,  dont  je  ne  ceifai  jamais 
4s  m'abreuver  tout  le  long  de  ma  route. 
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li  me  refloit  encore  quelque^  légers 
fymptomesde  vapeurs  ,que  j'attaquois 
toujours  avec  le  même  remède  ^  lorf- 
queje  fus  appelle  à  Manofque  pour 
Mlle,  de  Se.  Jœurs  ,  qui  a  déjà  été 
citée  plus  haut  ,  laquelle  ayant  déjà 
éprouvé  TelBcacité  de  la  nouvelle  mé- 
thode ,  ne  voulut  fe  confier  à  perfon- 
ne  qu'à  moi  ,  pour  la  traiter  d'une 
maladie  qui  lui  étoit  furvenue.  J'ac- 
ceptai la  propoiition  du  voyage  avec 
d'autant  plus  de  plaiiir ,  que  j'en  con- 
noiflbis  déjà  le  prix  pour  ma  fanté. 
Je  me  rendis  donc  à  Manofque  par 
la  même  voie  6c  fous  le  même  régi- 
me que  j'ayois  toujours  fuivi.  Mais 
quelle  fut  ma  furprife  ,  lorfque  deux 
jours  après  mon  arrivée  dans  cett® 
ville  ,  je  fus  pris  d'un  dégoût  infur- 
montable  pour  toute  forte  d'alimens  , 
&  encore  plus  pour  Teau  l  Ce  fym^ 
ptome  commençoit  à  m'effraye r  de 
nouveau  ;  mais  une  diarrhée  bilieu- 
fe  ,  qui  furvint  en  même  temps ,  avec 
tous  les  caraderes  d'une  évacuation 
critique  ,  me  ralTura  d'autant  plus  , 
qu'elle  me  rendit  bientôt  l'appédc  & 
lîies  forces,  R  iv 
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Parmi  les  différentes  toux  convul- 
fives  ,  nous  diflinguerons  celle  que 
nous  appelions  hypocondriaque  ,  par 
les  fignes  particuliers  qui  la  caradte- 
rifent.  Frédéric  Hoffnaan  a  obfervé 
que  dans  celle-ci  il  s'y  joignoic  tou- 
jours les  vents  ,  le  Tparme  des  intef- 
tins  ,  &  les  autres  fymptomes  hypo- 
condriaques  :  In  tu/fi  hypocondriaca. 
junguntur  Jiatulentice  ,  fpafml  intejîi- 
norum  ,  &  fymptomata  rdiqua  hypo- 
condriaca  Ça).  Et  il  prétend  avec  rai- 
ibn  que  la  véritable  caufe  de  cette  ma- 
ladie doit  être  attribuée  à  une  fura- 
b.ondance  d'humeurs  craffes ,  impures,^ 
féreufes ,  dont  reflomac  &  les  entrail- 
les font  abreuvés ,  qui  étant  agitées 
par  les  fpafmes  continuels  de  ces  par- 
ties ,  font  quelquefois  obligées  de  re- 
fluer fur  les  poumons  :  Et  generatur 
ah  humoribus  craffis  ,  impur is  ,  Jero- 
Jls  9  vifpafniorum  ac  ftatulentiarum  ab- 
dominalium  ad  pectus  Ô'  pulmones  corrk- 
puljis  ;  d»  &6  magis  infejîat ,  Ji  Ingens 

(j)Hoffman  »  itCi.  II,  cap.  ill  ,  p..  11%, 
çom.  \h 
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frigus  y  aut  animi  affeclus  ,  tanguant 
occajionales  caufr  prœcefferim  (^a^. 

Pour  me  conformer  aux  idées  d'ua 
fi  grand  praticien  ,  je  reconnus  avec 
lui  la  préfence  de  ces  humeurs,  com- 
me caufe  prochaine  de  la  toux  qui 
me  faciguoit  depuis  long-temps.  Les 
caufes  éloignées  qui  y  avoient  donné 
lieu ,  étayoient  parfaitement  mes  idées  ; 
puiique  la  diflipation  extrême  des  ef- 
prits  animaux  que  j'avois  faite  dans 
mes  courfes  ,  &  par  des  contentions 
4'efprit  peu  ménagées  ,  avoit  bien  pu 
épaiffir  mes  humeurs,  &  les  rendre 
par- là  moins  fluides.  La  bile  devenue 
plus  groiïiere,  s'étoit  arrêtée  au  mi- 
lieu de  fes  couloirs  ,  &  avoit  infedé 
par  fon  féjour  les  difFérens  fucs  qui  fe 
mêlent  avec  elle  ;  delà  l'obflruélion 
àcs  glandes  inteflinales ,  les  irritations  , 
les  fpafmes  des  inteilins,  &  des  par- 
ties nerveufes  <Sc  membraneulës  qui 
fympathifent  avec  eux  :  ce  qui  carac- 
térife  parfaitement  TafFeélion  vaporeu- 
ie ,  d'où  dépendent  tous  ces  fymptomes. 
^  - »  ■  I        .1  ■  Il   1   »  1. 

{u)  Ibidem  ^  pag.  iiz,. 
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Pour  remédier  à  mon  mal ,  je  de- 
vois Vartaquer  dans  fa  fource  ;  c^étoit 
far  mon  ellomac  &  fur  mes  entrail- 
îes  que  je  devais  apporter  le  remède  : 
il  falloic  relâcher  les  l'parmes ,  calmer 
les  irritations  de  toutes  ces  parties  , 
5c  enfemble  déloger  l'humeur  pec- 
cante ,  la  détremper  ôc  la  rendre  plu^ 
coulante  ,pour  inviter  la  nature  à,  s'en 
débarrafler   par   les  couloirs  naturels. 

Pour  me  procurer  ces  effets  ,  je  ne 
connus  point  de  plus  puilfant  fpéci- 
iique  que  Teau  froide  ,  dont  la  vertu 
calmante  furpaifera  toujours  celle  de 
diiférens  remèdes  les  plus  vantés.  Je 
m'y  livrai  avec  d'autant  plus  de  con- 
fiance ,  que  j'étois  déjà  convaincu  de 
fon  efficacité  par  ma  propre  expérien- 
ce ,  6c  par  celle  que  plufieurs  Méde- 
cins illuflres  en  ont  faite  avant  moi. 
L'Auteur  que  je  cite  efl  de  ce  nombre; 
ic  fans  vouloir ,  comme  lui ,  en  faire 
ici  l'apologie  la  plus  outrée  C^),  du 


(a)  Hoffman  ,  de  aqua  ir.edicina  univerf. 
tome  ly,  p.  101. 


des  deux  Sexes,  ^6^ 

moins  m3  fera- 1- il  permis  d'en  pu- 
blier les  vertus  ,  puifqu'elle  a  été 
pour  moi  un  remède  fi  efficace. 

Faurois  pu  ajouter  à  fon  efficacité  , 
à  l'exemple  de  mon  guide ,  les  parties 
mucilapineufes  des  différens  remèdes 
baiiamiques  &  adouciiians  ,  qui  n'au- 
roic  pu  qu'augmenter  les  vertus.  La 
îifane  de  poulet  auroit  fourni  le  même 
véhicule  i  (Se  les  eaux  minérales  rafrai- 
chiffantes  ,  que  notre  Auteur  emploie  , 
coupées  avec  le  laie ,  auroient  formé 
enlemble  un  délayant  aiforti  à  Pépaif^ 
iîffement  &  à  l'acrimonie  des  humeurs 
que  j'avois  à  combattre. 

Je  ne  méprifois  point  ce  mélange  , 
tant  s'en  faut  ;  mais  je  le  reburoi^ 
trop ,  pour  m'y  livrer  avec  la  profu- 
fion  que  je  croyois  m'être  néceffaire 
C'efl  pourquoi  je  fuivis  mon  penchant 
êc  mon  goût.  L'exercice  que  "je  me 
procurai  en  même  temps  ,  en  aidant 
la  difcribution  des  liquides  y  facilita 
l'expulfion  des  humeurs  étrangères  ; 
^  les  eaux  que  je  bas  à  Manofque, 
étant  tout-à-fait  mdnérales  ,  ne  contri- 
|3uerenc  pas  peu  à  moa  entière  gué- 
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lifon  ,  par   l'évacuacion   qu'elles  me» 
procurèrent   Qa)* 

Vomissement, 

Loquet  ^  algî'eurs  &  rapports. 

PO u  R  ne  pas  revenir  à  des  répé- 
titions, toujours  fort  ennuyeufes  à 
tout  leâ:eur  impartial  ,  &  trop  avan- 
tageufes  à  celui  qui  ne  lit  un  ouvrage 
que  pour  le  critiquer ,  nous  préfente- 
tons  les  différens  dérangemens  de  Pef- 
tomac  produits  par  une  même  cauTe, 
fous  un  feul  point  de  vue  :  l'explica- 
tion qu'on  en  exige ,  fera  ainii  plus 
claire  &  plus  intelligible. 


(à)  Certè  omnes  facile  credent  vix  un-., 
quam  accuratioreni  morbi  defcripcionem  ha- 
beri ,  quàm  fi  fa<5la  fueric  à  perito  Medico  , 
qui  hune  palTus  fuit ,  dùm  in  sgro  corpore 
mens  fana  erat.  ïdeo  magni  œftimatur  po- 
dagrîG  defcriptio  ,  quam  Sydenhamus  dedic  , 
choiera  hiftoria ,  quam  Traites  confcripfic. 
Sec.  Sic  &  BenediBus  phtifi  graviter  labo- 
ravic ,    ac  feiofim  curavic. 

Vid.  Vans  Wleîen  comment,  in  Herm.  Boer^ 
rkaave,  tom.  IV,  pag.  58. 


'ics  deux  SeXeS.  s5^ 

Quoique  le  méchanifme  de  la  digef- 
tion  foie  connu  de  chaque  Médecin  ^ 
il  ne  fera  pourtant  pas  inutile  de  nous 
le  rappeller ,  en  dilant  que  la  diffo-^ 
lution  des  alimens  Ç  &  non  la  fermen- 
tation ni  la  trituration  )  eil  la  vérita- 
ble fondion  de  ce  vifcere  ;  par  laquelle 
il  en  réfuke  un  chyle  doux  &  balfa- 
inique,  capable  de  réparer  les  pertes 
du  corps,  en  réparant  les  déperditions 
journalières  des  humeurs,  &  en  entre- 
tenant par  -  là  l'état  de  foupleffe  ,  fi 
néceffaire  aux  folides  pour  qu'ils  puii^ 
fent  fe  prêter  aux  différens  mouvemens 
intérieurs  &  extérieurs  du  corps  >  à'ou 
il  en  réfuke  cette  douce  harmonie  5c 
cette  réciprocation  qui  doit  régner 
entr'eux  dans  Pétat  de  la  fanté  la  plus 
parfaite. 

La  qualité  naturelle  &  bienfaifante 
des  fucs  digeflifs,  &  celle  des  alimens, 
feront  donc  les  conditions  efîentielles 
de  ce  méchanifme,  c'efl-à-dire ,  que 
fi  Tune  des  deux  pèche  dans  fes  prin- 
cipes ,  il  faudra  néceffairement  qus 
la  digellion  en  foie  dérangée,  &  que 
le  chyle   qui   êa  refaite  foie  âkéié 
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paîfqu'il  fera  empreint  des  mauvaifes 
qualités  des  fucs  qui  le  compolent. 

Un  fang  épais ,  (ec  &  acrimonieux 
(  tel  qu*e(l  celui  des  hypocondriaques  ) 
produira-t-il  des  fucs  d'une  qualité 
bienfaifante  &  telle  qu'elle  a  été  énon- 
cée ?  La  grofTiéreté  de  la  bile ,  l'âcreté 
du  fuc  pancréarique ,  celle  de  la  falive 
&  des  fucs  flomachiques ,  l'alkalef- 
cence  des  uns ,  Tacidiré  des  autres  > 
enfanteront  fans  doute  un  compofé  des 
plus  ardens ,  qui  fermentera  pour  lors , 
&  produira  une  liqueur  des  plus  pi- 
quantes, acide,  acrimonieufe  &  inca- 
pable de  fournir  un  chyle  doux  .  & 
falu taire  Qa,^, 

*■  -.         —  ■  ■■        ■  * 

(a)  Pour  ne  pas  effaroucher  les  efprics, 
en  leur  préfentanc  cette  idée  fermentative 
des  fucs  digeftifs ,  qui  procurenc ,  à  notre 
avis,  1  acidité  dont  il  eft  ici  queition  ,  nous 
avertiffons  nos  ledleurs  que  nous  ne  l'adop« 
tons  que  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  c'eft-à- 
dire,  m  fiatu  morbofo  :  car  la  iame  Phyfio- 
logie  nous  apprend  que  la  bile  eft  une  li- 
queur favonneufe,  qui  n'eft  ni  acide  ni  alka- 
line  ,  qu'elle  eft  compv^fée  d'une  grande 
quantité  d'huile  8c  de  fel ,  &  de  parties 
fpiricueufes ,  le  tout  délayé  dans  l'eau,  que 
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Cette  même  acidité  heurtant  conti- 
ïiuellement  contre  les  parois  de  Teflo- 
mac ,  les  invitera  à  fe  contrader  ;  ce 
qui  obligera  les  liquides  contenus 
dans  ce  viTcere  à  refluer  promptement 
par  fes  orifices.  Mais  la  preflion  con- 
tinuelle des  muldes  du  bas  -  ventre  ^ 
(^  attendu  leur  érétifme  &  leur  con- 
tradion  )  l'embarras  du  duodénum^ 
îa  tenfion  fpafmodique  des  fibres  cir- 
culaires du  pylore  ,  formant  des  obs- 
tacles naturels  à  l'écouiement  du  chy- 
le par  les  voies  inférieures ,  l'orifice 
fupérieur  fera  forcé  de  fe  dilater,  ^ 
de  recevoir  une  portion  des  liqueurs 
exprimées  par  la  contraction  de  la 
membrane  nerveufe  du  ventricule  :  c« 
qui  procurera  ces  aigreurs ,  qui  fati- 
guent d'aucanc  plus  les  hypocondria- 


le  fac  pancréatique  eft  une  lymphe  limpide,, 
formée  de  beaucoup  d'eau  &  de  peu  de  fel 
&  d'huile ,  fans  être  acide  ni  alkaîine;  qu'en- 
fin ces  deux  liqueurs  ne  font  point  enne- 
mies j  qu'elles  s'afTocient  enfemble  fans 
bruit  &  fans  tumulte,  &  qu'elles  concoVirent 
amiablement  ^  paifiblenient  à  la  perfc^iea 
du  chyle» 
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ques,  qu'elles  amènent  ordinairement 
avec  elles  le  dégoût ,  &  laifTent  à  là 
falive ,  qui  fe  fépare  dans  les  différen- 
tes glandes  de  la  bouche  ,  Tempreinte 
ineffaçable  de  leur  acidité. 

Cette  contradion  &  cette  explofion 
(  fuite  néceffaire  de  Tirritation  des 
parties  où  elles  fe  forment  )  fuppofe- 
ronc  toujours  une  chaleur  confidéra- 
ble,  qui  raréfiera  outre  mefure  Tair 
contenu  dans  les  petites  cellules  des 
alimens  ,  qui  étant  ouvertes  pour  lors 
&  entièrement  détruites ,  en  laifferonc 
échapper  toutes  les  particules  ^  &  aug- 
menteront ainfi  le  volume  de  celui 
qui  eft  contenu  dans  reftomac  6c  dans 
les  entrailles  ;  ce  qui  diilendra  tou- 
jours plus  leurs  tuniques ,  &  excitera 
de  nouvelles  contrarions,  qui  s'op- 
pofant  continuellement  à  l'expanfion 
de  l'air  &  à  la  dilatation  du  canal 
membraneux ,  prefferont  de  toute  parc 
l'air  contenu ,  6c  Tobligeront  enfin  à 
s'échapper  par  les  voies  naturelles  ; 
d'où  s'enfuivront  les  rapports  ,  rue- 
tus  y  les  vents  inférieurs,  les  grouil- 
lemens  ou   borborigmes  ^  la  paffioa 

fiatueufe  5 
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fiâtueufe,  les  coliques  venteufes  de 
i*€ilomac  6c  des  inreftins  ,  &  toutes 
les  efpeces  de  météorifmes  auxquels 
font  ordinairement  fujets  les  vaporeux. 
La  même  contraction  fpafmodique 
des  membranes  de  Teftomac  devenanc 
toujours  plus  forre  ,  à  raifon  d'une 
plus  grande  irritation  que  les  matiè- 
res contenues  pourront  y  produire, 
excitera  bientôt  les  mouvemens  con- 
vulfifs ,  entraînera  ainfi  le  diaphrag- 
me ,  ôc  procurera  le  hoquet  ;  &  pour 
peu  que  cet  état  convulfif  foit  porté 
à  un  certain  degré  par  Tintenfîté 
de  fes  caufes ,  les  mufcles  du  bas- 
ventre  feront  invités  à  leur  tour  à  fe 
contrarier;  &  les  convulfions  deve- 
nant alors  générales  dans  toutes  les 
parties  intérieures  &  extérieures  de 
ï Abdomen  f  le  vomilTement  s'enfuivra^ 
par  lequel  s'échapperont  non -feule- 
ment les  matières  contenues  dans  Tef- 
îomac  &  dans  le  duodénum ,  mais  en- 
core tout  liquide  que  Ton  préfentera 
par  la  déglutition,  qui  par  fa  pré- 
fence  irritera  toujours  plus  les  houp- 
pes nerveufes  du  ventricule  ^   trop 
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agacées  déjà  &  trop  érétifées  pour 
fupporter  le  moindre  choc  :  ce  qui 
caradérifera  pour  lors  le  parfait  ra- 
côrniuement  de  toutes  ces  parties ,  & 
le  dernier  degré  de  la  caufe  qui  agit. 

Il  refaite  de  la  théorie  que  nous 
venons  d'établir ,  qu'une  trop  grande 
tenfion  des  membranes  de  l'ellomac, 
&  qu'une  trop  grande  effervefcence 
des  fucs  digeilifs  ,  tels  que  la  falive  , 
la  bile ,  le  fuc  pancréatique,  6c  celui 
qui  découle  des  glandes  du  ventri- 
cule ,  procureront  chez  les  hypocon- 
driaques les  aigreurs ,  les  vents ,  les 
rapports  ,  le  hoquet ,  6c  le  vomifle- 
ment ,  fuivant  le  degré  de  ces  deux 
caufes ,  qui  agiffcnt  réciproquement 
pour  procurer  un  même  effet.  La 
tenfion  des  membranes  trouvera  fon 
antidote  dans  les  hume£tans  les  plus 
puiflans  ,  6c  Teffervefcence  des  li- 
queurs digeflives  ,  dans  le  véhicule 
le  plus  rafraîchiffant ,  qui  en  les  con- 
denfant ,  6c  en  éteignant  le  mouve- 
ment inteftin  qui  les  oblige  à  fermen- 
ter ,  émouffera  ainfi  les  pointes  pi- 
quantes 6c  acrimonieufes ,  c[ue  Taci- 
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dite  qu'elles  avoienc  contradée  leur 
procure.  L'eau  froide  l'emportera  ici 
fur  l'abforbant  le  plus  vanté  ^  puif- 
qu'elle  doit  corriger  les  aigreurs,  & 
en  détruire  les  fymptomes ,  5c  les 
autres  humedans ,  tels  que  les  muci- 
lagineux  ,  les  délayans  &  les  adou- 
ciiïans ,  oppoferont  enfuite  aux  efforts 
du  vomiiïemenc  &  du  hoquet  la  dé- 
tente des  folides  que  l*on  cherche  tou- 
jours infrudueufement  dans  l'effet  des 
remèdes  contraires.  Ecoutons  Texpé- 
rience ,  qui  feule  nous  convaincra. 

Mme  de  P*,  d'un  tempérament 
fec  &  fort  mélancolique  fut  appelles 
à  Marfeille  en  1759  ,  pour  un  fils 
qui  y  étoit  dangereufement  malade. 
La  maladie  de  cet  enfant  fut  longue  3, 
&  la  convalefcence  très-pénible  ;  ce 
qui  altéra  la  fanté  de  Mme.  fa  mère , 
qui  fut  dès-lors  affedée  de  vapeurs. 
Des  vertiges  fréquens ,  des  ébloiiifife- 
mens  ,  &  enfemble  la  fupprefîîon 
des  règles ,  caradérifoient  affez  l'af- 
fedion  vaporeufe;  mais  ilfurvint  de^ 
aigreurs ,  qui  parurent  au  Médecin 
de  MarfeiUe  ua  fymptome  écrangei: 
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aux  vapeurs.  Les  purgatifs ,  les  fto- 
machiques  ,  &  les  abforbans  furent 
employés  en  conféquence,  mais  fans 
fuccès.  La  fanté  de  cet  enfant  s'étant 
enfin  rétablie  ,  il  fut  permis  à  la  ma- 
lade de  retourner  à  Arles ,  où  elle 
arriva  en  très-mauvais  état.  Pour  ob- 
vier à  la  pléthore,  dont  les  fignes 
n'étoient  point  équivoques ,  on  fit  une 
faignée  au  pied  ;  6c  pour  remédier  avec 
efficacité  aux  aigreurs  dont  elle  étoic 
fi  fort  tourmentée,  je  prefcrivis  une 
copieufe  boilTon  d'eau  du  Rhône.  Ce 
remède  opéra  avec  un  Ç\  prompt  fuc- 
cès, qu'en  peu  de  jours  les  aigreurs 
difparurent ,  &  les  vapeurs  cédèrent  à 
leur  tour  au  traitement  ordinaire. 

Le  Sr.  Germain  ,  feptuagénaire  & 
hypocondriaque ,  devenu  tout  -  à  -  fait 
aveugle  par  l'effet  de  deux  catarades 
des  mieux  conditionnées  ,  tomba  tout- 
à-coup  dans  une  triHefTe  mortelle ,  qui 
attira  chez  lui  plufieurs  fymptomes 
vaporeux ,  parmi  lefquels  on  comptoic 
les  aigreurs  &  le  hoquet.  La  fituation 
de  ce  pauvre  malade  étoit  d'autant 
plus  fâcheufe ,  qu'un  chagrin  naturel 
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à  quiconque  fe  voit  privé  pour  tou- 
jours du  plaifir  de  jouir  de  la  lumiè- 
re ,  fait  ordinairement  méprifer  tout 
remède  étranger  à  cette  cruelle  priva- 
tion.   Notre  aveugle  avoit  tellement 
approuvé  ce  fyilême ,  qu'il  refufa  pen- 
dant long-tems  tout  fecours;  le  hoquet 
£t  des  progrès,  les  aigreurs  devinrent 
infoutenables  ;  &  la  fièvre ,  qui  fe  mit 
de  la  partie ,  menaça  le  malade  d'une 
inflammation  prochaine ,  fi  elle  n'étoic 
pas  déjà  forniée ,  puifque  le  météo- 
rifme  du  bas- ventre  &  la  violence  du, 
hoquet  paroiffoientafTez  la  caradérifer. 
Ce  fut  alors   que  je    fus   appelle. 
Mais  pour  perfuader  au  malade  qu'il 
étoit  de  fon  devoir  de  laiffer  travail- 
ler à  lui  fauver  la  vie ,  il  fallut   au 
préalable   le  rafTurer   contre  la  perte 
de  fa  vue,  &  lui  promettre  des  fe- 
cours  pour    la  lui  rétablir.  L'extrac- 
tion du  criflaUin  étoit  le  feul  qui  pût 
lui  être  utile;  je  raiTurai  qu'il   étoit 
dans  le  cas.    Cette  promefTe  ranima 
fon  efpoir ,  &  le  rendit  docile.  La  ti- 
fane  de  poulet ,  les  fomentations  con- 
îtinuelles ,  ^  ks  iavemens   rafraîchie 
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lans  remédièrent  aux  deux  fymptO' 
mes  ;  le  hoquet  difparuc ,  &  enfuite 
les  aigreurs  :  ce  qui  mit  le  malade 
en  état  de  partir  pour   Avignon  ,  où 

^  ^il  fut  opéré  avec  un  fuccès  fi  écla- 
tant,  qu'on  le  voit  aujourd'hui  jouir 
de  fes  yeux  6c  de  fa  fanté  Ça). 

La  tenlîon  des  nerfs  &  la  raréfac- 
tion des  liqueurs  digeflives  étoiene 
trop  grandes  chez  ce  malade  ,  pour 
n'employer  que  l'eau  froide.  Le  mu- 
cilage de  la   tifane  de  poulet  me  pa- 

.  rut  néceffaire  pour  augmenter  la  ver- 
tu du  délayant  ,  6c  pour  émouffer 
plus  fûrement  les  pointes  piquantes 
des  acides  de  l'eilomac.  Les  fomen- 
tations émoUientes  6c  les  lavemens 
rafraîchilTans    contribuèrent    aufîi    à 


(5)  Le  Sr.  Germain  fat  opéré  à  Avignon 
par  M.  Pamard  le  fils.  Ce  Chirurgien  .habile 
nous  a  donné  plufieurs  fois  des  preuves  lîon 
fufpecles  de  la  lûreté  de  fa  méthode  peur 
■''  exrraire  la  cataracte.  Les  cures  merveilleufes 
qu'il  a  faites  en  cette  Vdle,  tant  par  cette 
opération  ,  que  par  celle  de  la  cai'le,  lui  ont 
mérité  Peftime  du  Public  ;  c'eft -pourquoi 
îious  nous  faifons  ua  ytài  deyoir  de  préco^ 
Bifcï  fes  ialens» 
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procurer  la  détente  des  folides  ,  en 
appaifant  toujours  plus  la  raréfadioa 
des  liqueurs,  &  en  s'oppofanc  ainfi 
au  mouvement  inteftin  qui  les  obli- 
geoit  à  fermenter.  Ces  remèdes  ab- 
îorberent  eux  -  mêmes  les  acides ,  ÔC 
en  éteignirent  la  fource.  Le  corail, 
la  craie  de  Briançon,  les  yeux  d'é- 
creviffe  ,  fans  oublier  le  cachou ,  trop 
familier  aujourd'hui,  &  en  même  tems 
trop  dangereux  pour  ne  pas  le  citer 
avec  éloge ,  auroient  par  conféquent 
produit  de  très- mauvais  effets  ,■  puis- 
que par  leur  alkalefcence  ils  auroient 
excité  la  fermentation  des  liqueurs 
digellives ,  &  auroient  augmenté  les 
aigreurs,  bien- loin  de  les  détruire  C^^" 

{a)  Une  des  cures  des  plus  éclatantes  en 
ce  genre,  eft  fans  concredic  celle  de  Mme. 
de  Laubaret  de  Roche,  d'Ufez;  cette  Dame 
âgée  de  vingt  -  fept  ans  ,  d'une  confticution 
foible  &  délicate  s  écoit  depuis  cinq  ans  fu- 
jetce  aux  aigreurs  dont  il  s'agit,  pour  lef- 
quelles  Mr.  Fizes  employa  d'abord  les  pur- 
gatiFs ,  les  abforbans  ,  les  ftomachiques  & 
enfuite  le  lait  d^âneîTej  lefquels  remèdes 
favorifereEC  la  caufè  de  la  maladie,  bien-loia 
de  la  détruire ,  Se  prociirerent  enfin  des  coii» 
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Dom  Barefcut,  Religieux  Bénédic'^ 
tin  de  la  Congrégation  de  St.  Maiir  ^ 
âgé  de  vingt-deux  ans  ,  d'un  tenipéra- 
ment  fec  &  fort  mélancolique ,  éprou- 
voit  depuis  deux  ans  les  efforts  d*un 
vomiiTement  auffi  cruel  qu'importun  , 
qui  revenoit  tous  les  jours  après  les 
repa3  ,  avec  des  rapports  &  des  vents 
fi  confidérables ,  que  ce  jeune  Reli- 
gieux étoit  obligé  de  s'écarter  de  la 
Communauté.  Les  flomachiques ,  les 
purgatifs ,  les  apéritifs  &  les  abfôr- 
bans  étoient  les  feuls  remèdes  dont  il 
avoir  fait  ufage.  Le  mal  devint  tou-^ 
jours  plus  rebelle  ,  &  le  malade  fuc 
abandonné  à  fon  malheureux  fort. 

Après  avoir  traîné  avec  lui  cette 

ques  violences ,  des  mouvemens  convulfifs , 
la  fappreflion  des  règles,  8c  le  délabrement 
total  de  Teftomac  :  la  malade  fut  réduite 
pour  lors  à  ne  fe  nourrir  qu'avec  quelques 
cuillerées  de  bouillon  &  du  chocolat  fans 
j)ain  ;  ce  qui  Pavoit  mife  dans  un  état  de 
dépériffement  qui  approchoit  du  marafme  8s 
de  la  confomption  :  ce  fuc  dans  cette  ficua- 
tion  qu'on  amena  cette  malade  à  Arles  dans 
îe  mois  de  Novembre  17<55|  on  la  voit  zm^ 
|ourd'hui  à  Ufez  totalement  rétablie, 
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incommodité  dans  plufieurs  de  kz 
Monafleres  ,  &  après  avoir  éprouvé 
le  changement  de  différens  airs,  il 
vint  fe  réfugier  à  T Abbaye  de  Mont- 
major.  C'ell  -  là  où  je  fus  appelle  pour 
-  îe  voir  ,  &  plufieurs  amres  de  fes  con- 
frères ,  qui  n'étoienc  pas  moins  indif- 
pofés  que  lui. 

Il  ne  fut  pas  diiiicile  de  compren- 
dre, au  récit  de  fes  maux,  &  au  ré- 
gime qu'il  avoit  fuivi,  que  la  caufe 
de  fon  vomiiTement  réiidoic  dans  la 
tenfion  fpafmodique  de  la  membrane 
nerveufe  de  l'eflomac ,  &  enfemble 
dans  râcreté  des  fucs  flomachiques. 
Des  veilles  continuelles  &  des  con- 
tentions d'efprit  auxquelles  ce  jeune 
homme  s'étoit  livré  fans  '  difcrétion  , 
avoient  donné  naiflance  à  fa  maladie  ; 
&  les  remèdes  irritans  dont  il  avoic 
ufé  n'avoient  pas  peu  contribué  à 
Tentretenir.  Les  humeâ:ans  furent 
donc  fubflitués  aux  autres  remèdes  , 
avec  d'autant  plus  de  confiance,  que 
ceux-ci  avoient  été  nuifibles.  La  tifa- 
ne  de  poulet  dont  il  fit  fa  boiiTon 
ordinaire   pendant:  un  mois   entier^ 


ani 
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emporta  le  vomi  (Te  ment.  Il  ne  relia 
plus  alors  que  les  vents  &  les  rap- 
ports ,  qui  tourmentoienc  encore  le 
malade  ;  mais  les  eaux  minérales  d'Yeu- 
fet  &  les  bains  domefliques  achevèrent 
de  détruire  le  vice. 

Mr.  *  G  * ,  Procureur  au  Siège  de 
cette  ville  ,  fexagénaire  &  hypocon- 
driaque ,  fut    attaqué  dans  le    même 
tems  de  la  même   maladie.    Son  vo- 
miiïement  écoic  d'autant  plus  dange- 
reux ,  que  les  matières  qu'il  rejettoit 
étoient  noires,  fétides,  &  d'une  amer- 
tume  infupportable  ;   femblables    en 
tout  à  l*atrabile  ,  fi  connue  en  même 
tems  que  profcrite  par  les  Anciens  (jl)  ^ 
êc  de    tous  les  Auteurs  qui  les  onc 
fuivis.   Des    inquiétudes  &    des  con»  * 
tentions  d'efprit  journalières  ,  un  cha- 
grin   des  plus  vifs  ,    avoient  donné 
iiailTance  à  cette  cruelle  maladie  ;   & 
en  fomentant  continuellement  la  caufe 
qui  la  procuroit ,  fembloient   auffi  la 
rendre   incurable ,  pour   ne   pas   dire 
mortelle.  Des   exemples    auffi  récens 


(a)  Hippocrac.  aph.  12. ,  fedt,  4« 
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que  funeftes  Qa^  autorifoient  le  ma- 
lade à  défefpérer  de  fon  fort  :  ce  qui 
rendit  la  cure  très-longue. 

Les  ieuls  humedans  furent  encore 
employés  avec  d'autant  plus  de  conf- 
iance ,  que  le  mal  avoit  jette  de  plus 
profondes  racines.  La  tifane  de  poulet 
&  les  fomentations  furent  continuel- 
les ,  les  bains  domeftiqoes  &  les  îa- 
vemens  fréquens  ne  furent  pas  auffi 
négligés  ;  &  fî  ces  remèdes  n'empor- 
tèrent pas  d'abord  la  maladie,  du  moins 
ils  en  empêchèrent  les  progrès. 

Deux  années  entières  s'étoienc  déjà 
écoulées  en  chûtes  &en  rechûtes,  fans 
que  le  malade  pût  fe  reprocher  la  moin- 
dre négligence  dans  fon  régime  :  mais 
des  affaires  domefliques,  qui  entret^- 
noient  journellement  les  inquiétudes 
de  fon  efprit ,  s'oppofoient  à  l'elEca- 
cité  des  remèdes.  Il  fallut  donc  quitter 
la  ville,  &  abandonner  les  occupations 

(û)  Il  n'y  avoit  pas  encore  un  an  que  M, 
âe  Laval  ,  Archidiacre  de  PEglife  métro- 
politaine de  cette  ville  ,  étoit  more  de  la 
même  maladie ,    fouS  les  coups  redoublés 
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de  fon  état,  pour  aller  chercheF  dans 
ia  diilra^tion  &  le  repos  le  rétabliffe- 
ment  d'une  fanté  Çi  délabrée.  Cette 
épreuye  fut  fuivie  de  falutaires  effets. 
Le  vomiffemenc  céda  pour  lors  aux 
mênies  remèdes ,  6c  un  exercice  jour- 
nalier ne  contribua  pas  peu  à  rétablir 
le  malade. 

La  méthode  de  Galien  pour  trai- 
ter ces  maladies  ne  ceffe  de  me  fur- 
prendre  :  car  il  nous  dit  expreffément  : 
In  univerfum  igitur  omnes  qui  ab  hu- 
mare  melancholico  proveniunt  effectus  „ 
flatim  inter  initia  medicamentis  eurrt 
humorcm  vacuantibus  validé  pur gans  ^ 
^uominiis  augeantur  prohibebis.  Gale- 
nus  ,  de  atra  bile,  p.  705. 

C'eft-à-dire  que ,  félon  cet  Auteur  ^^ 
les  purgatifs  ordinaires  ue  fuffifent  pas  ; 
mais  encore  faudra- t-il  préférer  ceux 
qui  purgent  violemment. 

Ces  maladies  ont  donc  'changé  de 
caradere  depuis  ce  premier  Oracle. 
Il  faut  donc  que  l'on  change  leur 
nom ,  (i  Ton  ne  veut  point  nous  in- 
duire en  erreur.  Cette  atrabile,  qui 
loccupoit  tant,  le  rendoic  fans  dpu^ 
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te  lui-même  aulîi  caultique  dans  le 
choix  de  fes  remèdes  ,  qu'elle  Teft 
elle-même  dans  fon  adion.  Nous  fa» 
vons  aujoud'hui  que  fi  elle  domine 
dans  les  maladies  hypocondriaques, 
tant  s'en  faut  qu'elle  en  foit  la  caufe 
primitive ,  &  la  feule  à  combattre,  puif- 
^u'au  contraire  elle  n'en  ell  que  l'effet. 
La  diminution  du  calibre  des  vaiî^ 
féaux  excrétoires  du  foie  &  des  autres 
vifceres  du  bas-ventre, leur  féchereffe 
extrême  &  leur  obflrudion  rendaoc 
le  cours  dé  la  bile  plus  pénible ,  cette 
humeur ,  déjà  trop  grofîiere ,  fera 
forcée  de  s'arrêter  au  milieu  de  fes 
couloirs.  Elle  les  obflruera;  &  par 
le  féjour  qu'elle  fera  obligée  d'y  faire, 
elle  prendra  la  couleur  ôc  l'atrimonie 
néceÔaire  pour  former  cette  atrabile 
fi  redoutée  de  Galien ,  &  méprifés 
aujourd'hui  dès  Médecins  modemef. 
Obligée  quelquefois  de  refluer  dans  îa 
maffe  des  liquides ,  elle  formera  des 
embarras,  procurera  en  même  tems 
des  irritations  confidérables  là  où  elfe 
fera  portée,  &  enfantera  ainfi  toutes 
les  maladies  que  Ton  voudra  lui  impu- 
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ter.  Mais  pour  remédier  à  tous  les 
défordres  qu'elle  a  coutume  de  pro- 
curer, faudra -t- il  la  forcer  brufque- 
ment  de  fortir  de  la  maffe  des  liqui- 
des ?  Et  pour  cela  faudra-t-il  agacer 
des  folides  racornis ,  qui ,  pour  ainlî 
dire ,  ont  déjà  fait  corps  avec  elle  ? 

Ce  ne  fera  jamais  ainli  que  Ton 
domptera  cette  humeur ,  fulphureufe 
dès  la  naiflTance ,  faline  par  degrés , 
&  acrimonieufe  de  fa  nature  ;  elle 
s'effarouchera  au  moindre  abord  ;  & 
pour  peu  que  l'on  s'oblline,  elle  écla- 
tera avec  fureur,  &  peut-être  devien-^ 
dra-t-elle  indomptable.  Comment  donc 
y  remédier  ?  La  chofe  efl  pénible , 
il  efl  vrai ,  mais  elle  n'eft  point  im- 
pofîible.  Si  elle  fut  toujours  Técueil 
des  Médecins  ,  ne  fera- t-elle  pas  aufîî 
le  chef-d'œuvre  de  l'Art  ? 

Ce  fera  donc  par  des  remèdes  doux 
que  nous  émoufferons  les  pointes  pi- 
quantes dont  elle  efl  hériffée;  &  en 
la  délayant  &  la  détrempant,  nous 
lui  oppoferons  un  torrent  dans  lequel 
elle  fera  fubmergée  &  détruite  en 
même   tems    qu'elle    fera   entraînée 
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âo  deliors  par  îes  voies  ordinaires* 
Elle  réfiflera  long-tems  à  fon  enne- 
mi ,  mais  elle  ne  fuccombera  .  pas 
moins  tôt  ou  tard  à  une  puiiTance 
d'autant  plus  redoutable  pour  elle, 
qu'elle  l'attaquera  avec  des  armes  tou- 
jours confiantes  &  toujours  variées. 

Mon  raifonnement  &  mes  expe^ 
riences  fatisferont ,  je  penfe  ,  les  Mé- 
decins praticiens  ;  mais  les  Phyfiolo- 
gifles  outrés  exigeront  fans  doute  des 
expériences  de  leur  goût  &  à  leur 
portée.  Pour  les  fatisfaire  6c  les  con- 
vaincre en  même  tems ,  en  voici  une 
que  je  leur  propofe ,  Sz  qu'ils  feront 
à  même  de  faire  dans  leur  cabinet^, 
s*ils  ne  veulent  pas  prendre,  la  peine 
de  defcendre  jufqu'au  lit  des  malades. 
Que  Ton  prenne  de  l'atrabile  récem- 
ment rejetcée  par  le  vomiiTement  ou 
par  les  felles  ,  fon  odeur  eil  fétide^ 
6c  fon  goût,  au  rapport  des  mala- 
des, eft  d'une  acerbité  infupportable  ? 
qu'on  la  détrempe  avec  une  certaine 
quantité  d'eau  ,  on  la  verra  bienrôc 
chano^er  &  devenir  verte  ;  en  augf- 
mentant    le  véhicule;,  elle  devier.dr^i 
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jaune  ;  &  en  continuant ,  elle  perdra 
entièrement  fa  couleur,  Ibn  odeur  6c 
fbn  goût  :  que  l'on  faffe  évaporer  en- 
fuite,  on  la  verra  reprendre  fes  mê- 
mes couleurs  par  degrés,  &  la  ma- 
tière qui  refiera  au  fond  du  vaiffeau 
fera  la  même  que  celle  que  l'on  y 
avoit  mife  précédemment  ;  elle  aura 
fa  couleur,  fon  odeur  &  fon  acerbité. 
Que  l'on  compare  enfuite  l'effet  des 
délayans  avec  la  nature  de  cette  hu- 
meur ,  on  conviendra  fans  peine  que 
par  la  détrempe  que  procure  le  véhi- 
cule on  vient  à  bout  de  lui  faire  per- 
dre fon  âcreté ,  en  lui  faifant  perdre 
fes  couleurs.  Aufli  voyons-nous  chez 
tous  les  mélancoliques ,  que  les  éva- 
cuations de  cette  efpece  varient  chez 
eux  par  ces  degrés ,  &  que  leur  réta- 
bliffement  ell  toujours  précédé  de 
toutes  les  variations  dont  je  viens  de 
parler.  Mr.  G^*,  &  plufieurs  autres 
que  j'ai  vus  dans  le  même  cas,  m'ont 
fourni  ces  épreuves;  &  bien  d'autres 
encore  que  j'ai  vus  fuccombef  ,  parce 
qu'ils  n'avoient  pas  été  fecourus  alTez 
tôt,  m'ont  fourni  par  contraires  les 
mêmes  gradations.  HkmvLiGiK 
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HÉMIPLÉGIE  SPASMODIQUE. 

'Entends  par  hémiplégie  fpâ.fmodi- 
que ,  cette  erpece  de  paraiyfie  par- 
faite ou  imparfaite  qui  furvienc  à  l'en- 
gorgement des  vaiiTeaux  du  cerveau; 
lequel  engorgement  efl  toujours  le  pro- 
duit de  la  tenlion  fpafmodique  des 
nerfs. 

Les  differsns  embarras  du  cerveau 
font  produits  par  trois  différentes 
caufés  :  ce  qui  caraélérife  trois  efpe- 
ces  d'apoplexie.  La  première  &  la  fé- 
conde font  connues  fous  le  nom  d'a- 
poplexie pituiteufe  &  fanguine;  par- 
ce que  dans  l'une  la  furabondance  du 
fang  ,  que  l'on  défigne  plus  particu- 
lièrement par  le  nom  de  pléthore;,  eà 
efl  la  càufe  ;  &  dans  l'autre ,  la  pi- 
tuite ,  ou  la  furabondance  d'humeurs 
lymphatiques  &  féreufes ,  procure,  le 
même  effet.  Mais  la  troifieme,  que 
j'appelle  fpâfmoiique,  ell  celle  qui 
reconnoît  pa^ur  caufe  prochaine  & 
immédiate  le  feul  vice  des  nerfs^  je 
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veux  dire  cette  tenfion  outrée  des 
filets  nerveux  ,  qui  s'oppofe  entière- 
ment à  cet  état  d'atonie  5c  de  relâ- 
chement 3  qui  forme  lui-même  la  pa- 
ralyfie  ;  laquelle  tenfion  rétrécit  le 
diamètre  des  vaiffeaux ,  augmente  ainfi 
le  volume  des  liqueurs ,  &  forme  en- 
fin cette  pléthore  d'où  naiiTent  en- 
fuite  l'engorgement ,  la  comprefîion 
des  vailTeaux ,  l'interceptation  des  ef- 
prits  animaux  ,  Tapoplexie  enfia  ,  ôc 
la  paralyfie ,  qui  la  fuit. 

Pour  concevoir  comment  Tengor- 
gement  dont  il  s'agit  peut  fe  former 
dans  des  vaifleaux  tendus  &  racor- 
nis ,  dont  la  force  élaflique  &  la  vi- 
gueur de  leurs  fibres  font  augmentées 
à  un  point ,  qu'elles  s'oppofent  en 
tout  fens  à  cette  extenfion  demefurée, 
qui  doit  affoiblir  leur  ton  pour  pro- 
duire de  pareils  effets  ;  on  doit  fe 
rappeller ,  i?.  que  le  cerveau  efl 
d'une  fubflance  molle  &  flexible, 
dont  les  fibres  font  continuellement 
abreuvées  par  la  férofité  qui  s'y  fé- 
pare  ;  2^.  que  le  nombre  des  vaiffeaux 
l'anguins^^dont  la  iurface  eu  tapiffée, 
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eil  fort  confidérable ,  &  qu*en  outre 
elle  efl  remplie  de  différens  fînus  ^ 
qui  raJentilTent  le  mouvement  de  la 
circulation;  3^.  qu'il  ell  continuelle- 
ment expofé  aux  différentes  compref- 
iîons  des  méninges,  qui  Tembraflent 
de  routés  parts,  &  qui  dans  le  cas 
du  racqrniflemént ,  le  preiTent  avec 
plus  ou  moins  de  force ,  ôc  gênent: 
le  mouvement  des  liqueurs  ;  ce  qui 
préfente  tout  autant  d'obilacles  à  la 
circulation  du  fang  dans  ce  vifcere^ 
&  favorife  par  eonféquent  Tengorge- 
îsient  dont  il  s'agit. 

De  cette  difpofîcion  du  cerveau  il 
en  réfulte  que  toutes  les  fois  que  îé 
fang  s'y  portera  avec  trop  de  fougue 
&  d'impétuofîcé ,  il  faudra  néceïïaire- 
ment  qu'il  excite  dans  les  différens 
linus  6c  dans  fes  vaiffeaux  artériels  Sq 
veineux  des  dilatations  forcées ,  qui 
augmenteront  infenfiblement  leur  ca- 
libre, &  formeront  enfin  des  gonfîe- 
mens  variqueux  ,  lefqueîs  en  gênanc 
la  circulation  du  fang  &  celle  à^i 
efprits ,  donneront  lieu  à  l'apoplexie  , 
i'épileplie  ^  la  paralyfie ,  &  à  toutes 
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les  autres  maladies  qu'une  telle  com- 
preffion  peut  produire. 

Cette  fougue  &  cette  impétuofité 
aveclefquelles  le  fang  fe  portera  dans  ce 
vifcere  ,  proviendront  des  mouvemens 
irréguliers  6c  des  fpafmes  qui  fe  for- 
ment fréquemment  dans  les  membra- 
nes de  l'eilomac  &  des  entrailles  des 
hypocondriaques  ,  attendu  la  délica- 
teffe  &  Textrême  fenfibilité  de  leurs 
fibres ,  leur  tenfion  6c  leur  racornifife- 
ment.  En  effet ,  les  nerfs  du  ventri- 
cule étant  continuellement  agités  6c 
ébranlés  par  l'âcreté  des  fucs  ftoma- 
chiques  6c  digeftifs  qui  s'y  féparenc, 
ceux  des  reins  ,  de  la  rate,  du  foie, 
du  plexus  méfentérique ,  le  feront  à 
leur  tour,  Ôc  contraderont  les  vaif- 
feaux.  La  contraction  des  extrémités 
artérielles  arrêtera  le  cours  du  fang 
dans  toutes  les  parties  :  les  liqueurs 
fe  porteront  donc  en  plus  grande 
abondance  vers  la  tête ,  5c  produi- 
ront les  eifets  dont  nous  venons  de 
parler.  Il  en  fera  de  même  des  in- 
teflins  :  car  fi  les  contrarions  arté- 
rielles font    telles  dans  ces  parties , 
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que  le  fang  ne  puiîTe  pas  y  circuler 
avec  une  certaine  liberté,  les  engorge- 
mens  qui  furviendront  cauferonc 
de  tels  mouvemens  dans  les,  nerfs, 
qae  tout  entrera  en  convulfion.  Les 
tiraillemens  caufés  par  les  nerfs  infé- 
rieurs pourront  auffi  produire  les  mê- 
mes effets  dans  ceux  qui  communi- 

i'  queront  avec  eux.  Tous  ces  différens 
mouvemens  convulfifs  pourront  enfin 
procurer  la  paralyiis  dont  il  s'agit , 
de  même  que  nous  avons  dit  que  l'a- 
poplexie la  produifoit. 

Puifque  cette  efpece  de  paralyfie 
ïeconnoît  une  caufe  particulière  à 
elle  propre  ,  il  faut  néceffairement 
qu'elle  produife  des  fymptomes  par- 
ticuliers qui  la  diflinguent  des  autres, 

p  c'eit- à-dire  que  la  tenfion  fpafmodi- 
que  des  nerfs  fe  montrera  toujours 
dans  la  roideur  des  membres  para- 
lyfés  ,  dans  leur  irritabilité ,  comma 
aufîi  dans  l'atrophie  &  dans  les  mou- 
vemens convulfifs.  Le  pouls  fera  tou- 
jours petit  &  fréquent ,  6e  s'éloigne- 
ra de  cette  plénitude  qui  annonce  la 
véritable  pléthore ,  &le  relâchement. 
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des  tuniques   artérielles  qui  caraâiéri- 
fent  les  deux autresefpeces  d'apoplexie, 
La  cure    différera    donc    de    celle 
qu'on    adopte    indiflindement    pour 
toutes    les  elpeces  d'apoplexie  :  c'eil 
pourquoi  les  faignées  {\  fouvent    ré- 
pétées ,  les  cordiaux ,  les  vifs   flimu- 
îans  y   les   émétiques  &  les  purgatifs 
îie  fauroient    convenir  ;    puiique  les 
irritations  violentes  que  tous   ces   re- 
mèdes procurent ,  augmenteroient  in- 
failliblement la  caufe  du  mal ,  bien- 
loin   de  la  détruire.  C'efl  à  robferva- 
tion  à  nous  fournir  les  preuves. 

Mr.  Oman  3  Chirurgien   de  cette 
ville  ,  âgé  de  trente-cinq    ans ,   d'un 
tempérament  fanguin  &  fort  robufle  , 
fut    attaqué    dans    le   mois   de    Mai 
3761  d'une  fièvre  putride  &  inflam- 
niatoire ,  dont  il  guérit  par  le  fecours 
de  dix  faignées  ,  un  émétique  ,  &  quel- 
ques légers  purgatifs.    Une  infomnie 
des   plus    rébelles    le  fatiguoit  dans 
fa    convalefcence  y   depuis    plufieurs. 
jours  ,  lorfqu'il    fut  faifi    tout- à- coup, 
d'une  hémiplégie  imparfaite  au  côté 
4roit.   Sou  bras   &  fa  Jambe  furens 
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d*abor  J  engourdis ,  fon  œil  fut  éraillé 
par  la  récradion  des  deux  paupières,  6c 
la  bouche  relia  dans  un  état  convulfif. 
Le  malade  alarmé  par  les  fympto- 
mes  d'une  hémiplégie  réelle,  récla- 
moit  à  tout  infiant  le  fecours  de  fon 
Art ,  &  fe  difpofoit  déjà  a  fe  faigner 
lui  même  ,  fi  je  ne  fufle  arrivé  à 
tems  pour  m'y  oppofer.  Les  fympto- 
mes  de  la  maladie  qui  avoir  précédé, 
&  les  remèdes  que  j^avois  employés , 
me  fournirent  au  premier  coup  d'œil 
les  fîgnes  diagnoflics  du  mal  que  j'a- 
vois  à  combattre.  Le  fpafme  &  Téré- 
tifme  des  nerfs  fe  montroient  au  grand 
Jour:  il  falloit  par  conféquenc  relâ- 
cher au  plus  vite  les  parties  qui  pa- 
roifToient  en  être  le  plus  affectées.  Le 
bain  tiède  fut  préféré  à  tout  autre 
fecours,  quoique  la  foiblefTe  du  ma- 
lade parût  à  quelques-uns  contre  -  in- 
diquer l'emploi  de  ce  remède.  Son  ef- 
fiacité  ne  fe  démentit  point ,  puif- 
que  Ton  vit  en  peu  de  jours  difparoî- 
ire  tous  ces  fymptomes  Qa), 
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Les  fréquentes  faignées  que  le  ma- 
lade avoir  effuyées  dans  le  cours  de 
la  fièvre  inBammatoire  ,  &  les  autres 
évacuations  que  les  diflférens  purgatifs 
dont  je  m'étois  fervi  avoienc  produi- 
tes ,  doivent  être  regardées  comnie  les 
caufes  éloignées  de  rbémiplégie  qui 
furvint  a  ce  convalefcent.  \\  falloit  par 
conféquent  recourir  aux  remèdes  qui 
pouvoient  reflituer  au  fang  &  aux 
autres  humeurs  le  véhicule  qu'elles 
avoient  perdu  ,  &  aux  nerfs  la  fou- 
pleflTe  &  rélaflicité  que  les  différentes 
irritations  qu'ils  avoient  fouffertes  leur 
avoient  enlevées.  C'étoit  fans  contre- 
dit le  feul  moyen  de  fauver  le  malade  : 
&  quelque  nouveau  qu'il  paroifle  à 
plufleurs  ,  il  n'efl  pas  moins  affuré  » 
puifqu'il  efl  appuyé  fur  les  principes 
d'une  théorie  faine,  &  fur  les  plu.<î 
heureufes  expériences  que  plufieurs  Mé- 
decins de  cette  Province  en  ont  faites 
avec  moi» 


de  pareilles  cures  de  paralyfies   produitei 
par  une  caufe  lèche  ôc  chaude^ 
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Je  demande  à  préfent  fl  la  faignée  , 
eue  Ton  auroit  communément  pref- 
crite  en  pareil  cas ,  dans  l'idée  de 
combattre  rengorgement  du  cerveau  , 
éc  enfemble  les  purgatifs ,  donc  on 
n'auroic  pas  manqué  de  fe  fervir  fous 
différentes  formes ,  auroient  pu  erre 
utiles  au  malade.  Les  effets  oppofés 
que  le  bain  tiède  nous  procura  avec 
tant  de  célérité ,  nous  prouvent  in- 
conteflablemenc  que  les  nerfs ,  agacés 
de  nouveau  par  l'adion  de  ces  diffé- 
rens  remèdes  ,  auroient  foufferc  de 
plus  grandes  contractions,  la  circu- 
lation des  efprits  auroit  été  bientôc 
interceptée  ,  &  les  mouvemens  con- 
vulfifs  ,  qui  feroient  furvenus  ,  au- 
roient infailliblement  emporté  le  ma- 
lade. L'obfervation  fuivante  certifie  le 
pronoilic. 

Mr.  le  Marquis  de  Callillon  ,  âgé 
de  trente- huit  ans ,  fe  plaignoit  depuis 
Jong-tems  d'une  douleur  de  têre , 
pour  laquelle  il  me  demanda  des  re- 
mèdes. Son  tempérament  m'étoit  trop 
connu,  ainil  que  fon  genre  de  vie, 
pour  me  tromper  fur  la  «aufe  de  fon 
pial.  Je  lui  prefcrivis  un  régime  con- 
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venable,  &  des  bouillons  de  poulet. 
La  douleur  de  tête  difparut  en  par- 
tie ,  &  on  le  crut  guéri.  Les  leçons 
&  les  conleils  des  Médecins  ne  font 
ordinairement  imprelîîon  que  dans  le 
tems  de  la  maladie  >  &l  Ç\  on  fe  les 
rappelle  quelquefois  dans  Térat  de  fan* 
té ,  ce  n'efl  tout  au  plus  que  par  ré- 
flexion pafTagere.  Le  malade  oublia 
mes  confeils  ;  il  quitta  mon  régime, 
pour  reprendre  le  fien.  La  douleur  ne 
tarda  pas  à  reparoitre.  Elle  devint  in- 
fupportable  par  degrés,  &  fe  termi- 
na enfin  par  un  évanouiffement  va- 
poreux^ qui  fit  tout  craindre  pour  la 
vie.  Cet  évanouiffement  fut  fuivi  d'une 
hémiplégie  de  tout  le  côté  droit.  Le 
bras,  la  jambe  &  la  cuiffe  furent  roi- 
des  &  tout- à-fait  paralyfés;  Toeil  & 
l'oreille  du  même  côté  perdirent  to- 
talement leurs  fondions  ;  tout  en  un 
mot  annonçoic  le  racorniffement  par- 
fait du  genre  nerveux,  &  il  falloie 
promptement  fecourir  le  malade. 

Un  Médecin    de  grande    réputa^ 
tion  (a^  qui  fut   confulté,  reconnut 

ia)  M.  Fizes, 
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avec  moi  le  même  vice  des  nerfs,  &  en- 
femble  répaiiïilTement  des  fluides.  Pour 
remplir  ces  deux  indications,  on  eue 
recours  aux  remèdes  humedans ,  & 
aux  incififs.  Dans  les  premiers ,  les 
bouillons  de  poulet,  ceux  de  tortue, 
le  petit  lait,  &  les  eaux  minérales 
acidulés  tenoient  le  premier  rang  ;  & 
dans  les  autres  ,  les  apéritifs ,  les 
purgatifs  &  les  antifpafmodiques  y 
étoient  confondus  fous  différentes  for- 
mes. Bien- loin  d^autorifer  une  pareil- 
le méthode ,  je  ne  pus  au  contraire 
m'empêcher  de  pronofliquer  tout  ce 
qui  s'enfuivroit.  La  confiance  qu'on 
avoit  €n  moi  n'étoic  pas  fufpede; 
snais  il  fallut  obéir  aveuglément  à  un 
confeil  fi  refpedable. 

Après  que  le  malade  eut  pris  vingt 
bouillons  de  tortue,  par  où  j'avois 
déjà  commencé  le  traitement ,  il  étoic 
prefcrit  par  l'ordonnace  du  Médecin 
confulté  de  faire  prendre  au  malade  un 
opiat  compofé  avec  laconferve  d'enu" 
la.  cû-nipana  ,  celle  de  kinorrodon^ 
la  poudre  de  guttete ,  celle  de  clopor- 
îes  j  la  caneile  ,  la  cafcarille ,  la  va- 
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lériane  fauvage  ,  &  le  firop  de  chicot 
lée  compofé  avec  la  rhubarbe.  On 
avoir  déjà  trop  de  confiance  pour  un 
re«iede  qui  devoir  opérer  tancd*efïéts 
à  la  fois,  pour  que  j'ofafle  me  ré- 
crier. Je  crus  même  avoir  beaucoup 
gagné  en  faifant  confentir  PApothi- 
caire  (^a)  à  retrancher  la  moitié  de 
la  doTe,  à  rinfu  des  perfonnes  inté- 
refTées,  Ce  fut  deux  heures  après  que 
notre  malade  eut  avalé  ce  remède  > 
qu'un  évanouiiTement  vaporeux  de 
même  nature  que  le  premier  ,  qui  fut 
fuivi  de  mouvemens  convulfîfs  aux 
membres  érétifés  ,  fie  connoître  Ter- 
reur. Le  ventre  fut  tendu  &  irrité  par 
de  violentes  coliques ,  &  par  des  bor- 
borigmes  affreux  ,  que  je  fus  obligé 
de  calmer  par  une  copieufe  boiffon 
d'eau  de  poulet ,  &  par  le  fecours  de 
plufieurs  lavemens. 

Cet    accident    imprévu  ,  quoique 

prédk  ,    effraya  tellement  le  malade 

&  fa  famille  >  qu'on  me    laifTa    alors 

defpotique  de  fon  fort.  Cent  foixanta 

>  ■  >     II»"' Il  I III  II  ^  '  >> 

{à)  M.  Dunes, 
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bains  domefliques  tiedes ,  autant  de 
bouillons  de  poulet  ou  de  tortue  ,  & 
beaucoup  de  lavemens  d'eau  commu- 
rie ,  fimplemenc  dégourdie  6c  le  plus 
fouvent  froide ,  rendirent  la  fouplelTe 
aux  membres  érétifés  ;  Texercice  du 
cheval  6c  celui  de  la  voiture  rendirent 
enfuite  à  ces  parties  leur  première 
liberté  6c  leur  moj^vement  :  de  façon 
que  le  malade  reprit  fa  première 
fanté ,  au  grand  étonnement  d'un 
nombre  de  perfonnes  qui  le  regar- 
doient  comme  un  homme  perdu , 
parce  qu'il  fe  foumettoit  aveuglément 
à  de  nouvelles  épreuves. 

De  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  les  maladies  du  genre  nerveux  , 
Frédéric  Hotfman  Ça^  efl  le  feul  que 
|e  fâche,  qui  faffe  mention  de  l'apo- 
plexie fpafmodique  6c  de  la  paralylie 
de  m.ême  efpece  qui  lui  fuccede  ordi- 
nairement. Après  en  avoir  fait  la  plus 
exade  defcription ,  cet  Auteur  nous 


{a)  HofFman,  de  nerYoriim  refoluî,  cap.  îf 
p.  19^»  com.  2., 
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annonce  que  cette  efpece  d'apoplexie 
îi'eft   réfervée  que    pour   les   femmes 
hyilériques  6c  pour  les  hommes  hypo- 
condriaques ;  5c  il  nous  dit  que  la  ren- 
fion  naturelle  de  leurs  nerfs  &  la  féche- 
leiïe  de  leurs  entrailles  s'oppofent  à 
la  libre  circulation  du  fan  g  dans  les 
vifceres    du  bas  -  ventre  ,   ô;  dans  les 
parties  inférieures  du  tronc.   Le  cer- 
veau en  eil  par  cette  raifon  furchargé  s 
ce  qui  procure  des  engorgemens  fan- 
guins  &  des  compreirions  irrégulieres 
dans  ce  vifcere,  d'où  dépendent  tous 
ks  fymptomes  de  Tapoplexie  fpafmo- 
dique ,   dont  nous  venons  de  fournir 
deux  exemples. 

La  diftindion  de  l'apoplexie  fpaf- 
fnodique  d'avec  les  deux  autres  efpeces 
que  l'on  connoît  fous  le  nom  d'apo- 
plexie féreufe  6c  fanguine,  ell  encore 
due  à  cet  Auteur.  Quoique  cette  der- 
nière participe  beaucoup  de  celle  dont 
il  S*agit  3  le  fpafme  n'en  eft  pas  moins 
très-fouvent  la  véritable  caufe.  La  roi- 
deur  des  membres  paralyiés  ,  6c  les 
ijiouvemens  involontaires  qu'ils  éprou- 
vent, en  font  les  preuves  convaincan- 
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tes.  Les  faignées  réitérées  ,  les  véfica- 
îoires,  les  émétiques,  ôcc.  produiront 
donc,  félon  le  même  Auteur,  de  funet- 
tes  effets ,  Q  M.  le  Marquis  de  Callil- 
ion  en  lit  la  trille  expérience  )  tandis 
que  les  bains  domelliques ,  le  pédiluv^ 
é^  autres  remèdes  de  même  efpe^ra, 
qui  attaqueront  cette  rigidité  des  nerfs  j» 
produiront  des  effets  lalutaires,  puif- 
qu'ils  faciliteront  la  diilribution  des 
liqueurs ,  en  reiliruant  aux  vaiffeau:^ 
leur  calibre  6c  leur  foupleffe. 

Mon  témoignage  paroitroit  ici  fuf- 
peu:,  s*il  n'étoic  étayé  de  celui  de  l'Au- 
teur que  je  cite.  Ses  obfervations  ea 
font  foi  QaT).  Je  puis  donc  y  ajoute? 
que  jai  vu  nombre  de  paralytiques 
chez  qui  ces  mêmes  remèdes  avoieîiî 
procuré  ce  défôrdre.  Combien  n'ont-ils 
pas  terminé  leur  vie  fous  \q  joug  d'une 
il  cruelle  pratique?  Le  dirai- je?  rintè' 
îêt  du  Public  l'exige,  &  le  2ele  qui 
m'anime  m'y  engage  :  j'ai  été  le  fidèle 
témoin,  &  plus  d'une  fois,  des  funel- 


(a)  HofFmsn,  Goafulc*  &  refponf,  cent.  ï 
fsdt.  î  3  cafus  i^. 
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tes  effets  des  eaux  de  Balaruc ,  où  Ton 
envoie  communémenc  tous  nos  para- 
lyriques  &  ceux  des  Provinces  voifî- 
iies  ,  fans  égard  &  fans  dilimdiona 
J*y  ai  vu  entr'autres  un  malade  atta- 
qué de  la  paralyiie  dont  il  efl  ici  quef- 
tion ,  faifi  d'une  fièvre  des  plus  vio- 
lentes, avec  délire,  &  de  mouvemens 
convulfifs  aux  membres  paralyfés  >  le 
premier  jour  qu'il  fut  purgé  avec  ces 
eaux ,  au  grand  étonnement  du  Méde- 
cin qui  s'en  étoit  chargé.  Il  ne  falluE 
rien  moins  que  deux  faignées  &  une 
copieufe  boiifon  d'eau  de  poulet,  pour 
le  fauver  du  danger  auquel  on  Tavoic 
aveuglément  expofé. 

Ces  eaux  thermales  &  falines  agif- 
fenc  donc  ici  avec  trop  de  fou- 
gue C^)-  M-  ^^  Roi  >  Profeffeur  en 
Médecine  de  TUniverfité  de  Mont- 
pellier ,  qui  a  écrit  avecauiant  d'élé- 
gance que  de  précifion  fur  la  nature 
&  les  effets  des  eaux  minérales,  n'a 
pas  oublié  de  nous  prévenir  fur  l'ac- 

^  Jl  '  III  M 

(a)  il  en   feroit   de  même  de  toutes  les 
eaux  therir.ales,  q^uelles  qu'elles  foienr. 

tioiî 
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.tîon  des  eaux  de  Balaruc ,  puifqu*il 
nous  die  :  ^d  hoc  autem  auxilii  genus 
non  facile  venias  cum  homine  .  qui  ^ 
aut  podagrus  Jit ,  aut  lue  Laboret  vene- 
reâ  f  aut  ep'ileptiœ.  oènoxius ,  aut  paj^ 
Jïone  laboret  hypocondriacâ  aut  hjjie-' 
ricâ  (^a). 

Mais  nous  avouerons  volontiers  avee 
lui  qu'elles  réuffiffent  parfaitement  bien 
ïà  où  le  relâchement  des  folides ,  Se 
enfemblefépaiffiiTement  6cla  vifcofité 
des  humeurs  procurent  la  maladie* 
Leurs  effets  miraculeux  atteflent  fi  biea 
en  leur  faveur j  qu'il  feroit  inutile, 
pour  ne  pas  dire  ridicule  j,  de  vouloir 
conteller  leur  mérite  &  leur  vertu.  Nous 
avouerons  encore ,  fi  l'on  veut ,  qu'elles 
peuvent  être  falutaires  dans  bien  d'au- 
tres circonflances  où  la  rigidité  peut 
être  compliquée  avec  d'autres  vices  $ 
mais  ce  fera  toujours  fous  les  conditions 
que  l'on  fe  contentera  alors  de  les  ap- 
pliquer extérieurement  ;  &  avec  quelle 
précaution  nous  permettrons-nous  leu£ 
■ 

(â:)  Caroli  le  Roi  de  aqu.  min.  natuta  S* 
MÏu  ,  prop.  liOj  p.  ad"» 
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ufage  intérieur  !  C'efl  ainfi  que  je  con-' 
dus  des  autres  eaux  thermales  ialines 
ou  liilphureufes ,  à  qui  on  a  vu  opérer 
plus  d'une  fois ,  entre  les  mains  des 
•Médecins  habiles  >  de  merveilleux  ef- 
iets,  qui  paroiffoient  cependant  con- 
tradidoires  avec  la  caufe  que  Von 
■avoit  à  combattre. 


RACORNISSEMENT 

des  extrêmite's  du  corps. 


c 


E  fera  particulièrement  fur  \e^ 
parties  les  plus  éloignées  du  cen- 
tre que  fe  feront  fentir  les  effets  de 
notre  racornifTement.  L*extrèmité  des 
vaifleaux  &  la  petiteffe  de  leur  calibre 
favorifant  fon  adion  par  les  obflacles 
ïiaturçls  qu'ils  préfentenc  à  la  circula- 
tion des  liqueurs ,  les  lymphatiques 
feront  bientôt  oblittérés;  la  nutrition 
fera  interceptée  ;  ce  qui  deflechera 
toujours  plus  les  parties  fol  ides ,  6c  les 
racornira  à  un  point,  que  les  mufcles, 
les  nerfs  &  les  tendons  qui  aboutiflenc 
aux  extrémités  du  corps ,  fe  contrac- 


des  êmx  IS'^x^^,  ^a^ 

fôront  avec  douleur,  &  forceront  aufîi 
les  membres  à  fe  replier  fur  eux- 
mêmes  ,  après  avoir  forcé  le  tronè 
d'obéir  à  Tadion  qui  le  prefTe  poan 
fiéchir  à  fon  tour  :  6c  nous  aurons  dans 
€e  dernier  effet  du  racorniffement  des 
folides ,  dont  nous  allons  fournir  dejS 
exemples ,  la  preuve  inconteflable  de 
foQ  exiflence  &  de  fon  aftion  dans 
chaque  fymptome  des  aflred;ions  vapo- 
reufes. 

Dom  Lamée,  Religieux Bénédidin 
du  Monaflere  de  Monimajor  ^  âgé  de 
vingt- trois  ans,  d'un  tempérament  vif 
ôc  très-ardent ,  fouffroit  depuis  àeuX 
ans  des  douleurs  très-aiguës  aux  cuif- 
fes ,  aux  jambes  &  aux  reins,  avec 
tme  roideur  qui  l'empêchoit  de  mar- 
cher. La  grande  application  à  fes  étu^ 
des,  &  fur-tout  à  la  mufique  ^  avoiÊ 


fourni  les  caufes  éloignées  de  foii 
iiidifpofition.  La  difîipation  extrême 
des  efprits  animaux  avoit  infenfible- 
ïnent  appauvri  la  maffe  des  fluides  j> 
6c  les  fréquentes  irrications  du  genre 
Viervetix  avoient;  enfin  produit  le  lacot- 
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Les  bains  agirent  d'abord  avec  tant 
d'efficacité ,  que  dans  Tefpace  d'un 
mois  le  malade  fut  délivré  de  fes  dou» 
leurs  ,  &  marcha  droit ,  comme  s'il 
ïi'avoit  jamais  eu  d'incommodité.  Il 
reprit  fes  exercices ,  &  rechuta  :  il  eut 
recours  aux  mêmes  remèdes ,  qui  opé- 
rèrent toujours  avec  la  même  force. 
Je  l'obligeai  pour  lors  à  quitter  la 
mufique  &  fes  études.  Ce  ne  fut  pas 
fans  peine  que  j'obtins  de  mon  malade 
une  privation  (î  fenfible  à  tout  Mufi- 
cien  paflionné  ;  mais  aufTi  jouit-il  d'une 
xneilleure  fanté  jufqu'aux  chaleurs  de 
la  canicule,  lefquelles,  plus  excefîîves 
alors  qu'elles  n'avoient  jamais  été ,  le 
firent  retomber  de  nouveau.  Il  revint 
aux  bains  pour  la  troifîeme  fois  ;  il 
fit  en  même  temps  ufage  de  la  tifane 
de  poulet  &  du  petit-lait  diflillé  :  ce 
qui  termina  fa  maladie. 
;  Ne  me  fera-t-il  pas  permis  de  join- 
dre à  cette  obfervation  une  autre  de 
même  efpece  ,  qui  ne  m'appartient 
point ,  &  dont  j'ai  été  le  témoin  dans 
les  premières  années  que  j'exerçois  la 
Médecine   fous  mon  peref*    Mr.  le 
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Confeiller  "^*  B*,  âgé  de  cinquante- 
cinq  ans,  d'un  tempérament  bilieux, 
fanguin ,  &  fort  mélancolique  ,  fuc 
attaqué  dans  les  plus  grandes  chaleurs 
de  rété  d'un  choiera  morbus  :  le  vo- 
miffement,  la  diarrhée,  les  crampes 
&  les  défaillances  caradérifoient  cette 
maladie  ,  à  ne  pouvoir  s*y  méprendre. 
La  limonade  en  arrêta  les  progrès  : 
la  fièvre ,  qui  fuccéda  à  tous  ces  ef- 
forts ,  la  féchereffe  de  la  langue ,  des^ 
urines  rouges  &  ardentes ,  &  le  dé- 
lire ,  dénotoient  une  effervefcence  ex- 
traordinaire dans  les  humeurs.  Les 
faignées  répétées ,  les  émulfîons  ,  les 
lavemens  rafraîchiffans  ,  les  fomen- 
tations ,  &  la  tifane  de  poulet ,  s'op- 
poferent  au  danger  de  Tinflammation 
dont  le  malade  étoit  menacé ,  &  ter- 
minèrent ainfî  une  maladie  qui  eût  été 
très  -  férieufe  ,  &  même  mortelle,  fi 
on  l'eût  méconnue  »  ou  tant  foie  peu 
ménagée. 

La  fièvre  céda  enfin  ,  après  plu^- 
fieurs  jours,  &  fes  fymptomes  s*eva- 
aouirent  :  mais  le  racorniiTement  gé- 
aéul  des  extrémités  du  corps  en  fui 

yiij 
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la  fuite.  L'aikalefcence  des  humeurl 
avoit  été  fi  grande  ,  que  les  humedana 
les  plus  puilTans ,  que  Ton  avoit  il 
prudemment  employés,  ne  purent  pa- 
rer le  coup.  Les  bras ,  les  jambes ,  les 
doigts  des  mains  6c  des  pieds  furenc 
roides  &  immobiles  :  Tépiderme  s'é- 
cailla ,  &  la  peau  fe  deÔecha  totale- 
ment. Ce  fut  par  le  fecours  des  bains 
domelliques  &  des  autres  remèdes 
humeâ:ans ,  dont  le  malade  ufa  pen- 
dant une  année  entière  ,  qu'il  vint  à 
bout  de  rétablir  fes  membres  ôc  fa, 
ianté. 

Les  eifets  de  ce  racornilTement 
nous  fourniflent  tous  les  jours  des 
preuves  de  cette  féchereffe  des  foli- 
des,  que  nous  avons  reconnue  pour 
caufe  prochaine  de  Taffedion  vapo^ 
leufe.  Je  connois  un  nombre  de  per- 
fonnes  fujettes  aux  vapeurs  3  chez  qui 
cette  fécherefTe  eij  fi  manifefle>  que 
dans  différens  endroits  de  leurs  corps 
J'épiderme  fe  détache  ,  les  cheveux 
&  les  poils  tombent  :  chez  d'autres  les 
èbres  mufculaires  fe  féparent ,  &  for- 
IB.enc  des  crevaffes  aux  doigts   dêS 
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mains  &  des  pieds.  Que  répondronÊ 
ici  nos  adverfairesf  Eft-ce  là  Teffet  de 
Firrégularité  du  cours  des  efprits  ani- 
maux ?  6c  n'eft-ce  pas  plutôt  celui 
des  folides  viciés  f  Les  dérangemens 
de  Vuterus  &  les  obilrudions  de  cha- 
que vifcere  du  bas-ventre ,  en  géné- 
ral &  en  particulier ,  produifent-elles 
ces  fymptomes?  &  ne  fommes-nous 
pas  forcés  d'avouer  qu'elles  font  elles- 
mêmes  le  fruit  du  vicê  des  folides  que 
nous  indiquons. 

Que  l'on  ne  nous  ob  jefte  point  que 
Ton  voit  tous  les  joufs  des  perfon- 
nes  qui  jouiffent  de  l'embonpoint  le 
plus  envié,  chez  qui  les  folides  ne 
paroilTent  pas  plus  a(fedés  que  les  li- 
quides ,  ôc  qui  cependant  font  fujet- 
tes  aux  vapeurs.  La  tenfîon  fpafmo- 
dique  du  genre  nerveux  ^  fa  roideuî? 
6c  fon  racornifTement  ne  font  point 
incompatibles  avec  ce  tempéraments 
puifque  ces  mêmes  perfonnes  font 
attaquées  des  mêmes  infirmités ,  ^ 
guériffent  à  leur  tour  avec  les  mêmes 
remèdes.  Que  l'on  ufe  auprès  d'elles 
moindre   irritant ,  de  l'on  verra 

Viv 
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bientôt  que  la  tenfion  naturelle  de 
leurs  nerfs  fe  changera  en  fpafme  & 
en  convulfion:  elles  feront  par  con- 
séquent affervies  aux  mêmes  viciffitu- 
des  ,  &  elles  feront  foumifes  au  mê- 
me traitement  ;  avec  ce  défavantage  , 
qu'elles  fouffriront ,  6c  n'oferont  pas 
fe  plaindre.  Cet  embonpoint  leur  fe- 
ra d'autant  plus  à  charge  ,  qu'il  leur 
fera  reproché  par  ceux  même  à  qui 
elles  feront  forcées  de  s'adreffer,  & 
dont  elles  imploreront  continuellement 
les  fecours. 


^       "^       "^ 
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VAPEURS 
COMPLIQUÉES. 

Fl&l^KE   TUTRIDE     COMPLIQUÉE, 

LA  complication  de  cette  mala- 
die avec  les  vapeurs  fut  tou- 
jours le  piège  des  Médecins  Phar- 
jjîaceutiques.  La  préfence  de  cette 
matière  putride  ,  dont  les  premières 
voies  font  alors  furchargées  ;  la  tur- 
gefcence  de  ces  levains  étrangers  qui 
inondent  la  mafle  du  fang  &  des  hu- 
meurs, exigent  promptement  les  fe- 
cours  de  la  Pharmacie.  J'avouerai  par 
conféquent  avec  les  plus  outrés  que  là 
OÙ  la  matière  putride  abonde,  nous  de- 
vons nous  hâter  de  l'évacuer  :  je  dirai 
même  plus,  puifque  je  conviendrai  en- 
core avec  eux  que  nous  devons  em- 
ployer les  remèdes  les  plus  adifs ,  pour 
m  pas  fimplemenc  remuer  les  matières , 
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mais  au  contraire  pour  les  expulferavee 
force  &  efficaciré.  Les  cachartiques, 
les  émériques  y  &  tous  les  vermifuges 
feront  donc  reconnus  ici  pour  les  feuls 
fpécifiques  :  6c  fi  ces  maladies  fe  ter- 
minent le  plus  fouvent  avec  fuccès  ,ce 
fera  toujours  par  les  évacuations  que 
ces  remèdes  procurent. 

C'ell  là  une  méthode  généralement 
reconnue  «5c  approuvée ,  puifqu'elle 
efl  appuyée  des  plus  heureufes  expé- 
riences: mais  ne  trouvera-t-elle  jamais 
aucune  contradidion  ?  ôc  faudra-til 
toujours  purger  par  la  feule  raifon 
que  la  fièvre  ell  putride  ,  ôc  que  les 
matières  abondent  ï  ou  bien  ,  s'il  feue 
néceffairement  évacuer ,  ne  faudra- 1- il 
jamais  employer  d'autres  remèdes  que 
ceux  qui  attaquent  cette  matière  fébri^ 
îe  en  attaquant  le  vice  des  fluides , 
fans  jamais  avoir  égard  à  celui  des 
folides ,  qui  demande  à  fon  tour  des 
fecours  ? 

Le  tempérament  vaporeux  ell  pré- 
cifément  celui  qui  nous  préfente  des 
entraves  dans  Tadminiflration  de  nos 
remèdes,  en  fourniffanc  à  la  premier© 
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maladie  une  féconde  caufe  d'autant 
plus  redoutable  ,  qu'elle  s'oppofe  conf- 
tamment  à  Tefficacité  des  remèdes  in- 
diqués. Cette  caufe  réfide  dans  cette 
roideur  des  folides ,  5c  dans  leur  fen- 
fîbilicéjfi  grande,  que  le  moindre  choc 
des  parties  aâives  des  plus  doux  pur- 
gatifs excite  alors  des  fpafmes  6c  des 
mouvemens  convulfifs  ,  qui  bien- loin 
de  favorifer  leur  adicn  >  s'oppofenc 
au  contraire  à  révacuarton  des  matiè- 
res putrides  ,  6c  en  augmentent  en- 
core PeiTervefcence. 

Pour  remédier  àcettecomplication^ 
les  humeâ:ans  feront  les  feuls  remè- 
des appropriés  ,  &  les  feuls  capables 
de  corriger  la  roideur  des  folides ,  & 
enfemble  les  irritations  que  les  cathar- 
tiques  procurent  BéceiTairemenc  par 
leur  adion.  On  les  employera  donc 
dans  tous  les  tems  de  la  maladie ,  & 
ce  ne  fera  que  par  leurs  effets  que  l'on 
obtiendra  la  dépuration  des  liumeurs  , 
en  foumettant  ainfi  les  folides  aux  dif- 
férences irritations  auxquelles  ils  font 
fujets  dans  tout  le  cours  du  traite- 
^.enc  de  k  maladie  primitive^ 
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La  terminaifon  plus  ou  moins  fu* 
nèfle  de  ces  fortes  de  fièvres ,  par 
rimpéritie  de  ceux  qui  les  traitent 
quelquefois  dans  les  villes ,  &  plus 
fouvenc  encore  dans  les  campagnes , 
où  les  Médecins  font  toujours  appel- 
les trop  tard  ,  nous  prouve  clairement 
que  cette  complication  eil  aufîî  com- 
mune dans  ce  climat  que  peu  connue  i 
êc  il  feroit  à  fouhaiter  ,  pour  le  pro- 
fit de  cette  partie  du  genre  humain 
fi  utile  à  l'Etat,  à  chaque  province, 
&  en  particulier  à  cette  ville  ,  à  caufe 
de  fon  immenfe  terroir ,  que  les  Chi- 
rurgiens Ôc  les  Apothicaires  voululTenc 
du  moins  écouter  les  leçons  que  nous 
ne  ceflons  de  leur  faire  fur  cet  arti- 
cle. Nous  fommes  en  droit  d'exiger 
d'eux  un  peu  plus  de  modération  dans 
Tufâge  des  purgatifs ,  &  un  peu  plus 
d'attention  fur  les  différentes  boiffons 
chaudes  dont  ils  abreuvent  indifférem- 
ment tous  leurs  malades ,  dans  la  vu® 
d'exciter  des  fueurs ,  toujours  fympto- 
matiques  ,  &  toujours  pernicieufes  ; 
puifqu'elles  deffechent  les  humeurs  3 
xendenc  la  madère  fébrile  plus  épaiffe>^ 
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&  moins  propre  à  être  élaborée  &  dif- 
foute,  pour  être  ain(i  expulfée  par  les 
efforts  de  la  nature  :  ce  qui  procure 
des  engorgemens  fanguins  dans  les 
vifceres ,  &  des  inflammations  d'au- 
tant plus  funelles ,  qu'elles  font  le  fruit 
d*un  traitement  tout- à- fait  empirique, 
fous  lequel  tant  de  vidimes  fuccom- 
bent  journellement. 

Four  leur  apprendre  donc  à  être 
moins  cruels ,  &  pour  les  inilruire  fur 
une  matière  aufli  intéreffante  Ça  ') ^ 


(^)  Cette  leçon  n'eft  faite  que  pour  les 
Chirurgiens  de  campagne  &  pour  ceux  qui 
par  cupidité  fe  mêlent  de  pratiquer  la  Mé- 
decine dans  les  villes  qu  ils  habitent.  On  em 
compte  plufieurs  dans  le  royaume  ,  où  la 
Chirurgie  a  pris  un  empire  fi  abfolu,  qu'eiîa 
y  commet  impunément  les  plus  grands  meur- 
tres, fous  les  yeux  de  ceux  même  que  lé 
Souverain  a  établis  pour  veiller  à  la  con- 
fervation  de  fes  fujers.  L'abus  eft  fi  outré  ^ 
que  les  remèdes  les  plus  adlifs,  que  la  Chi- 
rurgie n'a  jamais  employés  que  dans  cer=. 
tains  cas  graves,  font  devenus  fi  familiers* 
que  bientôt  on  comptera  les  hommes  qui 
n'en  porteront  pas  les  marques:  cautérifer^ 
couper ,  brûler  ^  font  des  remèdes  à  tous 
maux. 
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nous  nous  faifons  un  vrai  devoir  de 
publier  notre  façon  de  traiter  cette 
complication  de  maladies ,  qui  con- 
fiile  dans  le  mélange  des  remèdes 
évacuans  avec  ceux  qui  humedene 
&c  relâchent  les  lolides  trop  tendu?. 
On  emploiera  les  faignées  fuivanc  Is 
degré  de  fièvre  &  d'mflammation  ,  fi 
la  fièvre  putride  eft  de  ce  caradere  : 
fi  au  contraire  la  putridité  domine , 
nous  nous  hâterons  de  vuider  les  pre- 
mières voies,  &  nous  préférerons  tou- 
jours le  tartre  émétique,  dont  Tadion 
fera  beaucoup  plus   affurée  Qa").   La 

(a)  Ce  n'eft  pas  feulement  par  fon  acfti- 
vité  que  nous  préférons  le  tartre  émétique 
à  tous  les  autres  évacuans  ;  mais  encore 
parce  qu'il  eft  beaucoup  moins  incendiaire, 
puifqu'il  n'agit  que  fur  les  membranes  de 
reftomac ,  qu'il  ne  pénètre  point  dans  le 
fang  ,  8i  qu'il  ne  laiflTe  après  lui  aucune 
empreinte  d'irritabilité  fur  les  tuniques  des 
vaiireaux.  Le  vin  émécique  opéreroit  des 
effets  contraires;  Phipecacuana  &  tous  les 
purgatifs  quels  qu'ils  foient,  agilTanc  à  leut 
tour  par  leurs  parties  réfineuies  ,  agace- 
roient  beaucoup  plus  les  vailTeaux.  C'ell: 
pourquoi  nous  rejettons  abfolumcnc  ces  re- 
mèdes dans  le  premier  temps  de  la  maladie» 
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tifane  de  poulet  fera  la  boiffon  ordi- 
naire des  malades  ;  les  lavemens 
rafraîchi  (Tan  s  ,  les  émulfions  &  les 
fomentations  en  foiitiendront  les  elTecs, 
On  emploiera  aulîî  les  tifanes  rafrai- 
chiffances  acidulées  avec  le  nitre,  l'ef™ 
prit  de  vitriol  &  Tacide  du  limon. 
Ce  iera  avec  ce  régime  que  l'on  fe 
fervira  alors ,  fans  crainte  d'irritation 
■6z  fans  trouble,  des  vermifuges  &  des 
différens  purgatifs  donc  on  aura  be^ 
foin  pour  expulfer  les  matières  putri- 
des, êz  pour  étouffer  le  foyer  de  la 
fièvre. 

C'eil  ainli  que  nous  aiderons  là. 
nature  à  fe  débarrafîer  de  fon  fardeaux 
&  fi  malgré  nos  foins  nous  ne  pou- 
vons éviter  le  racorniiTement  des  foli- 
des  par  les  évacuations  copieufes  que 
nous  fommes  forcés  de  procurer,  ua 
régime  aîforti  à  nos  idées  corrigera 
bientôt  ce  vice  ;  6c  la  convalefcence 
des  malades  fera  alors  pour  eux  le 
commencement  d*une  nouvelle  fanté, 
■L'obfervation  fuivante  nous  fournie 
une  preuve  de  cette  complication. 

_  Lar  Sœur  de  Se,  Efpric ,  Religieuf© 
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Hofpitaliere ,  âgée  de  trente-cinq  an^^ 
fut  attaquée  dans  ie  mois  de  Décem- 
bre de  Tannée  I75p  d'une  fièvre  pu- 
tride &  inflamn:îatoire.  Elle  fut  faigroée 
pluGeurs  fois  au  bras  &  au  pied  ; 
elle  prit  l'émétique ,  &  fut  purgée 
enfuite  deux  fois  par  intervalle  :  ce  qui 
procura  de  grandes  évacuations  de 
matières  putrides  &  des  vers. 

Nous  étions  déjà  arrivés  au  quator- 
zième jour  de  la  maladie  ;  la  fièvre 
avoir  confidérablement  diminué  ,  & 
l'orage  paroiiToit  enriérement  calmé  , 
lorfque  le  délire  parut  accompagné 
d'un  tremblement  univerfel  ,  qui  fe 
changea  bientôt  en  roideur  de  tout  le 
corps.  La  mâchoire  fut  en  convulfion  , 
&  il  ne  fut  plus  poiîible  de  faire  pren- 
dre àQ,s  alimens  à  la  malade.  Tous  ces 
différens  fymptomes  caraélérifoienc  af- 
fez  l'afFeâ:ion  hyilérique  compliquée; 
mais  ce  qui  avoir  déjà  précédé  ren- 
doic  le  pronoftic  très-douteux. 

J'ordonnai  néanmoins  que  cette  Re- 
ligieufe  à  demi-morte  fût  plongée  dans 
Teau.  J'avouerai  ici  que  ce  ne  fut  pas 
fans  furprife  que  je  voyois  déjà  que 
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le  premier  bain  5c  le  fécond  n*a voient 
opéré  aucun  changement  à  fon  état  : 
mais  le  troifieme  enfin  qui  fut  piùs 
long ,  me  raïTura  j,  6c  agit  avec  tant  d'ef- 
ficacité ,  que  la,  fièvre  &  le  délire  dif- 
parurent,  laroideur  du  corps  fut  moin- 
dre ,  &  la  malade  put  prendre  des  ali- 
mens.  Des  effets  aufli  fatisfaifans  pu- 
blioient  affez  l'efficacité  du  remède: 
auiTi  la  malade  y  fut  livrée  jufqu*à 
parfaite  guérifon. 

Les  mouvemens  convuîfifs  qui  fur- 
viennent  à  la  fin  des  maladies  aiguës, 
ont  toujours  été  regardés  cornme  mor- 
tels :  Hippocrate  &  Durét  nous  l'affiî- 
rent.  Le  premier  nous  dit  :  Ih  febrU 
bus  acutis  convuljioms ,  &  circavi/^ 
cera.  dolores  fortes  ,  malum  (^a).  Et  le 
fécond  ajouré:  Convuljîo  fsbri  fupet* 
^eniens  omnino  junejla  :  pïrraro  auWfït 
vuerulls  s  qui  vero  feptem  annis  proyec^ 
tioresjunt ,  convul/ionQ  non  tentantut 
in  febre  ',  Jin  autem  defperati  (b^.  LeS 


{a)  Hippocr.  aph.  LXVII.  fec.  IV. 
Ip)  Duretus  in  coacas  Hippocr.  cap,  XIV, 
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Médecins  qui  les  ont  fuivis,  fe  font 
depuis  convaincus  par  leur  propre  ex- 
périence que  ce  pronoflic  ne  pouvoir 
être  faux ,  puifque  nos  Oracles  l'ay oient 
prédit. 

Imbu  des  mêmes  principes  &  de 
ces  vérités,  j'avois  déjà  condamné  cette 
pauvre  vidime  ,  &  elle  auroit  infailli- 
blement fubi  Tarrêt,  {\  je  n'euffe  cru 
mé  rendre  homicide  en  l'abandonnant 
ai:n(i  à  fon  malheureux  fort.  Conti- 
nuellement occupé  à  chercher  dans  les 
reffources  de  TArt ,  le  moyen  de  lui 
fauver  la  vie  y  je  parcourus  plus  d'une 
fois  les  dérangémens  de  la  nature; 
les  caufes  qui  les  avoient  produits 
fixèrent  aulTi  mes  regards  ;  &  les  fym- 
ptomes  qui  fe  préfentoient  à  mes  yeux 
arrêtèrent  mes  idées. 

De  grandes  contentions  d'efprit 
avoient  précédé  le  mal  >  &  de  gran- 
des évacuations  l'avoient  fuivi.  Quelle 
reffburce  pour  tirer  une  conféquence , 
qui  devenoit  fi  intéreffante  qu'elle  pou- 
voit  fauver  les  jours  à  la  malade! 
'Mais  ridée  d'une  métailafe  de  la  ma- 
tière mprbifique  au  cerveau  ^  la  pré- 
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îence  des  vers ,  ou  bien  ranéantilTê- 
menc  du  fang  &  des  efprits ,  traver- 
foient  continuellement  mon  erpoir.  Em^ 
fearraffé  de  moi-même ,  &  me  repro- 
chant fecrétemenc  mon  infuffifance,  jô 
me  décidai  enfin.  Une  copieufe  éva- 
cuation d'urine  qui  parue  en  ce  mo- 
ment ,  &  que  le  lit  rècevoït ,  parce 
que  la  malade  éroit  roide  Ôc  immo- 
bile,  étaya  mes  idées  :  je  ne  doutai 
plus  alors  que  la  maladie  ne  fût  com- 
pliquée avec  l'afFedion  hyilérique  (jî)c 
J'ordoiine  le  bain  tiède ,  &  avec  une 
confiance  que  Ton  traitera  peut -être 
de  témérité,  j'annonce  le  fuccès.   La 

(a)  Parmi  les  fignes  qui  caraétérifent  l'af-- 
fedlion  hyftérique  ,  l'abondance  des  urines 
en  eft  un  des  plus  certains ,  au  rapport  da 
Sydenham.  lllud  maxime  proprium  efi  ,  at-» 
que  ab  eo  infeparahiie  ,  qubd  fcilîcet  agrê 
Mvinam  reddant  plané  limpidam^  ad  injfap 
aqu(S  è  rupibus  [caturientis  ^  idque  fatis  co- 
piosè.  Quod  qu'idem  ego  figillatim  percon-^ 
tando  ,  in  omnibus  ferè  didici  fignum  ejjh 
patognomicum  eorum  affeBuum,  quos  in  /if- 
mirJs  hyflericQs  s  in  maribus  hypocondriacot 
appellandos  cenfemus.-  Voyez  Sydenham  ^  ia 
epilL  ad  Guiilelm.  Gole  >  Med.  D.  tom.  ^  ^ 
p.  a-i©, 

Xij 
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joie  des  affiflans  ranima  leurs  forces  > 
en  même  temps  que  mon  courage.  On 
court,  on  fe  hâte  de  préparer  le  re- 
mède. La  confiance  que  l'on  avoit  en 
lui  redoubloit  à  chaque  infiant  par  le 
récit  de  fes  vertus  :  on  le  vit  en  effet 
opérer  fes  merveilles. 

Ce  n*efl  pas  feulement  fur  les  fiè- 
vres putrides  compliquées  que  nous 
prétendons  ufer  de  ce  régime  ;  les 
intermittentes  exigeront  encore  le  mê- 
me traitement ,  puifque  la  même  roi- 
deur  des  folides  s'oppofera  toujours  à 
TanStion  des  remèdes  évacuans  &  des 
fébrifuges,  auxquels  il  faut  néceffaire*- 
ment  avoir  recours.  Combien  pour- 
rions-nous citer  d'exemples  de  fièvres 
des  plus  rebelles  dégénérées  enfuite  en 
bien  des  maladies  chroniques ,  par  le 
trop  grand  ufage  des  purgatifs  &  de 
différens  remèdes  fébrifuges  affociés  au 
quinquina  Ça)  ? 

(a)  Cette  afTertion  ,  toute  contradidloire 
qu'elle  eft  avec  celle  de  nos  premiers  Maî- 
tres ,  méritera  toujours  les  égards  des  Mé- 
decins praticiens.  On  compte  plufieurs  Au- 
l€«îs,  fur  Tautorité  def^uels  j'ai  commis 
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Une  épidémie  qui  régna  à  Arles 
en  1761  ,  comme  dans  plufieurs  au- 
tres villes  de  la  Province ,  a  appris 
aux  Médecins  à  ufer  modérément  de 
ces  fortes  de  remèdes  ;  &  ce  n'a  été 
qu'après  bien  des  leçons  que  tant  d'e- 
xemples funeiles  nous  ont  faites ,  que 
nous  avons  appris  à  leur  aifocier  les 
humedans  6c  les  aqueux.  C'eft  de 
cette  façon  que  nous  avons  fixé  la  fiè- 
vre, en  tempérant  ainfi  Forgafme  des 


mol -même  plufieurs  fois  la  faute  que  je 
publie  :  ce  feroit  m'expofer  au  reproche  de 
les  avoir  méprifés  ou  méconnus ,  û  je  n'en 
préfencois  ici  un  certain  nombre  ;  Sydenham  , 
in  epifi.  ad  Guillelm,  Cote,  pag.  115;  Mead, 
monit.  ^  pracept.  med.  de  malo-  hypocond, 
iiinnacus,  mat.  méd.  des  végétaux  ,  n*".  XVU, 
Fracaflini ,  de  affe6h.  kyfi.  (^  hyp.  pag.  353  | 
Morton.  phtifiologia ,  pag.  91  ;.  Pticarn,  pag, 
\6i  ;  Fuller ,  pag.  7I  ;  Malpighi  ,  conjulU 
•med.  n".  XXIX,  pa^.  19  >  Laacifcii  conjuît^ 
med.  »°.  XI j  pag.  il ,  èc  plufieurs  autres  qui 
n'ont  pas  craint  de  publier  les  vertus  da 
quinquina  dans  Taffeàion  hyftérique  &  hy* 
pocondriaque ,  fans  nous  prévenir  fur  fes 
mauvais  effets ,  toutes  les  fois  que  l'érétif- 
me  des  nerfs  préy^audra  fur  la  caufe  humo- 
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humeurs.  Nous  avons  en  mêine  tems 
ouvert  les  voies  à  li  matière  fébrile  ; 
qui  s'eft  échappée  par  l'extrémité  des 
vaiffeaux ,  &  par  les  différens  Cou- 
loirs que  la  nature  de  concert  avec 
les  remèdes ,  lui  avoir  préparés.  Parmi 
le  nombre  de  ces  fébricitans  j'en  cite- 
rai deux  exemples. 

Le  (leur  PelliiTery  ,  Napolitain , 
Capitaine  de  la  chaloupe  des  fermes 
du  Roi ,  âgé  de  quarante  ans ,  d'un 
tempérament  bilieux,  fanguin  &  fore 
înélancolique ,  fut  attaqué  de  la  fièvre 
tierce  qui  régnoit  ici  en  176 1  ;  il  fuc 
faigné ,  purgé ,  &  prit  enfuite  plu- 
fieurs  prifes  de  quinquina  avec  fuccès. 
Quelque  tems  après  il  retomba  ,  & 
recourut  aux  mêmes  remèdes ,  qui  fi- 
jcerent  la  fièvre  pour  la  féconde  fois. 
.  Revenu  de  nouveau  dans  fon  pre- 
inier  état ,  il  changea  de  méthode ,  Sz 
fe  décida  pour  Témétique  ,  qui  opéra 
fort  bien  fans  emporter  la  fièvre  : 
c'eft  pourquoi  on  recourut  derechef 
aux  remèdes  fébrifuges ,  que  le  mala- 
de prie  en  décodion  &  en  fub lian- 
es La  fièvre  devine  alors  irréguliere^ 
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tantôt  continue,  &  tantôt  intermit- 
tente, marquée  quelquefois  en  tierci^ 
êc  en  double  tierce  ^  &  fe  fixa  enfin  ed 
quarte  bien  réglée. 

Les  vents,  les  borborigmes,  les 
douleurs  aux  hémorroïdes  parurent, 
alors ,  &  tourmentèrent  prodigieufô^^ 
ment  le  malade.  Je  prefcrivis  la  tifane 
de  poulet  pour  les  calmer  ;  mais  ce 
fut  fans  fuccès  ,  puifque  les  coliques: 
intellinales  &  les  niôuvemens  convuî- 
fifs  fe  mirent  de  la,  partie.  Dans  cet" 
état  je  ne  connus  que  les  bains,  tie-: 
des.  Le  malade  y  fut  plongé  le  même 
jour  ,  &  fut  fort  foulage.  On  continua; 
(Se  par  ce  feul  remède  an  emporta  les 
douleurs  &  la  fièvre. 

Le  fieur  Thevenon ,  Econome  de 
f  Hôpital  de  la"  Çhajité.,  du  même 
âge ,  &  du  même  tempérament  que 
îiotve  Napolitain ,  fut  attaqué  de  fia 
fièvre  épidémique.  Les  purgatifs  &les. 
fébrifuges  attirèrent  chez  lui  des  fymr" 
ptomes  vaporeux  affez  confidérables  . 
îans  jamais  fixer  la  fièvre.  Il  guérit  % 
fon  tour  par  l'efFec  du  bain  tiède, 
l'en  pQuqp_is  citer  plufieurs  aufres.gui 

X.  iv" 
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prouveroient  incomeftabîement  la  com-=» 
plication  que  j'annonce,  où  les  folideSj^ 
encore  plus  outrés  dans  leur  degré  de 
ienfibilité  refufoient  conflaiTimentrac- 
tion  des  fébrifuges  ;  de  façon  qu'il  ne 
fut  jamais  permis  de  s*en  fervir ,  quoi- 
qu'affoibiis  dans  le  véhicule  le  plus 
approprié.  Le  feul  relâchement  des 
folides  j,  que  Ton  fe  procuroir  alors  par 
les  remèdes  humeitans,  rendoit  aux. 
iïbres  cette  élaflicité  fi  néceflaire  pour 
agir  elles-mêmes  fur  la  matière  fébri- 
le ,  &  pour  inviter  la  nature  à  l'expul- 
fer  toute  feule  au  dehors. 


VÉROLE  COMPLIQUÉE. 

DE  toutes  les  méthodes  de  traiter 
la  vérole  ,  c'eft  avec  fondemenc 
que  nous  adoptons  ici  celle  que  pu- 
blia M.  Haguenot  dans  un  mémoire 
dont  ce  célèbre  Profeffeur  fit  la  ledure 
en  1732  ,  dans  une  aflembiée  de  la 
Société  Royale  des  Sciences  de  Mont- 
pellier. Ce  mémoire  fut  imprimé  en- 
fuite  en  1754.^  fous  l'approbation  de 
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cette  illuflre  Académie.  Les  raifons 
que  contient  cet  ouvrage  font  fi  con- 
formes à  mes  idées,  dans  le  cas  ou 
cette  maladie  fe  trouve  compliquée 
avec  les  vapeurs  >  que  j'ai  cru  ne  pou- 
voir medifpenfer.de  les  préfenrer  au 
Public  une  féconde  fois ,  pour  étayer 
mon  fyllême ,  &  lui  mériter  toujours 
plus  le  fuffrage  des  Médecins  prati- 
ciens. Voici  en  abrégé  le  contenu  de 
ce  mémoire. 

Perfonne  n'ignore,  dit- il,  que  le 
mercure  ne  foie  un  puilTant  remède 
êc  le  feul  fpécifique  pour  la  guérifon 
des  maux  vénériens.  Les  Médecins 
conviennent  encore  unanimement  que 
de  toutes  les  manières  de  s'en  fervir, 
celle  de  frotter  l'habitude  du  corps 
avec  l'onguent  mercuriel  eil  la  meil- 
leure, la  plus  fûre,  çk  la  feule  qui 
guériffe  radicalemenf:  ;  parce  que  quel- 
que utiles  que  puiflfdnt  être  dans  cer- 
tains cas  les  prépaierions  chimiques 
que  l'on  fait  de  ce  miserai ,  6c  les 
différentes  tifanes  dans  lefquelîes  on  a 
trouvé  le  fecrec  de  le  fufpendre ,  mal- 
gré fon  exceffive  pefanteur ,  elles  ont 
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été  néanmoins  ou  abandonnées  auK 
empiriques ,  ou  regardées  comme  in- 
fuffifantes  pour  la  cure  radicale  ;  par 
la  raifon  que  les  unes  compofenc  des 
remèdes  violens  comme  les  précipi- 
tés y  &  que  les  autres  font  tout  au 
moins  des  alliages  du  mercure  avec 
des  parties  de  quelqu'autre  mixte  ; 
ce  qui  donnant  à  ce  remède  plus  de 
corps,  lui  ôte  la  vertu  de  fureter,  & 
d'emporter  les  embarras  des  plus  pe- 
tits vaiffeaux  ,  caufés  par  le  virus  vé- 
îiérien. 

Cette  méthode  de  fridionner  les  ma- 
lades ,  dont  la  Médecine  fe  fait  hon- 
neur d'être  en  poûefiion  depuis  fi  long- 
tems  a  été  fort  perfectionnée  de  nos 
jours.  Le  célèbre  M.  Barbeirac,  Doc- 
teur en  Médecine  de  la  Faculté  de 
Montpellier ,  dont  le  nom  fubfiilera 
toujours  dans  la  poilérité  la  plus  re- 
culée, fut  le  premier  qui  mit  la  maia 
à  cet  ouvrage.  Il  ne  pouvoit  voir  d'un 
ceil  tranquille  qu'un  remède  qu'il  re- 
gardoit  à  julle  titre  comme  un  fpécifi- 
que  afluré  ,  fît  périr  une  grande  quan- 
tité de  malades ,  par  les  violens  accU 
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^ens  qu^il  caufoit  prefque  toujours. 
Il  n'eut  pas  de  peine  à  comprendre 
que  ces  accidens  provenoient  des  fric- 
tions univerfelles ,  que  l'on  pradquoit 
alors  :  il  crut ,  pour  arrêter  îa  fougue 
du  mercure ,  devoir  fupprimer  ces 
fridions ,  &  leur  en  fubftituer  de  par- 
îiculieres. 

Cette  méthode ,  qui  a  été  obfervée 
par  tous  ceux  qui  ont  marché  fur  les 
traces  de  ce  fameux  praticien  ^  fut  cor- 
rigée enfuite  d'une  manière  plus  par- 
ticulière ,  en  préparant  les  malades  plus 
long-tems ,  en  leur  donnant  de  fric- 
tions plus  légères  ,  en  mettant  de  plus 
longs  intervalles  de  l'une  à  l'autre ,  & 
en  leur  faifant  ufer  pendant  tout  le 
cours  de  ces  mêmes  friâ:ibns  de  lai- 
tage, &  de  tifanes  délayantes,  pour 
amortir  l'aftion  du  remède.  C'ell  à 
M.  Chicoyneau ,  premier  Médecin  du 
B-oi ,  que  nous  fommes  redevables  de 
Ciette  manière  de  traiter,  qu'il  rendic 
publique  en  1718  ,  dans  une  thefe  qui 
fut  foutenue  aux  Ecoles  de  Médecine: 
dans  laquelle  il  prouve  par  des  raifon$ 
folides,  &  par  des  obfervations  tïh%i 
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bien  circonftanciées ,  que  le  principal 
but  que  Ton  doit  fe  propofer  dans  la 
guérifon  de  la  vérole ,  c*efl  d'éviter, 
autant  qu'il  efl  pofTible,  la  falivation  ; 
que  ce  genre  d'évacuation  efl  plus 
dangereux  qu'utile  ;  &  qu'ion  doit  s'at- 
tacher à  éteindre  le  virus ,  &  non  pas 
à  l'évacuer.  Rien  ne  fait  tant  l'éloge  de 
cette  méthode  &  de  fon  auteur^  que 
les  contradiftions  qu'elle  trouva  d'a- 
bord parmi  les  plus  habiles  &  les  plus 
expérimentés  fur  cette  matière ,  qui 
furent  contraints  dans  la  fuite  d'en 
devenir  les  apologiiles ,  &  de  fe  con- 
former à  la  pratique  de  ce  grand  Mé* 
decin. 

Cependant  quoique  cette  méthode  5, 
aujourd'hui  généralement  reçue  ^  65 
publiée  une  féconde  fois  par  M.  Gui- 
îard  Qa)y  Médecin  de  Montpellier,  foie 
préférable  à  toutes  celles  qui  l'avoient 
précédée  ,  &  qu'elle  ait  procuré  juf- 
qu'ici  de  très- grands  avantages ,  elleeft 
encore  fu jette  à  bien  des  inconvéniens  , 
>■  ■       ■  ■  ■  ■■■' —     ■   -» 

(a)  Voyez  la  DifTert.  pratiq.  fur  les  mauj^ 
yéîiériens ,  par  M.  Guifard, 
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dont  k  plupart ,  tirés  de  la  nature  & 
de  l'aclion  même  du  mercure  ,  fonc 
prefque  toujours  inévitables. 

Tout  le  monde  convient  que  ce 
remède  a  des  parties  intégrantes  très- 
lourdes  ôc  très-maffives ,  qui  par  leur 
poids  ébranlent  beaucoup  les  folides , 
&  brifenc  les  humeurs  ;  ce  qui  fait 
qu'on  le  regarde  comme  un  remède 
fondant  ,  capable  d'apporter  des  chan- 
gemens  confidérables  à  la  machine: 
la  chaleur  qu'il  excite  dans  tout  le 
cor^s ,  l'élévation  du  pouls ,  &  les  au- 
tres effets  qu'il  produit  5  en  font  une 
preuve  inconteflable. 

C'ell  de  cette  adion  violente  du 
mercure  qu'on  doit  déduire  tous  les 
accidens  que  les  friâ:ions  ont  coutu- 
me de  procurer  ;  &  ,  fans  parler  ici 
des  mauvais  effets  qu'il  faifoit  ancien- 
nement ,  îorfqu'on  donnoit  des  fric- 
tions générales  ,^  &  qu'on  ne  les  mé- 
nageoit  point  avec  la  prudence  de  nos 
jours,  il  efl  certain  que^  malgré  les 
fâges  précautions  que  Ton  prend  au- 
jourd'hui, on  ne  peut  guère  préfervet 
certains  malades  de  fâcheux  accidens  ^ 
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quelquefois  mortels,  toujours diilîcileà 
à  arrêter.  Par  exemple  ,  on  a  expéri- 
menté que ,  quoiqu'on  ménage  les  fric- 
tions ,  &  par  rapport  à  la  quantité  de 
l'onguent ,  &  par  rapport  à  Tinterval- 
ie  qu'on  laiffe  de  l'une  à  l'autre ,  il 
furvient  fouvent  aux  malades  des  fali- 
vations ,  des  infomnies,  des  maux  dô 
tête  ,  des  cardialgies ,  des  ulcères  à  la 
bouche  ,  des  naufées  ,  des  vomiffe- 
niens ,  des  dyfenteries  ,  des  abatte- 
mens  de  forces ,  des  fyncopes  ,  6c  au- 
tres accidens  ,  qui  ,  quoique  moins 
violens  qu'autrefois  ,  ont  fouvent  de 
inauvaifes  fuites ,  fi  les  fujets  ont  là 
poitrine  délicate  ,  ou  s'ils  font  d'une 
mauvaife  conflitution. 

Nous  avons  vu  ,  dit  notre  Auteur^ 
des  gens  qui  ont  été  traités  félon  les 
règles  de  l'Art ,  devenir  paralytiques 
éc  perclus  de  tous  leurs  membres ,  fans 
qu'on  ait  pu  foupçonner  d'autre  caufe 
que  la  trop  grande  aélion  du  mercure 
lur  le  cerveau  &  fur  le  genre  ner- 
veux ,  &  qu'on  n'a  pu  prévenir.  On 
fait  en  un  mot  qu'il  y  a  certains  ma^ 
iades  difpofés  à  faliver ,  qu'on  a  man- 
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qné  de  guérir  par  cette  méthode  ; 
parce  qu'une  falivation  abondante, 
ibrvenue  après  la  première  ou  deu- 
xième fridion  ^  a  obligé  de  les  fufpen- 
dre  ,  &  qu'on  n'a  pas  pu  fournir  au 
fang  une  fuffifante  quantité  de  mer« 
cure  pour  détruire  le  venin. 

Convaincu  par  cet  expofé  de  la  né» 
ceiîîté  des  fridions  pour  la  guérifoa 
des  maux  vénériens ,  mais  en  même 
tems  peu  ratisfaît  de  la  manière  qu'où 
les  donnoit ,  notre  Auteur  crut  que 
pour  la  perfectionner  ,  il  ne  s'agiifoit 
que  de  trouver  un  remède  qui  bridât , 
pour  ainiî  dire  le  mercure  ,  &  en  ar- 
rêtât la  trop  grande  violence.  îl  ima- 
gina fort  fâgemenc  que  le  bain  domef- 
tique  donc  on  fe  fervoit  pour  prépa- 
rer les  malades  aux  fridions ,  étoit  le 
moyen  le  plus  efficace  pour  produire 
cet  effet.  Les  railbns  fui  vantes  le  dé- 
terminèrent à  faifir  cette  penfée. 

Première  raifon.  Pendant  le  cours 
des  fridions,  on  fe  propofe  de  dé- 
layer le  fang  intérieurement  par  de§ 
lavages  ,  ou  des  tifanes  rafraichifTan- 
ces  ^  diurétiques^  dans  la  vue,,  non  (qu.- 
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lemencde  procurer  une  évacuation  par 
les  urines  ,  mais  encore  d'appaifer  le 
grand  mouvement  qu'excice  le  mercu- 
re, 6c  d'empêcher  le  deiléchement  des 
folides.  Or  le  bain  a  toutes  ces  quali- 
tés ;  il  jette  dans  le  corps  une  grand® 
quantité  de  parties  d'eau  ,  qui  détrem- 
pent les   humeurs  ,  relâchent  les  par- 
lies  folides ,  &  augmentent  la  diurefe. 
La  féconde  raifon,  qui  fuit  de  la 
première  ,   eft  que  le  bain  diminuant 
l'adion  du  mercure  ,  &  prévenant  par 
conféquent  fes  mauvais  effets  ,  on  peut 
pouffer  plus  loin  les  fridions  ,  &  les 
continuer    long  tems  fans  rien    crain- 
dre :  ce  qu'il  ne  faut  pas  fe  flatter  de 
pouvoir  faire ,  en  fuivant  la  méthode 
reçue. 

Troifieme  raifon.  Le  bain  ramollie 
la  peau  ,  rend  fes  conduits  plus  fou- 
pies  6c  plus  faciles  à  céder  aux  parties 
du  mercure  qui  s'y  préfentent  ,  6c  en 
favorife  par  conféquent  l'entrée.  C'eil 
pour  cela  que  lorfque  Ton  traite  les 
malades  félon  la  méthode  ordinaire  , 
après  les  avoir  fait  faigner  6c  purger 
le  lendemain  des  bains  qui  lervenc  de 

préparation  ^ 


r 
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|T:éparation ,  on  leur  en  fait  prendre 
encore  deux  ou  crois  autres  immédia- 
tement avant  les  fridions ,  pour  éviter 
la  féchereffe  que  la  peau  contrarie  pen- 
dant ces  deux  jours  employés  à  la  fai- 
gnée  ôc  à  la  purgation  :  féchereffe  qui 
eil  certainement  un  grand  obilacle  à 
Féntrée  du  mercure.  Or  le  bain,  pris 
depuis  le  commencement  du  tràitemenc 
jufqu'à  la  fin ,  doit  entretenir  cet  état 
de  moUeffe  dé  la  peau ,  qui  la  rend 
propre  à  recevoir  les  parties  du  vif- 
argent.  Donc  le  bain  a  encore  ceE 
avantage,  qu'il  convient  merveillenfe- 
rnent  pour  faciliter  Tadion  du  mer- 
cure ,  en  rendant  fon  entrée  plus  aiféô 
dans  le  fang  :  ce  qui  eil  une  des  prin- 
cipales vues  qu'on  doit  avoir  dans  Ta- 
fage  des  f ridions. 

Quatrième  raifon.  De  toutes  les 
évacuations ,  celle  qui  foulage  le  plus 
CCS  malades ,  efl  la  fueur  &  Tinfeniible 
cranfpiration;  parce  qu'elle  eil  la  plus 
confidérable  de  toutes  les  évacuations 
Baturelles  du  corps  humain  ,  &  qu'on 
peut  la  regarder  comme  un  égoûc  uni» 
verfel  ^  qui  fsrc  à  mettre  au  dehors  te 
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f/lrus  qui  a  déjà  été  brifé  par  le  mer- 
cure (^).  Or  le  bain  favori fe  beau- 
coup la  tranfpiration  ,  en  rendant  la 
peau  moite  &  difporée  à  recevoir  une 
plus  grande  quantité  de  fluide  :  donc 
le  bain  efl  encore  par  cette  raifon  très- 
convenable. 

Cinquième  raifon.  La  tranfpiration 
étant  plus  aifée  &  plus  abondante  par 
le  moyen  du  bain ,  les  liqueurs  fe  por- 
tent moins  vers  les  autres  couloirs;  & 
par-là  on  prévient  la  falivation ,  qui  eft 

(a)  A  balneo  aquce  tepîda  perfpiratio 
unius  hora  ad  fefqui  -  libram  affurgit ,  îiec 
fubfequentium  horarum  perfpiratio  a  prcece^ 
dente  evacuatione  inhibetur.  Aph.  2,5  Med. 
flatic.  Britan.  Keill. 

Cet  Auteur  ajoute,  aph.  11  :  Calore ,  motu 
(^  exercitio  uncia  duff  vel  très,  interdum 
quatuor  perfpiratione  [patio  unius  hora  eX" 
pelluntur.  Et  aph.  xi  ;  Quanta  major  efl  per~. 
fpiratio  motu  aut  exercitio  elicita ,  tanto  mi- 
lïor  efi  per  fubfequentes  horas  corpore  quieJL 
ffnte. 

D'où  il  s'enfuit  évidemment  que  rien  ne 
favorife  tant  la  tranfpiration  que  le  bain , 
puifqu'il  n'en  empêche  pas  la  continuation  , 
comme  le  mouvement  j  la  chaleur ,  l'exer- 
ciç^« 
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im  des  plus  grands  obftacles  à  la  gué- 
fifon  des  maux  vénériens ,  &  fu jette 
aux  inconvéniens  marqués  ci-deffus^ 
CeU  ce  qui  oblige  plufieurs  fais,  dans 
le  traitement  des  véroles,  de  recourir 
au  bain  domeilique ,  pour  en  arrêter 
les  progrès  ;  &  notre  Auteur  a  conf- 
tamment  obfervé  que  ce  feoburs  efÈ 
plus  prompt  &  plus  puiffant  que  les 
îaignées  &  les  purgatifs ,  qu'on  a  cou- 
tume d'employer  mal  -  à  -  propos  dans 
ces  fortes  d'occalîons  ;  fans  compter 
qu'on  efl  encore  à  temps ,  après  avoir 
arrêté  la  falivation  >  de  continuer  les 
frictions  mercurielles ,  fuppofé  qu'elles 
n'aient  pas  été  fuffifantes. 

Toutes  ces  raifons  fur  l'utilité  du 
bain  pendant  le  temps  des  fridions  > 
lui  parurent  fi  plaufibles  ,  qu'il  crue 
ne  rien  hafarder  d'en  tenter  l*expé- 
rience»  Ce  fut  en  1719  qu'il  en  fit  le 
premier  effai  fur  un  Artifan  à  Mont- 
pellier ,  dont  la  maladie  étoit  parfai- 
tement caradérifée  ;  &  il  eut  la  farif^ 
fadion  de  voir  difparoitre  peu  à  peu 
tous  les  fymptomes.  Il  réitéra  ces 
épreuves,  &  il  nous  affure  que  dans 
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i'efpace  de  quelques  années  il  avoit 
guéri  plus  de  trente  malades ,  aufli 
vivement  attaqués  du  mal  vénérien 
que  TArtifan  dont  il  efl  fait  mention. 
11  ajoute  encore  qu'il  a  traité  difFé- 
rentes  efpeces  de  véroles ,  &  que  tous 
les  fymptomes  vénériens  les  plus  mar- 
qués ont  été  conflamment  emportés 
par  fa  méthode  ,  qui  confifte  en  géné- 
ral dans  l'ufage  des  fridions  &  des 
bains  entremêlés  &  continués  depuis 
le  commencement  jufqu'à  la  fin. 

Si  jamais  cette  façon  de  traiter  k 
vérole  doit  prévaloir  fur  toute  autre, 
ce  fera  fans  contredit  toutes  les  fois 
que  les  malades  qui  en  font  attaqués 
auront  les  fibres  roides ,  feches  6c  racor- 
nies y  ôc  que  leur  fang  épais  &  acri- 
monieux exigera  les  remèdes  les  plus 
propres  à  changer  fon  caradere.  Dans 
une  pareille  conflitution  le  mercure 
fera  toujours  un  remède  très -dange- 
reux, puifque  par  fon  adion  il  heur- 
tera violemment  contre  ces  fibres ,  ra- 
réfiera outre  mefure  les  molécules  du 
fang,  diflendra  les  tuniques  des  vaif- 
feaux  p  ÔQ  procurera  des  engorgemens 
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êc  des  inflammations  le  plus  fouvenc 
mortelles. 

On  trouve  dans  la  méthode  ci- 
deiïus  propofée  les  plus  fages  précau- 
tions pour  prévenir  ces  funeiles  effets  ; 
puifque  par  l'ufage  continuel  du  bain 
on  s'oppofe  continuellement  à  l'adtioH 
d'un  remède  toujours  contraire  à  l'étaE 
des  folides ,  &  toujours  néceflaire  pour 
détruire  le  virus.  Si  les  oblervations 
de  M.  Haguenot  en  prouvent  évidem- 
ment l'efficacité,  celles  que  j'ai  faites 
après  lui  confirment  toujours  plus  la 
jufteOTe  des  idées  curatives  que  ce  grand 
Médecin  nous  propofe. 

Une  fille  du  monde ,  âgée  de  vingt- 
cinq  ans ,  d'un  tempérament  fec  ,  & 
fu jette  aux  vapeurs ,  s'étant  livrée  de 
fort  bonne  heure  aux  excès  de  la  dé- 
bauche ,  eut  bientôt  gagné  les  faveurs 
de  Venus.  Les  fymptomes  qui  caradé- 
rifoient  fa  maladie  n'étant  pas  équivo- 
ques ^  elle  s'adreiTa  à  un  Chirurgien , 
qui  la  retira  chez  lui ,  &  la  traita  à 
fa  manière.  Une  ou  deux  faignées ,  au- 
tant de  purgations  &  quelques  bains 
àomeiliques  chauds ,  pour  ne  pas  dira 

ï  iij 
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bouillans ,  firent  tous  les  frais  de  fa 
préparation  ,  qui  ,  comme  l'on  voit  p 
fut  bien  précipitée.  11  ajouta  avec  la 
même  célérité  la  pommade  mercurieî- 
le  ,  pour  fe  débarraffer  au  plus  vite 
d'une  malade  importune  qui  vivoit 
à  fes  frais. 

Les  fymptomes  hyflériques  augmen- 
tèrent tous  les  jours  ;  &  une  falivatiorî 
des  plus  abondantes  ^  qui  furvint  à  la 
quatrième  friction ,  termina  le  traite- 
ment. On  y  revint  une  féconde  fois 
au  retour  de  la  faifon  ;  on  la  traita 
de  même,  &  avec  le  même  fuccès. 
On  fe  fiattoit  enfin  qu'à  la  troifieme 
fois  le  mal  ne  feroit  pas  fi  rebelle  i 
&  après  avoir  pris  confeil  de  plufieurs 
Médecins  &  Chirurgiens ,  tous  éga-^ 
lement  expérimentés,  on  recommença 
de  nouveau  un  traitement  un  peu  plus 
modéré;  mais  inutilement  voulut -on 
s'obûiner  à  pouffer  les  fridions  jufqu'à 
rextrêmité  du  corps,  il  fallut  s'arrêter 
au  milieu  de  la  route  ;  &  pour  peia 
qu'on  eût  tardé  de  recourir  au  bain.» 
la  malade  fuccomboit  fous  l'effet  do 
ïemede»  L'orage  une  fois  calmé  ^  ob 
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aflura  à  cette  fille  une  guéri fon  radi- 
cale ;  &  ce  fut  avec  l'approbation  de 
tous  les  confultans  qu'elle  fe  maria. 

Une  perte  blanche ,  qu'elle  gardoit 
précieufement  depuis  trois  ans,  6c  que 
Ton  regardoit  alors  comme  non  fuf- 
pede ,  déclara  le  myflere  au  fixieme 
jour  de  fes  noces.  Son  mari  fut  empeilé 
par  une  gonorrhée  virulente  qui  reflua 
dans  le/crotum,  &  qui  laiffa  après  elle 
des  marques  affurées  d'une  vérole  con- 
firmée. Je  fus  appelle  pour  lors  pour 
y  remédier.  Le  jeune  homme  j  d'un 
naturel  fort  doux  &  pacifique,  entra 
fans  murmurer  dans  les  remèdes  ;  il 
fut  traité  tout  fimplement  par  la  mé« 
thode  commune ,  &  fut  guéri  dans 
Pefpace  de  deux  mois. 

Le  traitement  de  fon  époufe  exî- 
geoit  bien  d'autres  remèdes  ;  fon  mal 
étoit  invétéré ,  &  fon  tempérament 
s'oppofoit  d'autant  plus  à  l'aâion  du 
mercure,  qu'il  s'étoit  déjà  eifarouché 
trois  fois  à  fon  approche.  N'efl-il  pas 
évident  qu'elle  auroit  fubi  pour  la  qua- 
trième fois  le  même  fort ,  fi  j'euffe  fuiyi 
la  même  route  que  les  premiers  qm 

y  iv 
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$'en  écoient  chargés  ?  La  préparation 
la  plus  longue  &  la  plus  ménagée  eue 
été  encore  infuffifante  :  c'ell  pourquoi 
j'employai  la  méthode  ci-deffus  pro- 
pofée  ;  &  après  avoir  préludé  par 
trente  bains  domefliques ,  où  la  ma- 
lade refloit  quatre  heures  chaque  jour, 
&  autant  de  bouillons  de  poulet,  on 
donna  les  fri£lions ,  fans  jamais  dif- 
continuer  l'ufage  du  bain  ,  que  la  ma- 
lade prenoit  régulièrement  les  deux 
jours  d'intervalle  que  je  mis  aux  fric- 
tions. Par  ce  moyeh  je  repaffai  deux 
fois  le  corps ,  &  i'employaî  douze  on- 
ces de  pommade  mercurielle  (^4) ,  fans 
que  la  bouche  en  fût  tant  foit  peu 
.altérée.  Ce  traitement  fut  très -long; 

{a)  On  obfervera  que  par  ce  traitemenc 
on  peut  employer  fans  aucun  rifque  douze 
onces  de  pommade  mercurielle ,  &  même 
plus  ,  fuivant  les  cas  ,  ce  qui  fait  deux 
dofes  communes  ;  &  €0.^  pour  fuppléer  à 
celle  que  l'eau  du  bain  entraîne  avec  .elle. 
Cette  réflexion  a  échappé  à  M.  Aftruc  :  s'il 
l'eût  faite  en  fon  temps ,  il  auroit  ménagé 
fa  cenlure  fur  la  méthode  ci-delTus  propofée. 
Voy.  Aftruc ,  àç  morbis  v^nn^is^  lit,  VI  i. 
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mais  la  malade  guérit  fi  radicalement, 
que  fon  mari  en  fit  l'épreuve. 

Il  eil  prouvé  par  cet  exemple ,  & 
par  bien  d'autres  que  je  pourrois  citer, 
que  le  feul  moyen  de  guérir  la  vérole 
dans  les  tempéramens  fecs  &  racor- 
nis,  &  par-là  trop  ienfibles  à  Teffec 
du  mercure  j  eil  d'en  brider  Taétion 
par  le  bain  domeilique.  C'ell  la  feule 
façon  d'en  arrêter  la  fougue ,  en  l'o- 
bligeant à  relier  dans  le  fâng  un  rems 
aifez  coniidérable  pour  détruire  les 
concrétions  véroliques,  &  les  expulfer 
au  dehors.  Les  effets  dangereux  que  ce 
remède  procuTe,  quand  il  efc  em- 
ployé feul  (5c  fans  ménagement,  prou- 
veront encore  plus  la  nécefficé  à'y  re- 
courir. 

Le  fieur  Savi ,  Calfateur  de  fon  mé- 
tier, âgé  de  quarante-  cinq  ans  ,  d'un 
tempérament  Ïqc  &  atrabilaire  ,  fe  fixa 
dans  Tefprit  qu'il  avoit  la  vérole  :  on 
le  traita  par  les  frictions  ,  uniquement 
pour  le  fatisfaire  ,  6c  on  le  delTécha  à 
lin  plus  haut  degré.  Tourmenté  tou- 
fours  plus  par  fes  idées  chimériques, 
^  ns  fe  croyait  pas  guéri ,  il  voulus 
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tenter  un  autre  remède  ;  ce  fut  de  îa 
tifane  d'Aix.  Il  fut  dans  cette  ville 
pour  confalter  l'inventeur  de  ce  pré- 
tendu fpécifique  ,  &  en  revint  très-fa- 
tisfait.  Il  commença  en  1760  pour  la 
première  fois  d'ufer  de  ce  remède, 
qui  confifte  en  une  tifane  fudorifique, 
&  en  des  pillules  mercurielles  purga- 
tives ,  qui  réchauffèrent  fi  prodigieu- 
fement,  qu'il  fallut  recourir  aux  plus 
grands  rafraîchiffans  pour  réparer  le 
défordre. 

Au  mois  de  Mai  17^1  il  y  revint 
une  féconde  fois.  Les  folides  agacés 
de  nouveau  par  l'effet  de  ce  remède  , 
en  fouffrirent  de  fi  grandes  contrac- 
tions ,  que  la  fièvre  furvint.  Les  en- 
trailles érétifées  ,  &  l'eilomac  aufli 
révolté ,  nous  fournirent  les  plus  vio- 
lens  fymptomes  du  choiera  morbus  i 
les  crampes,  les  défaillances,  les  éva- 
nouiffemens ,  &  les  évacuations  copieu- 
fes  par  le  vomiffement  &  par  les  fel- 
les  fecouerent  le  malade  à  un  point, 
qu'on  le  vit  à  deux  doigts  de  fa  perte,» 
L'eau  de  poulet  calma  l'érétifme;  6e 
le  bain  ,  auquel  on  eut  recours  àH 


^âes  deux  SexeS.  547 

que  les  évacuations  eurent  ceîTé ,  ache- 
va de  calmer  cec  orage. 

Après  cette  féconde  épreuve  >,  dans 
laquelle  notre  hypocondriaque  avoit  lî 
fort  rifqué ,  n'avoit-on  pas  lieu  de 
croire  que  s'étant  fatisfaic,  il  relpec- 
teroit  pour  toujours  ce  remède  f  Oa 
ajouta  à  la  leçon  qu'il  venoit  de  re- 
cevoir les  raifons  les  plus  perfuafives  , 
pour|le  tranquillifer  fur  un  mal  donc 
il  étoit  continuellement  occupé.  On  fie 
plus ,  on  écrivit  au  Médecin  d'Aix  ^ 
pour  le  prier  de  rejetter  ce  fanatique, 
êc  de  lui  refufer  fon  remède.  Tout 
cela  fut  inutile:  le  malade  foc  fore 
bien  fe  le  procurer  une  troilieme  fois  ; 
il  le  prit  en  cachette  ,  &  éprouva  de- 
rechef les  mêmes  accidens. 

On  voit  par  ce  récit  combien  aïi- 
îoit  été  favorable  à  ce  malade  la  mé*» 
thode  que  nous  publions  ,  puifqu'en 
combattant  la  maladie  hypocondriaque 
par  le  bain,  on  auroit  aflurément  guéri 
îa  manie  vérolique  ,  qui  en  étoïc  un 
iymptome. 

Le  traitement  de  la  gonorrhée  com- 
pliquée exigera  encore  les  mêmes  mé- 
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nagemens  ,  puilque  les  remèdes  îes 
plus  appropriés  agiront  fur  des  fibres 
douées  d'une  même  conftinution.  Les 
tifanes  rafraîcbiflantes  &  diurétiques 
feront  toujours  favorables  pour  déter- 
ger  Tulcere  des  profiates ,  &  pour 
expulfer  par  cette  voie  les  parties  du 
virus  qui  Tont  formé.  Mais  les  purga- 
tifs &  les  diurétiques  chauds  ferone 
toujours  fiifpeds  ;  &  bierv  loin  d'en 
favorifer  la  fortie ,  ils  en  procureronc 
le  reflux.  C'efl  par  cette  raifon  que 
nous  regarderons  les  pillules  mercu- 
rielles,  comme  des  remèdes  empiri- 
ques ,  pour  ne  pas  dire  de  véritables 
poifons,  que  tout  Médecin  éclairé  dois 
rejetter  de  fa  pratique  Ça).  Les  fages 
réflexions  de  M.  Goulard  (3)  fur  cette 
maladie  apprennent   aux  Chirurgiens 

^  '-     '  ■   ^ 

(a)  Nous  portons  le  même  jugement  fus 
le  iublimé  corrofif  que  M.  Vans-Viéten  em- 
ploie dans  le  traitement  de  la  vérole  j  tous 
comme  fur  les  dragées  du  Sr.  Keifer ,  donc 
nous  avons  vu  de  très-mauvais  effets. 

(Ji)  Remarques  &  obfervations  pratiques. 
fur  les  maladies  vénériennes ,  par  M.  Gou« 
lard. 
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la  route  qu'ils  doivent  fuivre ,  en  pu- 
bliant authentiquement  Tufage  des  fric- 
tions &  du  bain. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davan- 
tage fur  cet  article,  puifque  M.  Gou- 
iardnous  a  déjà  prévenus:  nous  ajou- 
terons feulement  après  lui ,  que  fi  cenre 
façon  de  traiter  la  gonorrhée  a  paru 
à  ce  grand  Chirurgien  la  plus  falutaire 
de  toutes  ^  c'ell  parce  qu'il  pratique 
dans  un  climat  où  les  tempéramens 
phlegmatiques  font  auffi  rares,  que 
les  tempéramens  chauds  6c  fecs  fonc 
communs. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  rapporter 
une  quantité  d'exemples  tous  plus  fu- 
neftes  des  effets  des  pillules  mercu- 
rielles  ,  fi  je  n'étois  pleinement  con- 
vaincu que  tout  Médecin  les  connoîc 
comme  moi.  Je  me  contente  donc 
d'avertir  ceux  qui  ne  connoiffent  pas 
d'autres  remèdes,  de  vouloir  bien  étu- 
dier leur  adion  ;  6c  ils  verront  que 
c'efl  avec  raifon  que  nous  leur  impu- 
tons tant  de  mauvais  effets. 
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ÉCROUELLES  COMPLIQUÉES. 

CEtte  efpece  d'épaifTiflement  dé 
la  lymphe  qui  conflitue  le  virus 
fcrophuleux,  n*e(t  point  antipathique 
avec  le  vice  du  genre  nerveux,  qui 
conilitue  à  fon  tour  TafFedlion  vapo- 
reufe  ;  puiiqu'on  voit  de  véritables 
fcrophuleux  afFedés  de  vapeurs ,  c'eft- 
à- dire  ^  que  la  maladie  primitive  de- 
vient pour  lors  compliquée  avec  celle- 
ci  ,  que  j'appellerai  fecondaire  ^  avec 
d'autant  plus  de  raifon  qu'elle  eft  pres- 
que toujours  l'effet  des  remèdes  trop 
aftifs  que  l'on  emploie  pour  attaquer 
le  virus  fcrophuleux ,  toujours  infuffi- 
fans  pour  le  détruire ,  mais  non  pas 
aflez  indifférens  pour  ne  pas  procu- 
rer la  complication  vaporeufe;  &  quel- 
quefois elles  la  portent  à  fon  plus  hauc 
degré. 

Pour  remédier  à  cette  double  caufe, 
autant  que  pour  la  prévenir,  nous  au- 
rons foin ,  dans  le  traircemenc  de  la  ma- 
ladie primitive ,  de  rejetter  tout  pur- 
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gâtif  drafLique,  tel  que  l'hellébore  noir 
aiTocié  au  mercure  doux  Ça) ,  &  au- 
tres de  même  efpece  :  les  fudorifiques 
trop  puiflans  feront  aufli  exclus ,  pour 
y  fubflituer  les  akérans  les  plus  doux  , 
aflbciés  aux  humedans  &  aux  aqueux» 
Ce  fera  fous  ce  régime  que  nous  atta- 
querons toujours  plus  puiffamment  les 
vices  de  la  lymphe,  puifqu'en  foumet= 
tant  ainiî  le  genre  nerveux  aux  impref- 
fions  du  virus  fcrophuleux,  nous  obvie- 
rons aux  ravages  intérieurs  qu'il  ns 
cefîe  de  produire. 

Si  les  cures  en  ce  genre  de  maladies 
font  rares ,  c'efl  que  le  remède  fpéci* 
fique  manque.  Les  heureufes  expérien^ 
ces  de  M.  Storck  Qè)  fur  la  ciguë  fem- 
blenc  nous  promettre  quelque  chofe 
ppur  Tavenir.  Il  efl  à  efpérer  que  ce 
Médecin  habile,  qui  a  fi  bien  fu  ma- 
I  nier  ce  poifbn ,  nous  dévoilera  un  jour 
|,  toute  la  fpécificité  de  ce  remède  ;  puif- 

(a)  Voyez  Pabrégé  de  la  Méd,  prat»  pat 
t3ean  Allen  .,  corn.  IV,  p.  475. 
ï     (  ^  )  Antonii  Storck  ,   facrsc  Csefar,  Reg, 
[Àpoft.  Majeft.  Concilii  Aulici  Archiat.  ê^C, 
j-Supplem.  neceff.  de  dcuta. 
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qu'il  nous  force  à  reconnoître  déjà  en 
iui  un  fondant  des  plus  puiiTans ,  des 
plus  pénécrans  &  des  plus  adifs ,  fana 
être  échauffant ,  qui  opère  avec  effi^ 
cacité  dans  toutes  les  occafions  où  il 
faut  réfoudre ,  difcucer  &  donner  de 
la  liberté  dans  la  circulation.  C'efb 
ain(i  qu'on  a  vu  refondre  les  obflruc- 
cions  ,  fondre  les  fquirrhes  &  guérir 
le  cancer  ;  corriger  en  même  temps 
Facrimonie  du  fang  ,  les  fluxions  ,  les 
catharres,  les  démangeaifons ,  la  gale> 
la  teigne  &  les  maladies  cutanées  les 
plus  rebelles. 

Tant  de  merveilleux  effets  atteflés 
par  les  expériences  réitérées  de  M» 
Storck,  &  par  celles  qui  ont  été  fai- 
tes après  lui  par  plufieurs  Médecins 
&  Chirurgiens  C  ^  ^  ,  affez  amis  de 


(a)  M.  Lallemand  ,  Médecin  à  Epernay. 
Journ.  de  Médec.  du  mois  de  Mai  17^0, 
p.  511. 

M.  Martin,'  Médecin  à  Aumale.  Journ.  de 
Méd.  du  mois  de  Fév.  I7^i,  p.  12.1. 

M.  Defmilleville  ,  Médec.  à  Lille.  Journ, 
de  Méd.  du  mois  d'Avril  1761 ,  p.  3xx. 

M.  Pellec,  Méd.  à  Millau  en  Rouer gue.     ' 

l'humanité 
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rhumanité  pour  s'être  empreffés  de 
mettre  à  profit  une  fî  belle  décou^ 
verte ,  femblent  nous  affurer  que  nous 
trouverons  enfin  dans  les  différentes 
préparations  de  cette  plante  un  anti- 
dote pour  détruire  le  virus  fcrophu- 
leux.  En  attendant  que  les  partifans 
Eélés  de  ce  nouveau  remède,  animés 
par  fes  antagoniiles ,  en  aient  décou- 
vert toutes  les  propriétés ,  il  eil  très- 
elTentiel  de  prévenir  les  uns  &  les 
autres  fur  fon  infiiffifance ,  toutes  les 
fois  que  le  virus  qu'il  attaque  fe  trou- 
vera compliqué  avec  tout  autre  vice, 
ce  qui  exigera  alors  un  traitemenc 
analogue  à  la  maladie  fecondaire. 

M.  Storck  a  prévenu  Tobiedion  ^ 
puifqu'il  conieille,  en  Médecin  judi- 

Jourû,  de  Médec.  mois  de  Décembre  ijôi , 
p.  51^. 

M.  Finantveu  ,  Chirurgien  major  de  l'Hô- 
pital de  Briançon.  Journ.  de  Méd.  mois  de- 
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cieux ,  de  faire  ufage  des  remèdes 
propres  aux  différentes  affections  par- 
ticulières ;  parmi  lefquelles  il  compte 
Taffedion  fpafmodique ,  qu'il  attaque 
avec  les  narcotiques  &  les  autres  re- 
mèdes ufités.  Je  refpeâ:e  beaucoup  les 
décifions  de  notre  Auteur  fur  l'effica- 
cité de  fon  remède  ,  comme  fur  foiî 
emploi  ;  mais  il  me  fera  toujours  per- 
mis de  rejetter  de  fa  pratique  les  antif- 
pafmodiques ,  dont  il  fe  fert  dans  le 
cas  de  cette  complication.  Cette  m^odi- 
fication  ne  lui  paroîtra  pas  fans  doute 
trop  indifcrette,  puifqu'elle  ne  ferc 
qu'à  réhauffer  le  prix  de  la  ciguë ,  en 
fortifiant  fes  vertus. 

La  contradidion  de  ces  prétendus 
remèdes  antifpafmodiques  eft  trop 
manifeile  pour  ne  pas  concevoir  qu'en 
agaçant  davantage  le  fyflême  des 
nerfs ,  ils  s'oppoient  à  Tadion  de  tout 
fpécifique,  en  lui  refufant  Tentrée  dans 
les  plus  petits  vaiffeaux ,  qui  contien- 
nent précifément  là  matière  fur  laquelLs 
le  fpécifique  doit  agir.  Ce  n'ell  donc 
qu'en  relâchant  le  tiffu  de  ces  vaif- 
ieaux  ,    qu'on   facilitera   i  adion   d» 
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fondant  ,  quel  qu'il  Ibit ,  que  Toa 
veut  employer  pour  détruire  le  virus, 
A  l'exemple  de  M.  Scorck  &  de  touc 
Médecin  praticien  ,  j'appuyerai  mon 
laifonnemenc  par  ma  propre  expé- 
■rience. 

Le  Frère  Efprit  Audibert ,  Moine 
Bénédidm  ,  âgé  de  quarante  ans  , 
d'un  tempérament  bilieux ,  fanguin 
&  fort  mélancolique,  me  montra  une 
îumeur  qu'il  portoit  depuis  plufieurs 
•mois  à  la  mamelle  gauche.  Cette 
îumeur  étoit  dure  ,  indolente ,  d'une 
figure  ovale  6c  de  la  groffeur  d'uîi 
€eaf  de  poule  :  ce  qui  caraâ:érifoic 
plutôt  îe  virus  fcrophuleux  que  tout 
autre ,  non  moins  dangereux  que  dif-* 
iicile  à  guérir.  Je  n'avois  point  faic 
encore  ufage  de  la  ciguë,  &ce  cas  me 
parut  décidé  pour  fou  emploi.  On  tra- 
vailla le  même  jour  à  la  préparation 
de  l'extrait  de  ciguë,  à  la  manière  de 
fon  inventeur.  Le  malade  s'y  fournit 
d'autant  plus  volontiers  ,  qu'il  étoit 
affedé  des  fuites  de  ia  maladie.  La 
crainte  que  fa  tumeur  ne  devint  toc 
©u  tard  caflcereufc;    fatigua  ii  fost. 
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fon  imagination ,  qu*elle  porta  fur  fa 
fanté.  Les  vapeurs  s'en  mêlèrent;  elles 
devinrent  fl  violentes ,  que  le  vomif- 
fement  en  fut  la  fuite.  Pour  remédier 
à  cette  complication ,  j'interrompis 
Fufage  du  remède.  L'eau  de  poulet , 
les  lavemens  &  les  fomentations/y  fu- 
rent fubftitués  avec  un  prompt  fuccès  ; 
après  quoi  je  revins  à  la  ciguë ,  dont 
je  foutins  l'effet  par  une  copieufe  boif- 
fon  de  petit- lait  diilillé.  Ces  deux  re- 
mèdes agirent  avec  tant  de  fuccès , 
que  dans  l'efpace  de  trois  mois  ils 
emportèrent  la  tumeur  &  la  maladie 
compliquée. 

Je  fuppofe  que  cette  affedion  vapo- 
reufe  eût  été  attaquée  par  les  remèdes 
antifpafmodiques  ordinaires  ;  il  eil 
très-affuré  que ,  bien  loin  de  la  guérir  , 
on  l'eût  au  contraire  irritée  :  6c  n'efl  il 
pas  à  préfumer  que  l'adion  de  notre 
îpécifique  eût  été  pour  lors  fuf pendue, 
pour  ne  pas  dire  étouffée?  puifque  le 
fpafme  de  Teflomac  &  celui  de  tous 
les  vaiifeaux  fanguins  &  lymphatiques 
auroient  infailliblement  empêché  la 
diâribucion  du  remède  ^  fa  diviiion  ^ 
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Ion  adioii.  Il  falloit  par  conféquenc 
relâcher  les  fpafmes^  afifouplir  les  vaif- 
feaux  capillaires ,  pour  les  rendre  libres 
à  Taâiion  du  fondant  qui  devoir  les 
pénétrer ,  &  obtenir  par-lî^  les  falutai- 
res  effets  qu'on  lui  attribue.  C'efl  de 
cette  façon  que  j'emportai  la  tumeur, 
en  fécondant  l'efficacité  de  la  ciguë 
par  l'effet  d'un  fécond  fpécifique,  en- 
core plus  puiffant  Q  je  veux  dire  Fhu- 
medant  )  que  celui  de  M.  Storck. 

Malgré  les  nombreufes  atteflations 
qui  dépofent  en  faveur  de  la  nou- 
velle méthode  de  traiter  les  vapeurs 
tout  comme  en  faveur  de  la  ciguë, 
quelles  contradidions  n'ont-elles  pas 
déjà  efluyées  l'une  &  l'autre  ?  Nous  dé- 
fendrions volontiers  ces  nouvelles  dé- 
couvertes contre  leurs  plus  cruels  ad- 
verfaires ,  fi  l'apologille  de  M.  Storck 
Qa)  ne  nous  avoit  prévenus  :  ç*ej[l  pour- 
quoi nous  nous  contenterons  de  répon- 
dre avec  lui ,  «  que  tous  les  nouveaux 
>j  remèdes  ont  trouvé  de  tous  les  tenis 


(a)  M.  Vende r monde  ,  dans  fon  Journ^ 
àe  Janyier  de  l'année  1752, .  p.  4. 
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35  des  oppofitions  &  des  obilacîes  deîâ 
>îpart  de  ceux  qui,  faifant  profeffioa 
»  d'incrédulité,  ont  réiolu  de  tout  nier^ 
>noutce  que  leurs  pères  ne  leur  ont 
:»  pas  appris  :  tout  croire  &  tout  nier  ^ 
3:>ajoute-t-il,  font  deux  extrênîités  éga- 
35  lement  abfurdes ,  &  qui  n'ont  d'au- 
3>tres  fources  que  le  défaut  d'examens 
3?  quand  on  croit  tout ,  la  moindre  vrai- 
3>femblance  paroît  une  vérité  :  le  plus 
3) léger  nuage  ,  au  contraire,  efl  une 
>3obfcurité  complette  pour  celui  qui 
»  doute  de  tout.  La  crédulité  aveugle 
»e{l  le  partage  des  ignorans  &  des 
»fots  :  l'incrédulité  opiniâtre  eft  le 
>5 fruit  des  préjugés  de  la  faufle  doc- 
35trine,  &  d'une  orgueilleufe  jaloufie: 
»)le  doute  méthodique  5c  réfléchi  eil 
»  l'apanage  des  fages.  Dans  les  connoif-^ 
»fances  humaines,  &  par  conféquent 
»dans  la  fcience  de  la  Médecine  , 
SîTobfervateur  démontre  ce  qu'il  peut, 
»  croit  ce  qui  lui  efl  démontré,  ne 
55  rejette  pas  ce  qui  combat  &décon- 
>5  certe  fes  opinions  particulières ,  & 
^>fufpend  fon  jugement  fur  tout  ce 
ôïquxeilfoflibiej  &  doiiî  il  ne  con» 
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»5noît  ni  les  effets  ni  les  propriétésjî. 
De  fi  fages  réflexions  femblent  nous 
annoncer  quelques  fuccès ,  puifqu'elles 
port'ënc  avec  elles  le  caradere  de  la  per- 
îualion  :  ce  qui  nous  fait  efpérer,  qu'a- 
près que  l'expérience  aura  fi  fouvenc 
prononcé  ,  la  vérité  fe  fera  jour. 


AFFECTION  SCORBUTIQUE 
C  0  M?  Ll  HVÉE, 

Es  premières  obfervations ,  ci-def- 
i  fus  rapportées ,  nous  montrent  en 
parallèle  Taffedion  hyflérique  dégéné- 
rée en  véritable  affeâion  feorbutique  , 
par  Teffet  d'un  traitement  qui  favorife 
la  véritable  caufe  de  la  maladie  pri- 
mitive :  c'efl-k-dire ,  qu'en  agaçant  tou- 
jours plus  le  fyilême  des  nerfs  déjà 
tendus  &  érétifés  ,  &  en  volatilifant  la 
maiTe  des  humeurs  déjà  trop  raréiiéeç 
par  les  remèdes  les  plus  irritans  &  les 
plus  chauds,  le  fang  a  été  dépouille 
de  fa  partie  balfamique  ,  la  férofité 
s'eft  échappée  par  les  couloirs  où  elle 
a  été  attirée ,  5ç  les    fels ,   qui  n^one 
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pu  être  Aiffifamment  difTous ,  font  de- 
venus par  conféquent  plus  grofîîers  :  ce 
qui  a  procuré  la  diathefe  fcorbutique 
qui  s*efl  alors  compliquée  avec  l'affec- 
tion hyflérique  ;  &  qui  auroit  exigé  un 
même  traitement  ,  puifqu'elle  étoic 
fournie  par  une  même  caufe. 

Kien  ne  prouve  plus  évidemment 
les  trifles  effets  de  la  pratique  vulgai- 
re ,  que  la  terminaifon  funefle  de  la 
maladie  de  la  DUe.  Majot.  On  me  par- 
donnera fans  doute  de  la  rappeller  ici 
Une  féconde  fois,  puifqu'elle  doit  ré- 
veiller l'attention  des  Médecins  dans 
la  diffindion  de  cette  efpece  d'affec- 
tion fcorbutique  avec  toute  autre  :  dif- 
tindion  d'autant  plus  effentielle ,  que 
la  cure  en  dépend.  Pour  nous  con- 
vaincre entièrement  fur  un  point  aufÏÏ 
intéreffant  pour  les  jours  de  tant  de 
vidimes ,  difcutons  la  queftion ,  6c 
prouvons  par  les  faits. 

Un  Chirurgien  de  grande  réputa- 
tion ,  généralement  connu  par  les  ta- 
lens  dans  chaque  ville  de  cette  pro- 
vince, d'un  tempérament  maigre  & 
fec^  fut  attaqué  il  y  a  trois  ans  d'uns 
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affeftion  fcorbutique  ,  pour  laquelle  il 
fit  plufieurs  remèdes  ,  fans  aucun  fou- 
lagemenr.  Appelle  dans  notre,  voifî- 
nage  pour  y  faire  l'opération  de  la 
taille ,  il  vint  me  confulter  ;  il  m'ex- 
pofa  en  homme  de  TArt  les  caufes 
éloignées  auxquelles  il  croyoit  devoir 
attribuer  fa  maladie.  Un  travail  afîidu 
Se  forcé  dans  les  Ecoles  de  Paris ,  des 
veilles  continuelles ,  des  contentions 
d'efprit  des  plus  outrées ,  &Pabus  dé- 
mefuré  qu'il  avoir  toujours  fait  des 
liqueurs  &  du  caffé  ,  étoient  les  prin- 
cipales fources  où  il  avoic  puifé  le  mal 
dont  il  fe  voyoit  affecté. 

Les  fymptomes  n'étoient  point  équi- 
voques ;  les  gencives  faignoient  ;  le  voi- 
le du  palais  &  le  gofier  étoient  écor- 
chés  ôc  ulcérés  ;  les  amygdales  étoienc 
Il  prodigieufement  gorgées  &  enflam- 
mées ,  que  la  déglutition  ne  fe  fai- 
foit  qu'avec  peine  ôc  avec  douleur  ;  la 
falive  étoit  faumurée,  ëc  picocoit  il  fore 
les  parties  intérieures  de  k  bouche, 
qu'elle  y  procuroit  des  aphtes,  &  en- 
îretenoit  ainfi  l'inflammation  de  toutes 
CCS  parties  ;  la  fièvre  fe  montroit  auffi 
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par  intervalles  ;  des  douleurs  dans  les 
articulations  fe  faifoient  fentir  pour 
lors  ;  elles  étoienc  quelquefois  aflez 
vives  pour  que  le  fommeil  en  fût  in- 
terrompu. Ce  fut  dans  cet  état  qu'il 
ofa  s'expofer  à  faire  ce  voyage,  &  à 
prendre  Tinflrument  qui  devoit  déli- 
vrer trois  malheureux  qui  im^loroient 
ardemment  fon  fecours. 

Sur  ce  récit  il  étoit  fort  aifé  de  ca- 
ra^lérifer  fa  maladie.  La  difTolution 
du  fang  ,  &  fa  conflitudon  muriati- 
que  ,  fe  préfentoit  au  premier  coup 
d'œil  :  Tatrophie  de  fon  corps  déno- 
toit  la  féchereffe  des  folides  >  qu'un 
genre  de  vie  des  plus  échauffans  avoic 
produite.  Il  falloit  par  conféquent  ref- 
tituer  au  fang  &  aux  autres  humeurs 
leur  férofité  ,  &  Thumide  néceiTaire 
pour  lier  ^  pour  unir  enfemble  fes 
molécules ,  en  diffolvant  les  fels  done 
il  étoit  furchargé  ;  &  il  falloit  en  mê- 
me tems  aiïouplir  les  folides  ,  pour 
les  rendre  moins  fenfibles  aux  impref- 
fions  des  parties  piquantes  &  corrofi- 
ves  des  humeurs ,  qui  dans  leur  cir- 
culation irricoient  confidérablement  le§. 


ies  deux  Sexes,  ^6^ 

parois  des  vaiffeaux  ,  &  procuroient 
ainfî  des  erigorgemens  6c  des  inflam- 
mations. 

Les  remèdes  antifcorbutiques ,  quels 
qu'ils  foienc ,  auroient  fans  contredic 
agacé  les  lolides  :  le  malade  en  avoiî 
déjà  faic  la  trifle  expérience  (^a^.  Il 
falloir  employer  d'autres  Tpécifiques  ^ 
qui  ,  doués  de  toute  autre  vertu,  ne 
pouvoient  être  infufîifans.  Les  balfa- 
iniques ,  les  laiteux  ,  les  humedlans^ 
les  déiayans  rempliffoient  parfaitement 
nos  vues  :  c'étoit  à  eux  feuls  qu'il 
eût  fallu  recourir  au  commencement 
du  mal ,  &  les  fymptomes  n'auroienc 
jamais  été  portés  à  un  îi  haut  degré. 

Notre  malade  reconnut,  bientôt  la 
méprife  ;  &  pour  ne  pas  fe  rendre  plus 
Ion  g- rems  homicide  de  fon  corps  ,  il 
quitta  fur  le  champ  fon  régime  ,  pour 
vivre  déformais  fous  un  autre  plus  fa- 
lutaire  &  plus  doux.  Il  s'interdit  pour 


(a)  M.  Raulin  avoue  avoir  obfervé  chez 
plufiears  femmes  fcorbuciques,  que  les  remè- 
des contre  cette  maladie  ne  les  loulageoienc 
pas  lorfqu'ellesavoientdes  fymptomes  de  va- 
peurs. Yt}jQZ  le  traité  des  yapeurSj  p.  adx. 
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toujours  le  vin  ,  les  liqueurs  &  le 
caffé  ;  fes  alimens  furent  fi  fimples  ,  ' 
que  fon  bouillon  fut  fait  avec  l'agneau, 
le  mouton  ,  le  veau  ou  le  poulet  ,  fans 
fel.  Le  defir  de  regagner  une  fanté 
tout- à- fait  délabrée  aîTaifonnoit  fans 
doute  la  fadeur  d'une  pareille  nourrî- 
tu;'e  ,  puifque  le  malade  ne  s'en  dé*- 
goûta  jamais  pendant  une  année  en- 
tière que  dura  le  traitement  ;  ie  lait 
d'âneflfe  fut  fon  principal  remède.  Il 
prit  enfuite  plufieurs  bouillons  de  pou- 
let ,  &  quelques  bains  domelliques  :  & 
ce  fut  de  cette  forte  qu'il  rétablit  en- 
tièrement fa  fanté. 

Nous  n'omettrons  point  ici  une  cir- 
conftance  effentielle  du  traitement  de 
fa  maladie,  qui  caraélérife  elle  feule 
la  caul'e  compliquée;  je  veux  dire, 
cette  fécherefle  &  cette  fenfibilité  outrés 
du  genre  nerveux^  qui  dominoit  fur  la 
diachefe  fcorbutique.  L'effet  d'un  pur- 
gatif nous  en  fournit  la  preuve.  Après 
avoir  fait  ufage  du  lait  d'ânelTe  pendant 
trois  mois  confécutifs ,  fous  un  régime 
auiîî  févere  notre  malade  fe  flattoit 
d'arriver  promptement  au  terme  d'uni? 
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gnérlfon  radicale.  Et  en  effet  fon.réta- 
bliffemenc  n*étoit  point  équivoque  , 
puifque  tous  les  fympromes  fcorbuti- 
ques  avoient  totalement  cefle.  Les  flui- 
des avoient  par  conféquent  repris  leur 
confiflance  naturelle ,  leur  véhicule  & 
leur  baume  i  mais  le  genre  nerveux 
étoit  encore  au  même  degré  de  tenfion 
&  d'érétifme ,  &  il  auroit  fallu  conti- 
nuer le  traitement,  fans  jamais  s'en 
défifler.  On  auroit  pu  tout  au  plus 
fe  repofer  quelque  temps ,  pour  reve- 
nir derechef  aux  mêmes  remèdes  ; 
mais  il  ne  fut  jamais  permis  d'em- 
ployer des  contraires. 

Notre  malade  ,  Chirurgien  très- 
liabile  &  expérimenté ,  mais  non  pas 
Médecin  affez  verfé  dans  la  cure  des 
maladies,  s'ordonna  de  lui-même  un 
léger  purgatif,  quil  crut  indifpen- 
fâble  après  trois  mois  de  lait  d'âneffe, 
&  pour  fe  préparer  à  entrer  dans  le 
bain ,  ainli  que  je  lui  avois  prefcric. 
Ce  purgatif,  compofé  feulement  de 
trois  onces  de  manne ,  opéra aifez  bien; 
les  felles  furent  nombreufes  &  abon- 
dantes i  mais  les  dernières  irritèrent  fi 
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fore  les  vaiiTeaux  hémorroïdaux ,  qu'eî^ 
les  procurèrent  des  cuilTons  &des  dou- 
leurs ;  la  fièvre  fiirvint  le  lendemain  ^ 
éc  les  fymptomes  fcorbudques  reparu- 
rent avec  la  même  force  Ça^.  Les  re- 
grets devinrent  inutiles,  il  fallut  reve- 
nir fur  fes  pas  :  Teau  de  poulet  remé- 
dia à  ce  défordre ,  &  le  bain  domef- 
tique  perfedionna  la  cure. 

Ce  n'efl  pas  le  feul  exemple  que  je 
pourrois  citer  des  dangereux  effets  des 
purgatifs  ;  &  cette  erreur  efl  fi  com- 
mune dans  le  traitement  des  maladies 
fpafmodiques  fimples  ou  compliquées  » 


(a)  Si  trois  onces  de  manne  ont  procuré 
un  tel  effet  dans  une  affection  fcorbatique  ^ 
on  doit  juger  par-lk  des  vertus  du  vin  anti- 
fcorbutique  du  St.  Moret  *,  &:  de  fes  pillu- 
les  fondantes  j  que  Ton  a  regardées  pendant 
îong-temps  comme  des  fpécifiques  de  cette 
maladie  ,  fans  avoir  égard  à  fes  complica- 
tions. 

*  Voyez  la  cinquième  édition  de  la  TJiar^ 
macQpée  de  Paris ,  année  1758.  Gn  y  a  infé- 
ré,  p.  2.3  ,  une  7vanipulation  de  ce  vin ,  qui 
revient  à  peu  près  à  Celle  du  fiear  Morst» 
Chirurgie  ih 
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^ue  l'on  peut  fans  partialité  l'appeller 
générale.  Toutes  les  confultations  des 
difFérens  Médecins  de  réputation  ré- 
pandus dans  le  royaume,  ne  font- elles 
pas  un  compofé  de  remèdes  adoucif- 
îans  alTociés  aux  purgatifs  de  toutes 
les  efpeces?  L'abus  eil  trop  férieux, 
pour  qu'il  ne  me  foit  pas  permis  de 
l'attaquer  &  de  le  vaincre.  Tous  ces 
difFérens  Médecins  confultés  s'effor^ 
cent  de  nous  prouver  par  leurs  écrits 
Ça^  qu'il  font  Médecins  méthodiques  ; 
êc  peut-être  craindroientils  de  rabaif- 
fer  leur  cirédit,  s'ils  fimplifioient  leur 
pratique  ,  fans  vouloir  difcerner  des 
motifs  trop  cachés  pour  les  approfon- 
dir. Je  me  contenterai  de  publier  les 
dangereux  effets  de  tant  de  remèdes 
oppofés  par  leur  aâ:ion,  &  par  là  tou« 
jours  contraires  à  la  caufe  principale 
de  la  maladie  que  l'on  a  à  combattre» 
Pour  en  certifier  le  vrai  ^  j'en  appelle 
volontiers  au  témoignage  de  plufieurs 
praticiens  de  diilindion  que  je  pour- 


(a)  Voyez  le  recueil  des  confultations  ds. 
Lcntpellier ,  en  4  yol 
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rois  citer  ,  qui  connoiflent  parfaite-* 
ment  ces  abus ,  ôc  qui  bien-loin  de  les 
autorifer  par  leur  filence ,  s'efforcenc 
au  contraire  de  les  divulguer.  Heu- 
reux ceux  qui  en  pareille  circonftance 
ne  dédaignent  pas  de  fe  foumettre 
aux  décifions  d'un  Médecin  fubalter- 
ne  î  &  malheur  à  celui  qui  adore  la 
divinité  ! 

M.  le  Marquis  de  Cailillon  >  que 
j'ai  cité  plus  haut,  a  été  de  ce  nom- 
bre. Par  difcrétion  ,  autant  que  par 
refpeâ;  ,  je  n'en  citerai  point  d'au- 
tres ;  mais  du  moms  que  ma  modé- 
ration apprenne  aux  plus  outrés  à 
devenir  eux-mêmes  plus  modérés ,  & 
qu'ils  ne  nous  obligent  pas  à  défigu- 
rer tous  leurs  écrits,  en  retranchant, 
dans  le  cours  du  traitement  qu'ils  y 
prefcrivent  ^  tout  ce  qui  eil  irritant , 
là  où  il  ne  faut  qu'aflouplir  les  foli- 
des  ;  tout  comme  ils  trouveroient  à 
leur  tour  fort  étrange  que  Ton  em- 
ployât des  relâchans  là  où  il  faut  les 
tendre,  6c  leur  rendre  le  ton  &  Télaf- 
ticité. 

C'ell  ainfi  que  tant  de  vaporeux  fe 

direnc 
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dîfent  incurables.  En  ferons-nous  tou-". 
jours  furpris?  D'un  mélange  de  remè- 
des aulîi  concradidoires  que  doic-il  en 
réiulcer,  fi  ce  n'efl  des  effets  oppofés 
&  des  vicifficudes  continuelles ,  Tincu- 
rabilité  enfin ,  à  la  honte  des  Médecins 
&  de  TArt?  Que  Ton  fe  récrie  après 
cela  fur  la  bizarrerie  du  mal  &  fur  fes 
caprices  ;  qu'on  lui  impute  tant  qu'on 
voudra  d'avoir  toujours  été  le  fléau 
des  Médecins  Qa)  ;  le  reproche  n'eil 
pas  fondé  :  n'en  accufons  que  notre 
infuiîiiance  ,  puifque  c'eil  nous  feuls 
qui  fommes  coupables  du  forfait. 

LEUCOPHLEGMATIE 

C  0  M  P  L  I  Q^U  ÉK 

SO  u  s  le  nom  de  leucophlegmatie 
nous  comprendrons  en  cfiême  tems 
toutes   les    efpeces  d'hyd/opifie  aux- 

(a)  Non  minus  hyflerica  in  fœminîs ,  qtiàm 
liypocondriaca  in  viris  pajjio  Medicorum  fla^ 
gellum  efi.  Ceft  ainfi  qae  s'exprime  M.  Fiz- 
gerald  dans  fon  traité  des  maladies  des  fem- 
mes ^  au  chapitre  de  la  palïion  hyftérique» 
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quelles  le  tempérament  vaporeux  eft 
cxpofé  ;  ou ,  pour  mieux  dire  ,  nous 
envifagerons  toutes  les  parties  du  corps 
©ù  pourront  fe  faire  ces  llafes  &  ces 
épanchemens  de  différentes  humeurs* 
La  denfité  du  fang ,  fi  connue  du 
grand  Boerhaave  &  de  tous  les  Pacho- 
logifles  de  nos  jours ,  &  enfemble  le 
jrétréciifement  du  calibre  des  vaiffeaux, 
produiront  ce  défordre,  puifque  la  fur- 
abondance  des  liqueurs  &  leur  flagna- 
tion  en  feront  les  fuites. 

En  effet  une  telle  conllitution  du 
fang  rejettera  conflammeot  la  partie 
fluide  &  féreufe  ;  &  ne  voulant  pas 
circuler  avec  elle ,  il  faudra  de  nécef- 
fité  que  la  circulation  en  foit  déran- 
gée. Cette  férofité  fera  donc  fuperfîue  ; 
&  étant  repouffée  par  des  folides  roi- 
des  &  fecs,  elle  formera  des  embar- 
ras dans  les  vaiffeaux  lymphatiques , 
les  forcera  &  s'épanchera  dans  les 
cavités  du  corps  >  après  qu'elle-  en 
aura  inondé  toute  la  fuperficie  :  deve- 
nue ainfl  étrangère,  elle  formera  de 
véritables  hydropifies ,  que  tout  Mé- 
decin praticien  aura  attentioti  de  dif^ 
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ïinguer  ,  s'il  veut  éviter  les  écarta 
d'une  pratique  aveugle ,  que  les  pria-* 
cipes  d'une  théorie  folide  n'ont  ja- 
mais éclairée»  Les  purgaùfs  ferong 
toujours  fufpeds,  pour  ne  pas  dire 
meurtriers.  Les  diurétiques  trop  adifs 
agiront  encore  avec  trop  de  fougu-e  5 
Se  bien -loin  d'ouvrir  une  iffue  aux 
humeurs  épanchées,  ils  fe  mêleronc 
avec  elles  ,  5c  en  augmenteront  le 
Volume. 

Nous  ferons  doBC  fcrupùleufemenc 
attentifs  à  garder  un  jufte  milieu  en- 
tre ces  deux  remèdes.  Les  diurétiques 
les  plus  fimples  ,  que  nous  alTocie- 
ïons  quelquefois  aux  délayans  ôC  aux 
aqueux ,  rempliront  toutes  nos  vues  s 
ils  forceront  cette  denfité  du  fang  ^ 
ils  en  féparerpnt  les  globules,  &  ou- 
vriront aux  humeurs  épanchées  line 
première  voie  de  retour  :  agifîant  dé 
snême  fur  les  folides  ,  ils  les  relâ- 
cheront ôC  défobftrueront  ainfi  c© 
îiombre  de  petits  vaiffeaux  capillai- 
res ,  qui  en  facilitant  la  diflribufioh 
des  liqueurs  ,  provoqueront  à  leur 
iour  révacuacion  de  celles  qui  ïut^ 


^7^  Trahi  âes  affeâions  vaporeufes 

abondent  ;  les  plus  grofîîeres  ,  qui 
relieront  alors ,  parce  qu'elles  n'au- 
ront pu  pénétrer  jufqu'à  Textrêmité 
des  vaiiTeaux  excrétoires,  feront  en- 
fuite  réfervées  pour  les  purgatifs  ;  on 
choifira  les  plus  fimples  &  les  plus 
doux  ;  on  en  émouflera  les  pointes , 
en  les  noyant  dans  quelque  véhicule 
approprié ,  pour  parer  les  ravages  6c 
les  irritations  qu'ils  ont  coutume  de 
procurer. 

Cette  théorie ,  toute  nouvelle  qu'elle 
paroît  à  plufieurs ,  &  toute  contra- 
dictoire qu'elle  efl  avec  celle  de  plu- 
fieurs Médecins  de  ce  fiecle,  n'efl  pas 
moins  folidement  établie  par  l'effec 
des  remèdes  contraires  à  ceux  dont  on 
a  vanté  de  tout  temps  l'efficacité*  Les 
obfervations  pratiques  que  nous  allons 
rapporter  ,  dépofent  d'autant  plus  en 
faveur  de  ce  fyliême,  qu'elles  font 
familières  à  chaque  Médecin  de  cette 
province  ,  &  à  tous  ceux  encore  qui 
vivent  comme  nous  fous  un  même 
climat. 

Mademoifelle  ^C* ,  âgée  de  trente- 
deux  ans ,    mélancolique  &   fujette 
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aux  vapeurs  ,  fut  attaquée  dans  les 
plus  grandes  chaleurs  de  Tété  d'une 
fièvre  continue  ,  qui  céda  aux  remè- 
des ordinaires,  après  avoir  cruelle- 
ment fatigué  la  malade  pendant  vingt 
jours.  L*enflure  des  mains  &  des  pieds 
iucceda  à  cette  première  maladie  : 
elle  fit  de  fi  grands  progrès ,  qu'elle 
occupa  dans  peu  toute  Thabitude  du 
corps  :  les  cuifles  &les  jambes  étoient 
prodigieufement  enflées  ,  le  vifage 
étoit  monflrueux  ,  &  Timpreffion  du 
doigt  n'y  étoit  pas  fenfible  •,  Q  ce  qui 
caradérife  cette  efpecede  leucophleg- 
matie,  en  la  difi;inguant  de  celle  où 
ie  relâchement  des  folides ,  &  la  vif- 
cofité  des  humeurs ,  en  font  les  prin- 
cipales caufes  ).  Les  purgatifs  les  plus 
puiffans  n'avoient  opéré  aucun  chan-? 
gement  à  fon  état ,  lorfque  nous  fû- 
mes confultés  mon  père  &  moi. 

La  fièvre,  quiavoit  précédé  ,  avoit 
tellement  appauvri  le  fang  &  les  hu- 
meurs ,  que  le  racornifïement  des 
îierfs ,  &  de  Textrêmité  des  vaiiTeaux 
excrétoires ,  en  avoit  été  la  fuite.  Des 
pxquvemens  vaporeux,  qui  fe  mirent 

A  a   iij 
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de  la  partie ,  &  un  léger  crachement 
de  fang  ,  ne  nous  donnèrent  plus  lieu 
de  douter  de  cette  caufe.  Les  purga- 
tifs &  les  diurétiques  furent  confé* 
quemment  interdits  ,  &  le  petit  lait , 
qu'an  leur  fuppléa,  remplit  parfais 
cernent  nos  vues.  Les  urines ,  aupara^ 
vant  fupprimées ,  faute  de  liquide  ^ 
coulèrent  bientôt  par  Teffet  de  ce  nou- 
veau remède;  &  ce  fut  par  le  feul 
ufage  que  la  malade  en  fit  pendant 
mx  mois  que  les  enflures  difparurenc 
entièrement.  Le  lait  d'âneffe  perfec- 
tionna la  cure ,  en  reftituant  au  fang 
le  véhicule  dont  il  avoit  été  dépour- 
vu, &  aux  nerfs  le  mucilage  qui  les 
lubrifie  ^  &  les  entrerient  dans  cette 
foupleffe  convenable  qui  leur  permet: 
d'exercer  leurs  mouvemens  :  ils  repri* 
fcnt  ainfi  cette  élafticité  fi  néceffaire  k 
l'ofcillation  des  vaiffeaux ,  &  à  la  cir- 
culation générale  de  toutes  les  humeurs; 
&  tout  fut  rétabli  dans  fon  premier 
état. 

Cette  roideor  des  folides ,  qui  pré- 
fente  elle  feule  des  obftacki  à  la  cir- 
culation générale  des  Uq[ueur$^  Sçcet^ 
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te  denfité  du  fang ,  qui  refufe  le  mê^ 
lange  des  humeurs  lymphatiques  Sq 
féreufes  ,  &  en  produit  la  féparation 
ôc  ia  flagnation  fur  la  fuperficie  da 
corps ,  feront  encore  mieux  prouvées 
par  l'obfervâtion  fuivante. 

Un  jeune  homme  de  Cette  ville, 
d*un  tempérament  maigre  &  fec,  & 
fort  mélancolique,  fut  attaqué  le  mois 
de  Juillet  de  l'année  1761  d'une  fièvre 
intermittente ,  qui  fut  long-tems  re- 
belle à  l'adion  des  remèdes  ,  &  qui 
fe  termina  enfin  par  des  enflures  aux 
extrémités  du  corps.  Les  humeâ:àns 
les  plus  puiiFans  &  les  remèdes  fé- 
brifuges opéroient  tour- à- tour  che^z 
notre  hypocondriaque  les  efiets  qu'il 
lui  plaiibit  de  leur  attribuer  ;  c'eft-à-* 
dire  que  ceux  -  ci  réchauffoient  prodi- 
gieufement ,  &  lès  autres  le  rafraî- 
chiffoient ,  difoit-il  ,  outré  mefure.s 
ce  qui  rendit  la  fièvre  habituelle. 

A  tous  les  fymptomes  de  fa  mala« 
die  fe  joignit  alors  le  dérangemenc 
du  flux  de  fes  urines  ;  elles  coulerenc 
avec  peine  ,  &  procurèrent  des  irrîta- 
fioBS  plus  ou  moins  vives,  fuivaaç  |t 

Aa  iv 
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quantité  qui  fe  p-érenroit  au  paffage 
de  l'urètre.  D'anciennes  carnofîtés  , 
qu'il  portoit  dans  ce  canal  ,  &  des 
glaif  es  qu'il  rendoit  en  urinant ,  déno- 
toient  deux  obflacles  invincibles ,  & 
donnoient  lieu  de  foupçonner  le  re- 
flux des  urines  dans  la  maffe  du  fang; 
ce  qui  devoit  entretenir  la  fièvre. 
Cette  complication  de  maladie  ,  join- 
te à  Thypocondriacité  ,  faifoit  en  tout 
un  afîemblage  d'autant  plus  difficile 
à  démêler,  que  le  malade  naturelle- 
ment indocile  rejettoit  toute  propo- 
rtion. 

Dans  cette  perplexité  ,  il  fut  à 
Montpellier,  accompagné  de  fes  en- 
flures ,  &  du  mouvement  fébrile  qui 
ne  le  quittoit  jamais.  Le  Médecin 
qu'il  confulta  ,  prononça  que  ce  ma- 
lade étoit  en  grand  danger  ,  puifqu^il 
'reconnôijfoït  en  lui  une  fièvre  hectique  , 
un  fang  cachectique  ,  la  pierre  ,  Ô^  la 
yérole  (^aj).  Les  remèdes  qu'il  prefcri- 

(a)  Ce  font- là  les  termes  &   les  mêmes 
exprelîidns  du  Médecin  confulté  *  extraii«, 
'Xmi  l'originîil. 
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vît ,  furent  des  bouillons  de  poulet  , 
ceux  d'écreviffes,  quelques  légers  apo- 
zemes  diurétiques  ,  le  petit  lait ,  & 
enfuice  le  lait  d'âneffe  ^  Tuppofé  que 
les  enflures  euffent  cédé.  Le  tout  fut 
afforti  de  quelques  purgatifs  des  plus 
doux  i  avec  la  reiîriâion ,  que  s'ils 
procuroient  de  trop  grandes  irrita- 
tions ,  on  en  dirainueroit  îa:quantité  & 
la  dofe.  Peu  de  jours  après  le  malade 
j-evint  de  Montpellier,  guéri  des  en- 
flures &  de  la  fièvre  :  c'eil-à-dire 
que  la  voiture  feule  opéra  ce  change- 
ment. Il  commença  pour  lors  l'ufage 
des  remèdes  qui  lui  avoient  été  pref- 
crits  :  ils  réuiîirent  d'autant  mieux  ^ 
que  le  voyage  en  avoit  été  le  prélude. 
Il  fut  à  la  campagne  ,  il  voyagea  con- 
tinuellement ,  &  il  guérit  ainiî  de  fon 
hypocondriacité  &  de  les  fymptomes. 

Si  l'effet  de  l'exercice  ell  ici  mani- 
feile  ,  fon  adion  dévoile  encore  mieux 
la  véritable  caufe  4e  la  maladie  que 
je  viens  de  décrire  ,  puifqu'en  fecouane 
les  folides  engourdis  ,  &  en  accélé- 
rant le  mouvement  des  liqueurs ,  il 
ranima  h  circukdoii  de  celles  qui 
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éroienc  engorgées  fur  les  extrémités 
du  corps ,  d'où  provenoienc  les  enflu^ 
res.  La  fièvre  qui  les  accompagnoit  ^ 
étoic  occaiionnée  en  partie  par  le  re- 
flux d'une  portion  de  ces  hunîeurs 
épanchées,  &  encore  par  Tobitrudion 
des  vaiffeaux  capillaires ,  qui  préfen- 
tant  des  obflacles  invincibles  à  la  cir- 
culation du  fang  ,  excitoient  par- là 
des  contradions  plus  grandes  &  plus 
fréquentes  des  artères  &  du  cœur: 
d'où  s'enfuivoit  néceffairement  cette 
fréquence  du  pouls ,  qui  caradérife  la 
fièvre.  Ces  deux  fymptomes  recon- 
noifîoient  une  même  caufe  ;  auflî  cé- 
dèrent-ils  à  l'adion  d'un  remède  bieft 
puiflTant,  (  j'entends  l'exercice  à  cheval 
ou  en  voiture  )  mais  trop  peu  ufité  en 
pareille  circonflance.  C'efl  donc  avec 
rai  Ton  que  nous  nous  récrions  ici  contre 
les  remèdes  diurétiques  chauds  ;  &  fî 
nous  rejettons  encore  tout  purgatif, 
quel  qu'il  foit ,  c'efl  que  nous  fom- 
mes  convaincus  que  fon  adion  eft  en- 
tièrement oppofée  à  celle  des  remèdes 
dont  nous  vantons  l'efficacité. 

Quoique  la  roideur  des  iblides  & 
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la  denfité  du  fang  nous  fournifTenc 
les  caufes  de  cette  complication  vapo- 
reufe ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire,  que 
l'extrême  raréfadion  de  l'haie  contenu 
dans  la  maÛTe  des  liquides  fe  joint  à 
celles-ci ,  &  îious  penfons  que  par 
fon  élailicité  ,  il  force  les  tuyaux  lym- 
phatiques ,  après  en  avoir  diflendu 
confidérablement  les  parois,  &  fe  mê- 
le ainfi  avec  les  humeurs  épanchées 
fur  l'habitude  du  corps  :  ce  qui  forme 
alors  de  véritables  amphifemes ,  ou 
pour  mieux  dire  ,  des  enflures  compli- 
quées d'amphifeme  ,  que  nous  appel- 
lerons amphifématiques.  Les  douleurs 
qui  en  font  inféparables ,  5c  la  fièvre 
qui  les  accompagne  fou  vent  ,  en  font 
des  preuves  convaincantes.  Je  puis  y 
ajourer  l'aélion  des  remèdes  qui  con- 
denfent  les  humeurs  trop  raréfiées  , 
en  parallèle  de  ceux  qui  agifTent  en 
les  raréfiant  :  tout  cela  nous  affure 
Texiilence  des  différentes  caufes  que 
i'aifigne,  6c  la  néceffité  de  les  com- 
battre avec  les  remèdes  que  je  propofe. 
Si  cependant  ces  épanchemens  de- 
y^noient  fi  «oniidérables  que  les  ca- 
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vités  du  corps  en  fuffent  inondées , 
(je  veux  dire  la  poitrine  &  l'abdo- 
men ,  ce  qui  formeroit  alors  de  vé- 
ritables hyiropifies  )  faudroit-il  bien 
évacuer  par  les  voies  inférieures  une 
portion  de  iérofités  épanchées  ?  J'a- 
vouerai ici  avec  les  plus  outrés ,  qu'en 
pareil  cas  il  faut  néceffairement  éva- 
cuer y  (Se  qu'il  faut  par  conféquenc 
avoir  recours  à  ces  fortes  de  remèdes 
ftimulans  ,  qui  agiffanc  fur  les  tu- 
niques des  inteftins  ,  y  attirent  par 
leurs  adions  une  partie  des  férofités 
fuperflues ,  &  diminuent  ainfi  le  volu^ 
me  ie  celles  qui  font  déjà  épanchées 
dans  une  de  ces  deux  cavités  da 
corps. 

Mais  dans  une  pareille  extrémité 
faudra-t^il  méprifer  des  folides  deffe- 
chés  ,  quelquefois  même  racornis  ^ 
jufqu'à  vouloir  exciter  fur  eux  des 
contrarions  continuelles  ?  Ce  fera  tou- 
jours là  une  contradiction  manifefte 
entre  la  caufe  primitive  de  la  maladie  , 
&  l'effet  du  remède  que  Ton  eft  obli- 
gé d'employer  pour  la  dompter.  Quelle 
fera  donc  la  néceffité  la  plus   urgents 
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qui  forcera  le  Médecin  à  ordonner 
un  remède  contraire  ,  par  -  là  même 
qu*il  eft  entièrement  oppofé  aux  vues 
curatives  ?  fera -ce  rinfuflîiance  de 
TArc,  ou  l'impéritie  de  celui  qui 
Fexerce  ?  La  Chirurgie  nous  offre  fes 
fecours  ;  pourquoi  les  méprifer  f  Ils 
font  infuffifans ,  j'en  conviens  ;  mais 
du  moins  ne  font -ils  pas  meurtriers. 
Far  ce  moyen  nous  dégagerons  les 
vifceres  opprimés ,  Ôc  nous  remédie- 
rons aux  plus  dangereux  fymptomes  ; 
Se  en  prolongeant  ainii  les  jours  d'ua 
malade  défefpéré ,  nous  laillerons  à 
la  nature  fon  entière  liberté ,  pour 
travailler  elle  feule  à  la  confervacioa 
de  fon  individu  ,  en  fécondant  Teffet 
des  remèdes  falutaires  ;  on  entend 
ceux  qui  attaqueront  la  caufe  primi- 
tive dans  fon  principe  ,  6c  qui  s'op- 
poferont  par  conféquent  aux  ravages 
qu'elle  a  coutume  de  procurer  toutes 
les  fois  qu'elle  ed  méconnue,  ou  tant 
foie  peu  négligée  (^a^. 

Ça)  On  a  vu  à  Lyon  Mme.  Garcin  deve- 
nue tympanitique  par  l'eiFet  de  iSj  méde» 
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Les  cares  de  cette  efpece  font  rares  ^ 
il  efl  vrai  ;  mais  aulS  ces  maladies 
feroienc- elles  moins  communes,  fî  on 
fe  hâtoic  d'en  fufpendre  le  cours  ,  en 
y  remédiant  dès  leur  naiffance  par 
des  remèdes  aiïortis ,  &  non  par  des 
contraires.  C'efl  au  commencement  du 
unal ,  dans  le  temps  où  la  nature  efl  en 
défaut,  que  le  Médecin  eil  prépofé  pour 
la  redreffer  promptement ,  &  pour  la 
rappeller  des  voies  où  elle  s'eil  égarée. 
Au(îî  voyons-nous  très-fouvent  que  les 
premiers  fymptomes  d'un  mal  coûtent 
peu  à  écarter,  tandis  que  raflemblés  au 
nombre  de  plufieurs ,  ils  deviennent 
très-fouvent  indomptables.  Principiis 
chjlcL  y  s'écrioit  autrefois  notre  Oracle. 
On  a  connu  de  tout  temps  Tindolence 
des  Médecins  ;  on  a  voulu  par-là  réveil- 
ler leur  vigilance  :  ceiTerions-nous  de 
refpeder  le  précepte  &  celui  qui  l'a 
donné  .? 

Quoique    la    difficulté    de    guérir 

cines  ,  auxquelles  on  oppofa  les  bains  tie- 
des ,  la  tifane  de  poulet ,  le  petit-laie  8c 
autres  humeclans ,  avec  fuccès  :  devenue 
enfui  te  afcite  ,  elle  a  «té  guérie  par  iâ 
pon<^ioQ, 
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augmente  toujours  plus ,  à  proportion 
de  Tintenfité  des  fymptomes  qui  carac- 
térifent  la  maladie  que  Ton  traite ,  il 
eft  cependant  très-poiîîble  de  parvenir 
à  fon  but ,  quand  on  l'attaque  avec 
des  armes  toujours  confiantes  &  falu- 
taires ,  je  veux  dire ,  univoques  dans 
leur  adion,  éc  toujours  oppofées  à  la 
caufe  qui  la  produit.  C'efl  ainfî ,  par 
exemple ,  que  Tépanchement  des  féro- 
filés  qui  forme  l'afcite  ou  l'hydropifie 
de  poitrine,  deviendra  moins  rebelle 
à  guérir ,  fi  dans  le  traitement  qu'on 
y  apporte,  on  ne  perd  jamais  de  vue 
la  caufe  primitive  qui  la  produit.  Dans 
les  épanchemens  dont  il  efl  ici  quellion  ^ 
le  vice  des  folides  doit  occuper  le  plus 
îe  Médecin  ;  &  ce  fera  toujours  dans 
le  relâchement  des  vaifleaux  qu'il 
trouvera  les  effets  qu'il  chercheroit  en 
vain  dans  l'évacuation  des  humeurs 
épanchées.  L'heureufe  terminaifon 
d'une  hydropifie  de  poitrine  commen- 
çante nous  inilruira  beaucoup  mieux, 
que  ne  peuvent  faire  les  raifons  théo- 
riques les  mieux  concertées  &  les 
mieux  établies. 
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Monfieur  Bègue  >  Avocat  ^  mon 
ami  &  mon  Confeil ,  homme  médi- 
tatif &  fepcuagénaire ,  fut  tout-à-coup 
affedé  de  terreur  par  la  mort  lubice 
d'un  de  fes  proches,  qui  tomba  apo- 
plectique en  fe  promenant  avec  lui, 
La  liaifon  qu'il  y  avoit  entre  ces  deux 
parens  étoit  trop  étroite  pour  que 
celui-ci  n'y  fat  pas  extrêmement  fen- 
fible.  Aufîl  dès  ce  moment  on  le  vie 
îifFedé  de  vapeurs.  Une  inquiétude 
continuelle  tracaffoit  fon  efprit  &  fon 
corps  depuis  plufieurs  jours ,  lorfque 
je  l'obligeai  à  quitter  la  ville.  Mais 
inutilement  voulut -on  le  fouflraire 
aux  effets  d'un  fi  funefle  coup  ;  le  mal 
empira  toujours  plus  ;  la  refpiration 
devint  gênée  ,  enfuite  embarralTée; 
la  fuffocation  s'en  mêla.  Je  courus  au 
plus  vite  auprès  de  lui ,  &  je  le  rame- 
nai le  même  jour  de  la  campagne  , 
crainte  de  le  voir  étouifer  fans  pouvoir 
lui  donner  du  fecours. 

La  voiture  calma  tant  foit  peu  ce 
fymptome ,  la  fecouffe  s'oppofa  pour 
quelque  temps  au  torrent  des  efprits 
effarouchés  ;    mais    le   calme   ne   fut 

pas 
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de  longue  durée  ,*  la  fuffocation 
reparut  avec  une  nouvelle  force  ,  puif- 
qu'elle  nous  obligea  de  le  faire  fâi- 
gner.  On  fut  même  contraint  d'y  re- 
venir une  féconde  fois ,  mais  ce  fût 
fans  fuccès.  L'enflure  des  pieds  ne 
tarda  pas  long-tems  à  fe  montrer, 
elle  fit  des  progrès  aiTez  confidéra- 
bles  ;  &  elle  nous  menaçoit  déjà  d'un 
épanchement  prochain  dans  la  poi- 
trine ,  iorfque  la  bouffiiTuredes  mains 
Faous  le  caradérifa.  La  fuffocation 
étoit  alors  fi  force ,  qu'il  ne  fut  pas 
poiTible  au  malade  de  fe  tenir  au  lit 
un  feùl  infiant  ;  mais  encore  deve- 
îioit  -  elle  par  fois  fi  violente  ,  que 
Ton  craignoit  à  tout  moment  de  le  voir 
expirer. 

Une  pareille  fituation  exigeoic  des 
remèdes  auffi  prompts  qu'eiïicaces. 
L'empiême  étoit  le  feul  qui  pouvoitr 
opérer  avec  fuccès,  ii  répanchemenç 
eût  été  caraâ:érifé  au  point  de  pou- 
voir diilinguer  laquelle  des  deux  ca- 
vités de  la  poitrine  en  étoit  affedée  : 
mais  aucun  figne  caraûériilique  n'au- 
Êorifoic  cette    opération.  Le   malade 
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étoit  également  fufToqué,  de  quelque 
côté  qu'il  penchât  fa  tête  &  fon  corps 
jur  fon  fauteuil  ,  &  ne  pouvoit  ref- 
pirer  que^  la  tête  courbée  fur  la  poi- 
riine ,  &  appuyée  en  avant  fur  les 
bras.  Quel  parti  prendre  da|j^s  une 
pareille  extrémité? 

Les  remèdes  adifs  (j'entends  les 
chirurgicaux)  étant  tout-à-fait  inuti- 
les y  il  fallut  bien  fe  retourner  ail- 
leurs ^  &  travailler  à  calmer  les  fym- 
ptomes  du  mal  ,  quoiqu'il  parût  il 
difficile  à  vaincre.  Nos  indications 
étoient  fans  doute  de  détourner  par 
les  voies  ordinaires  les  humeurs  qui 
menaçoient  la  poitrine  ;  Tévacuation 
des  urines  &  Texpedoration  furent 
les  préférées:  le  petit -lait  clarifié, 
aiguifé  de  vingt  cloportes  écrafés  en 
vie  ,  fut  employé  avec  quelque  appa- 
rence de  luccès  :  ôc  pour  entretenir 
une  expeéloration  naturelle  au  ma- 
lade ,  les  fucs  de  bourrache,  d'aigre- 
moine  ,  adoucis  par  le  firop  de  lierre 
terreflre  >  furent  employés  à  cet  effet  : 
&  enfemble  on  fe  fervit  d'un  looch  in- 
cifif ,  dont  le  malade  faifoic  ufage  à 
fon  gré. 
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Mais  un  mouvement  fébrile  qui 
parut  alors ,  la  lechereffe  de  la  peau  ^ 
&i  une  ardeur  brûlante  donc  fe  plai- 
gnoic  continuellement  le  malade  ^  me 
lirent  appercevoir  que  ces  remèdes 
croient  encore  trop  actifs.  On  retran- 
cha les  cloportes  ;  on  fubilitua  au 
firop  de  lierre  terreflre  celui  de  nim- 
pliea  :  les  urines  devinrent  plus  abon- 
dantes ,  &  la  chaleur  fébrile  fut  moin-? 
dre.  On  continua  Tufage  de  ct$  re- 
mèdes, 6c  on  y  ajouta  une  cifane 
légèrement  diurétique  ,  faite  avec  îe 
chiendent  <Sc  le  nitre.  On  en  augmei^-* 
£a  la  dofe  à  proportion  delà  liberté 
d*avaler  que  prenoit  chaque  jour  1^ 
malade  ^  à  mefure  que  la  refpiration 
devint  plus  libre  :  Tévacuatioa  de§ 
urines  fut  alors  très  -  abondante  ;  & 
dans  Tefpace  de  trois  femaines  les  en- 
flures ôc  la  fuffocation  difparurent  en- 
tièrement :  les  feiles  s'ouvrirent  d*el- 
ies-mêmes  ;  cette  évacuation  fut  aulîi 
très  -  copieufe  :  un  léger  minoratif , 
qui  précéda  Tufage  du  lait  d'ânefle^  , 
termina  la  cure. 

On  improuvera  fans  doute  cette  fg-^ 
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f on  de  traiter  les  hydropifîes ,  &  elle 
paroîtra  non-feulement  infuffilante  au 
premier  coup  d'œil  ,  mais  encore 
dangereufe  &  meurtrière  dans  bien 
des  circonflances.  Quant  à  foninfuf- 
fifance  je  réponds  hardiment  qu'elle 
ne  le  fera  jamais ,  toutes  les  fois  que 
les  hydropifîes  dépendront  de  la  mê- 
me caufe  que  celle  dont  il  ell  quef- 
tion  ;  puiiqu'en  remédiant  au  vice 
des  folides ,  on  efl  très-afTuré,  quand 
on  eft  appelle  aiTez  tôt  ,  de  le  dé- 
truire. Ce  vice  confiile  ici  dans  la 
trop  grande  tenfîon  de  nerfs  ,  & 
dans  la  crifpation  des  vaiflTeaux  ca- 
pillaires ,  qui  ne  permettant  pas  le 
paiTage  à  la  férofité  ,  celle  -  ci  fera 
obligée  de  refluer  dans  le  torrent  de 
la  circulation  ,  d'où  elle  fera  repouffée 
enfuite  ,  pour  s'épancher  dans  une  êiQ% 
cavités  du  corps.  Dans  le  cas  dont  il 
s'agit ,  cette  tenfion  des  nerfs  ,  toute 
naturelle  qu'elle  étoit  au  malade, 
puifqu'elle  étoit  propre  à  fon  tem- 
pérament ^  fut  encore  portée  à  un 
plus  haut  degré  par  l'effet  de  la 
frayeur  fubite,  qui  agifîknc  dans  ca 
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infiant  fur  Thabitude  du  corps,  re- 
pouiïa  les  humeurs  dans  Fintérieur. 
Ces  humeurs  ainli  repouffées  des  vaif- 
feaux  capillaires  ,  refluèrent  fur  la 
poitrine ,  engorgèrent  la  plèvre  ,  & 
les  vaiiïeaux  du  poumon  ;  &  elles  au- 
roient  bientôt  formé  un  épanchemenc 
local  dans  une  des  cavités,  de  la  poi- 
trine, fî  elles  n'euifent  été  prompte- 
ment  évacuées  par  les  voies  inférieures. 
Les  purgatifs  auroient  fans  contre- 
dit irrité  les  vaiffeaux  ;  &  n*auroient- 
ils  pas  par  -  là  augmenté  l'érétifrife  ? 
Les  diurétiques  chauds  auroient  agi 
de  même  :  Ç  le  feul  etfet  des  cloportes 
nous  l'affure).  Il  falloir  par  confé- 
quant  tempérer  Torgafme  des  hu- 
meurs  ;  &  en  diminuant  ainfi  leur  ra- 
re fad  ion  &  leur  volume  ,  on  étoit  af- 
furé  de  détendre  les  tuniques  des 
vaiffeaux  capillaires,  &  de  remédief 
parla  à  la  première  caufe.  La  circu- 
lation devenue  ainfi  plus  libre ,  la  fé- 
paration  des  humeurs  fe  fit  par  les 
voies  où  elles  furent  attirées.  La  boif- 
fpn  copieufe  de  la  tifane  diurétique 
êç  le  petit  »  lait  opérèrent  cet  effet.  Le, 
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fang  fe  déchargea  des  humeurs  fuper- 
jflues  ;  celles  qui  étoient  engorgées 
rentrèrent  en  partie  dans  la  circula- 
tion par  raâ:ion  élaiiique  des  vai{^ 
féaux;  &  tout  contribua  à  la  gué- 
rifon  de  la  maladie.  Que  cette  pratique 
foit  infruâueule  &  contraire  en  bieri 
d'autres  circonflances ,  j*en  conviens  ; 
aufîî  ne  doit-elle  être  adoptée  que  par 
ceux  qui  font  en  état  de  diftingueff 
le  cas  où  elle   doit  être  employée. 


TYMPANITE  SPASMODîQUE 

ou    COMPLIQUÉE, 

HIppocrate  a  prononcé  que  les 
douleurs  du  bas  -  ventre  qui  ne 
cèdent  à  aucun  remède  font  ordinai- 
rement fuivies  de  la  tympanite  :  Quibus 
tormina  Ô*  circa  umbillcum  dolores^ 
^  lumboruTîi  dolor  ^  qui  ne  que  à  medi' 
camento  ,  neque  allas  folvitur  ,  in  hy* 
dropem  Jiccunt  firmatur  (a). 

(a)  Hipp.  aph.  XI ,  fea.  IV. 
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En  effet  ,  après  les  douleurs  aiguës 
8c  les  fpafmes  excefîifs  qu'ont  effuyé 
les  intellins  &  le  méfentere  ,  ces  vif- 
ceres  acquièrent  une  difpofition  hecti- 
que, à  laquelle  ce  premier  père  de 
la  Médecine  attribuoit  avec  raifon  la 
tympanite. 

Cette  maladie  ,  fi  elle  n'efl  protn- 
ptement  guérie,  n'exifte  pas  long- 
tems  feule  ;  l'afcite  s'y  joint  bientôt  : 
Dolor  colicus  ,  dit  Lomnius  ,  f(Bp^ 
tranjit  in  hydropeiTi.  Les  vaiiTeaux  ex- 
halans  du  péritoine  &  des  vifceres 
continuent  de  filtrer  beaucoup  de  fc- 
rofité  dans  la  cavité  du  bas  -  ventre , 
pendant  que  les  vaiffeaux  ab forbans  , 
qui  font  toujours  les  premiers  obf- 
trués ,  parce  qu'ils  font  les  premiers 
oblittérés  &  racornis,  en  repompent 
une  très  petite  quantité  ,•  ils  ont  per- 
du leurs  refforts  ,  &  ne  chUrrient 
qu'avec  peine  la  lymphe  qu'ils  rap- 
portent ,  &  cet  afcite ,  qui  fuccede 
à  la  tympanite  ,  efl  incurable. 

Ce  n'efl  donc  point  dans  ce  dernier 
tems  de  la  maladie  que  nous  appor- 
terons des  remèdes,  ils  feroient  ïxb', 
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fuiîîfans  ;  mais  bien  dans  fon  com- 
mencement,  c'eft-à- dire,  quand  les 
douleurs  du  bas-ventre  nous  annonce- 
ront le  début  d'une  maladie  férieufe , 
&  très-fouvent  mortelle.  Ces  douleurs 
font  produites  par  les  violentes  irrita- 
tions que  fouffrent  les  inteftins  ,  & 
par  Tacrimonie  des  liqueurs  qui  y  cir- 
culent. C'efl  par  cette  acrimonie  qu'el- 
les agiîTent  fur  des  vaiffeaux  &  des 
nerfs  trop  tendus  ,  qu'elles  y  exci- 
tent ces  fpafmes  &  cette  raréfadion 
de  Taîr  contenu ,  &  conféquemment 
cette  tenfion  &  ce  gonflement  qui 
caraâiérifent  la  tympanite  fpafmodi-  . 
que ,  je  veux  dire ,  celle  qui  eil  prœ 
duite  primitivement  par  le  racorniiïe- 
menc  des  membranes  &  des  vaif- 
feaux ,  <5c  qui  par  cette  raifon  fut  tou^ 
jours  inféparable  du  tempérament  va- 
poreux. 

Pour  y  remédier ,  nous  n'avons  d'au- 
tres indications  à  remplir  que  celles 
qui  nous  portent  à  détendre  le  fyf- 
tême  des  nerfs,  &  à  calmer  la  raré- 
fadion  des  liqueurs,  &  de  l'air  con- 
tenu dans  le  canal   des  inteflins,  <& 
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quelquefois  encore  dans  la  capacité 
de  V abdomen.  C'efl  de  cette  façon  que 
nous  remédierons  avec  efficacité  aux 
premiers  efforts  d'une  maladie  aulÏÏ 
cruelle;  &  en  voulant  ainiî  arrêter 
fes  progrès ,  nous  ferons  quelquefois 
affez  heureux  pour  en  détruire  le  prin- 
cipe &  le  germe.  Mes  obfervations 
pratiques  à  ce  fujet ,  &  celles  de  plu- 
fieurs  Médecins  illuflres  qui  m*onc 
précédé ,  autorifent  ce  traitement. 

Mr.  le  Chevalier  de  Faucon  Beau- 
champ  ,  Brigadier  des  armées  du 
Roi ,  homme  feptuagénaire ,  &  fore 
mélancolique  ,  fut  tout  -  à  -  coup  atta- 
qué de  douleurs  aux  entrailles  &  aux 
reins ,  qui  amenèrent  en  peu  de  tems 
le  météorifme  du  bas-ventre.'  La  féche- 
reffe  de  la  bouche  &  les  flatuofités  fe 
joignirent  à  ce  fymptome,  &  caradéri- 
ferent  par  conféquent  la  tympanite  nai{^ 
fante.  Un  mal  qui  débutoit  avec  tant 
de  vivacité  faifoic  tout  craindre  pour 
lés  fuites  ,  fi  les  premiers  remèdes 
que  l'on  fe  propofoit  à'y  apporter  ne 
Feuffent  bientôt  calmé.  Mais  Teau  de 
poulet  &  les  fomentations  émoUientes 
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furent  employées  avec  un  Ç\  prompt 
fuccès  ,  qu'elles  ne  laiflerent  aucun 
foupçon  de  recour.  Le  laie  d*âneffe 
perfeclionna  la  cure. 

On  voie  par  ce  récit  que  la  tympa- 
nite  commençante  peut  aifément  le 
guérir ,  quand  on  attaquera  la  véri- 
table caufe  qui  la  procure  :  &  par  la 
raifon  contraire,  celle  qui  fera  né- 
gligée ou  irritée  ,  réfîflera  plus  long- 
tems  aux  remèdes  les  plus  appropriés. 
En  voici  un  exemple. 

La  DUe.  Galouraire ,  fexagénaire  & 
hypocondriaque ,  fut  attaquée  dans 
le  courant  de  l'année  I75<5  de  la 
fièvre  quarte.  Un  Empirique  la  guérie 
par  le  fecours  de  quelques  purgatifs 
hydragogues ,  &  d'une  grande  quan- 
tité de  pilules  fébrifuges.  Quelque 
tems  après  le  ventre  fe  tendit  & 
s'éleva  confidérablement  ,  il  devint 
douloureux,  &  la  tympanite  fut  con- 
firmée. Les  fomentations  froides,  la 
tifane  de  poulet ,  l'eau  à  la  glacé  ^ 
le  petit  -  lait ,  les  lavemens  huileux  ^ 
&  le  bain  ,  calmèrent  confidérable- 
ment ces  fympromes.  Il  furvint  une 
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Slarrliée  bilieufe  ^  avec  des  vents, 
qui  fouîagerenc  la  malade.  Le  ventre 
défenfla  ,  &  les  douleurs  s'évanoui- 
rent. Deux  onces  de  manne  diffoutes 
dans  un  verrede  petit -lait ,  me  pa- 
rurent alors  indiquées  :  mais  les  en- 
trailles ,  trop  fenfibles  encore ,  n'en 
purent  foutenir  l'abord  ;  les  douleurs 
îe  réveillèrent  avec  vivacité,  le  ven- 
tre fe  tendit  &  enfla  de  nouveau.  Je 
revins  promptement  aux  mêmes  remè- 
de? ,  qui  calmèrent  encore  le  ravage» 
La  cure  fut  terminée  par  l'ufage  du 
lait  d'âneffe. 

Mr.  Combaluzier  n'a  point  omis 
dans  fon  traité  des  maladies  venteu*» 
fes  (^^)  l'efpece  de  tympanite  dont  il 
s'agit  ici  :  ce  iavant  Auteur  a  dépeinc 
cette  maladie  avec  tant  de  fidélité  , 
qu'on  ne  fauroit  rien  ajouter  au  por- 
trait qu'il  en  fait.  Les  remèdes  qu'il 
propoîe  font  les  mêmes  que  j'ai  em- 
ployés. Uniquement  occupé  du  fpaf*- 
sne  qui  domine  dans  les    entrailles  p 

m    '  Il  »^^— — ^— ^—  .111  «Il 

(a)  Voyez  le  traité  des  maladies  vent^ 
par  M.  Combaluzier ,  tom,  i  ,  p.  i©*^ 
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Se  de  la  raréfadion  de  l'air  qui  y  efi: 
contenu  >  il  a  recours  aux  bains  do- 
mefliques ,  aux  lavemens  rafraîchif- 
fans ,  aux  tomentacions  d'eau  froide  , 
à  la  limonade,  au  petit -lait,  à  la 
tifane  de  poulet ,  au  iait  d'ânefle , 
&  enfin  à  rou^  les  rernedcs  qui  tem- 
pèrent la  iv^ugue  des  humeurs  ,  & 
humedent  en  même  rems  les  folides. 
C'eft  aulfi  avec  les  mêmes  remèdes 
qu'il  traite  &  qu'il  guérit  les  coliques 
venteufes  ,  qui  précèdent  ordinaire- 
ment cette  maladie,  &  qui  l'accom- 
pagnent toujours  julqu'à  la  fin. 

Pour  donner  plus  de  poids  à  fon 
fyflême  ,  il  Tétaie  de  l'autorité  de  plu^ 
fleurs  Auteurs  des  plus  refpedables  de 
rAntiquité  ,  chez  qui  il  a  puifé  fa 
pratique.  Il  rapporte  d'après  Hippo- 
crate  (a)  qu'une  femme ,  qui  d'ail- 
leurs étoit  grafle  &  de  bonne  fanté  ^ 
avoit  pris  un  bol  pour  fe  faire  avor- 
ter ,  &  en  conféquence  avoit  été  faifis 
d'une  colique  avec  des  tranchées  vio- 
lentes ,  enflure  du  ventre  ^  6c  autres 
»>■  —    "  ^ 

(j)  Hipp.  lib.  V«  de  xnorb.  pop.  obfeiY.î^S^ 
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fymptomes ,  6c  étoic  tombée  jufqu'à 
cinq  fois  dans  une  ii  violente  fyncope , 
qu'elle  paroiiToit  morte.  Hippocrate 
lui  fit  répandre  fur  le  corps  trente 
cruchées  d'eau  ^  éc  la  foulagea  par 
ce  feul  remède.  Elle  rendit  enfuite 
beaucoup  de  bile  par  en  bas  :  mais 
quand  elle  fentoit  ces  douleurs,  elle 
ne  rendoit  rien.  Elle  revint  enfanté  Qa), 
Il  ajoute  au  témoignage  d'Hippo- 
crate  celui  de  Zacutus  Lujitanus  ^  qui 
faifoit  boire  aux  malades  une  grande 
quantité  d'eau  à  la  glace,  &  faifoit 
obferver  un  régime  froid,  il  cite  plu- 
lieurs  exemples  rapportés  par  Avicens, 
Se  par  Amatus.  Ii  rapporte ,  d'après 
Jean  Colbatch  ,  Médecin  à  Londres  ^ 
i'hiiloire  d'une  fille  tympanitique ,  qui 


{à)  On  obfervera  que  la  malade  d'Hip- 
pocrate  étoic  hyftérique,  puifque  la  fyn- 
cope la  carailérife  j  &  on  fera  attention 
que  l'évacuation  de  la  bile  n'avoir  lieu  que 
dans  l'intervalle  des  douleurs^  c'eU-à-dire, 
quand  le  relâchement  écoit  furvenu.  Ce  qui 
fait  une  nouvelle  preuve  de  l'efficacité  des 
humedans  dan«  les  maladies  fpafmodi- 
ques,  ♦ 
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guérit  en  fe  baignant  dans  Peau  frol- 
ide  de  la  mer  ;  &  il  finit  par  celle 
d'une  femme  tympanitique  ,  guérie 
par  Tufage  interne  &  externe  de  l'eau 
à  la  glace,  par  M.  Rafl ,  Médecin 
de  Lyon.  Les  circonilances  qui  ac- 
compagnent cette  cure  miraculeufe 
méritent  d'autant  plus  d'être  rappor- 
tées ,  qu'elles  publient  non  -  feulement 
l'efficacité  du  remède  3  mais  encore  les 
pernicieux  effets  de  bien  d'autres  dia- 
métralement oppofés  à  celui  -  ci  par 
leur  adion. 

La  veuve  Triquet ,  après  une  cou- 
che 011  les  vuidanges  avoient  très- 
peu  coulé,  tomba  tout  à-coup  dans 
une  fièvre  continue  putride  ,  qui  fuc 
fuivie  d'une  enflure  tympanitique  ,  & 
de  tous  les  autres  fymptomes  qui  ca- 
raâ:ériient  la  tympanite  fpafmodique. 
Elle  ne  put  être  guérie  ni  par  les 
huileux  ,  ni  par  les  différentes  fortes 
de  carminatifs.  M.  Raft  penfa  que 
dans  ce  cas  il  falloit  réprimer  par  le 
froid ,  les  vents  qui  fe  raréfioient  par 
trop  de  chaleur.  Il  propofa  de  rem- 
plir cette  indication  ,  en  appliquanç 
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de  Peau  à  la  glace;  mais  il  n'ola 
Teffayer  fans  prendre  confeil  d'un  de 
fes  confrères.  Ce  Médecin  ,  qu'il 
appelle  célèbre,  confentic  qu'on  em- 
ployât ce  remède ,  6c  en  même  tems 
il  confeilla,  à  caufe  de  la  foibleiTa 
de  la  malade  ,  de  lui  donner  inté- 
rieurement quelques  cordiaux  fpiri- 
tueux  :  ce  qui  fut  fait.  La  malade 
rendit  quelques  vents ,  &  peu  à  peu 
le  ventre  fe  défenfia.  On  mit  encore 
quelque  tems  en  ufage  ces  deux  re- 
mèdes oppofés:  mais  le  ventre  rede- 
vint plus  enflé,  &  la  malade  fouffroic 
les  plus  grandes  douleurs.  Le  Méde- 
cin ordinaire  attribua  ,  avec  julle  rai- 
fon,  ce  mauvais  effet  à  la  chaleur 
des  cordiaux ,  &  à  leur  place  il  or- 
donna à  la  malade  de  boire  copieu- 
fement  de  l'eau  à  la  glace.  Elle  la  bot 
avidement  &avec  plaiiir  ;  6c  on  lui 
en  appliqua  extérieurement.  L'enfia- 
re  diminua,  5c  enfin  elle  difparut 
tout-à-fait  Qa). 

Quoique  la  tympanite  foit  produira 


(d)  Yoy,  Mî  Ccmbaluzier^  tcm.  a,  p,  ââ©. 
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quelquefois  par  le  relâchement  àz^ 
fibres  du  canal  inteftinai,  avouons-le 
fans  peine ,  il  efl  bien  rare  que  cette 
caufe  la  produife  primitivement ,  puif- 
qu'elle  efl  prefque  toujours  la  îiiite 
de  la  trop  grande  tenfion  des  fibres, 
qui ,  après  de  violentes  diflenfions , 
tombent  alors  dans  cette  atonie  géné- 
rale où  les  remèdes  les  plus  appro- 
priés deviennent  impuilTans.  Pourquoi 
donc  tant  de  carminatifs  ,  &  tant 
d'autres  remèdes  chauds  ?  Les  dou- 
leurs qui  précèdent  ordinairement  Thy- 
dropifie  tyrapanite ,  6c. qui  raccompa- 
gnent toujours  jufqu'à  fa  fin  ,  ne 
dénotent  rien  moins  que  la  foiblelTe 
des  parties  intérelTées.  Mr.  Combalu- 
zier  .a  prévenu  ce  reproche  :  s'il  efl 
fécond  en  formules  &  en  remèdes  de 
toute  efpece,  c'eil  fans  contredit  pour 
avoir  la  fatisfadion  de  nous  dire  : 
Plura  hic  habes  ,  ut  pauca  Jeligas  (a^. 
Quelle  preuve  plus  authentique  de 
rétendue  de  fon  génie  6c  de  fon  dif- 
cernement  ? 


(a)  Voyez  la  préface  du  Traducteur,  p.  50. 
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PALES    COULEURS 

C  0  MFL  1  Si  VÉES. 

LEs  pâles  couleurs  ou  ckloro/is  j, 
maladie  très  -  commune  en  Euro- 
pe j  qui  a  toujours  été  regardée  com- 
me un  fymptome  de  la  fupprelCon 
des  règles ,  pourra  bien  fe  compliquet 
avec  les  vapeurs  :  lorfque  le  racornif- 
fement  des  vaifleaux  utérins  ,  tant  fan- 
guins  que  lymphatiques  ,  procurera 
lui  feul  la  fuppreffion  des  menflrues. 
Que  cet  état  convulïif  des  nerfs  de 
ia  matrice  foit  une  des  caufes  de  cette 
fuppreiîîon  ^  les  Médecins  eil  con- 
tiendront :  c'eft  pourquoi  on  ne  peuc 
que  reconnoître  cet  état  convulfif  pouc 
line  de  celles  qui  procurent  le  chloro/is, 
puifque  cette  ieconde  maladie  fut  tou- 
jours Teffet  de  la  première ,  je  veux 
dire ,  la  fupprefllon. 

Cette  caufe  une  fois  établie  ,  il  fera 
fort  aifé  d'en  déduire  les  fymptomes  : 
le  reflux  de  la  lymphe  utérine  &  celui 
du  fang  menflruei  ont  déjà  fourni  k 

C  Q 


'402  Tralti  ies  âffeSlonS  Vaporeufes 

M.  Aflruc  une  infinité  de  preuves  & 
de  raifons  fur  lefquelles  il  appuie  fon 
fyflême  (]tf).  Mais  quel  efl  le  traite- 
ment qui  convient  à  cette  maladie  , 
lorfqu'elle  eil  compliquée  avec  les  va- 
peurs f  M.  Aflruc  le  défigne  ,  fans  ofer 
le  prefcrire  :  c*efl  pourquoi  il  nous  fera 
permis  d*y  ajouter  des  préceptes. 

Pour  éviter  la  méprife  ,  dans  la 
diilin(5bion  de  cette  complication ,  nous 
donnerons  pour  fignes  non  équivoques 
tous  les  fymptomes  hyllériques ,  quels 
qu'ils  foient  ^  même  les  plus  légers  ; 
la  tenfion  des  hypocondres  :  le  gon- 
flement douloureux  de  Teftomac  & 
du  colon  ;  des  douleurs  dans  la  ma- 
trice, qui  annoncent  uu  état  de  ten- 
fion &  de  phlogofe  ,  &  qui  s'étendenc 
enfuite  jufqu'aux  reins  ,  aux  aines, 
Ôc  aux  cuiiïes ,  le  vomiflement  ,  la 
limpidité  des  urines ,  &c.  &  alors  nous 
ferons  aifurés  que  la  tenfion  fpafmo- 
dique  des  nerfs  procure  la  fupprefîion , 
«k  enfemble  le  chlorojis» 

i"l  l|  I  ■■  ,        .  ■      — —  -.  ..        ■■  ■..—        !■-■  ».  »  ■■■!  ■■ 

{a)  Voyez  le  traité  des  maladies  des 
fçmmes  «  par  Mr.  Aflruc. 
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Dans  un  pareil  état  ,  on  cherche- 
foit  en  vain  à  défobflruer  lés  vaifleaux 
ntérins ,  &  ceux  des  autres  vifceres 
du  bas- ventre  qui  ont  été  fecondaire- 
ment  affedés.  La  rigidité  des  nerfs  ^ 
^ui  a  donné  lieu  au  premier  vice  , 
s'oppofera  toujours  à ,  l'adion  des  re- 
mèdes apéritifs  ;  les  crifpations  aug- 
menteront ;  &  les  obfl:rud:ions  deve- 
nant par-là  plus  compares ,  elles  de- 
viendront aulîi  plus  rebelles,  &  capa- 
bles de  produire  des  ravages  beau- 
€oup  plus  grands  ,  en  formant  des 
obflacles  invincibles  à  la  circulation 
des  liqueurs;  d'où  il  s^enfuit  commu- 
nément tant  de  défordres. 

Cette  erreur  efl  générale  ;  Tigno- 
îance  du  vulgaire  l'entretient,  &  la 
cupidité  des  Artiiles  la  favorife.  Que 
de  remèdes  vantés  ,  &  fous  combiea 
de  formes  î  Opiats  ,  éleûuaires ,  ex- 
traits ,  poudres ,  elixîrs  ,  vins  médi- 
cinaux ,  &  autres .  de  cette  efpece  ; 
ce  font» là  tout  autant  de  poifon s  en- 
tre les  mains  de  l'Empirique ,  qui  fe 
mêle  de  guérir  fans  connoître  la  caufe 
.  de  la  maladie  qu'il  traite  ;  tandis  que 

C  c  i  j 
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ces  mêmes  remèdes  font  de  véritables 
Spécifiques  entre  les  mains  de  celui 
qui  diflingue  &  qui  fait  diilinguer 
les  cas  où  ils  font  appropriés. 

Ce  ne  fera  donc  jamais  dans  la- 
complication  vaporeufe  que  la  Phar- 
macie étalera  fes  tréfors  ;  mais  bien 
dans  les  maladies  où  Tembarras  des 
vifceres  fera  produit  par  tout  autre 
vice  que  celui  que  nous  venons  d'a- 
dopter. Ici  tout  eil  tenfion  ,  crifpa- 
tion  ,  érétifme  :  &  s'il  paroît  d'autres 
vices  à  combattre  par  les  complica- 
tions de  différentes  maladies  >  ils  fe- 
ront toujours  fournis  à  l'a£tion  de  cette 
première  caufe ,  &  ne  pourront  être 
domptés  qu'après  avoir  détruit  celle 
avec  laquelle  ils  font  tellement  liés  & 
unis^  qu'on  doit  les  regarder  comme 
lin  même  vice  >  fi  l'on  veut  éviter  les 
écarts  dangereux  d'une  pratique  in- 
confidérée. 

C*efl  pourquoi  j  à  quelque  degré 
que  foit  porté  le  mal  ,  &  quels  que 
foient  les  fymptomes  qui  paroîtronc 
les  plus  contradidoires ,  comme  l'ea- 
jBure  des  pieds ,  la  bouffiffure  du  vifa- 
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ge  ,  fa  pâleur  ,  Tinapétence  ,  5cc.  nous 
annonçons  d'après  TexpérienGe ,  que 
tous  ces  fymptomes  doivent  être  répu- 
tés nuls ,  lorfque  TafFedion  hyftérique 
y  fera  aîTociée  ;  &  que  celle  -  ci  au 
contraire  exigera  toujours  les  remèdes 
les  plus  prompts.  Les  délayans  &  les 
humedans  précéderont  donc  Temploi 
de  tout  autre  fpécifique  ;  &  ce  ne  fera 
jamais  qu'après  eux  que  Ton  pourra 
employer,  fans  crainte  de  mauvais  effet, 
les  purgatifs  &  les  apéritifs ,  qui  agi- 
ront alors  avec  d'autant  plus  d'effica- 
cité, que  les  nerfs  &  les  vaiffeaux 
devenus  moins  fenlibles  aux  impref- 
£ons  des  parties  adives  de  ces  remè- 
des ,  fe  contraderont  fans  peine  &  fans 
trop  de  vigueur  ;  &  de  cette  façon  nous 
ferons  aflurés  que  les  évacuations  ne 
feront  point  infuffifantes,  ni  même  trop 
abondantes  ,  puifqu'elles  feront  ména- 
gées par  les  doux  efforts  des  folides, 
qui  inviteront  ainfî  la  nature  à  fe  foula- 
ger,  &  à  participer  elle-même  à  la  cure. 
Faudra- 1- il  des  exemples  aflbrtis  aux 
idées  pratiques  que  je  propofe  ?  ou 
bien  exigera-t-on  de  moi  des  exemples, 

Çc  ii| 
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contraires  f  Dans  l'un  &  dans  l'autre 
genre,  on  ne  fauroic  trouver  la  Méde- 
€ine  en  défaut.  Il  nous  fuffira  donc 
de  réveiller  l'attention  des  Médecins 
dans  la  diftindion  de  ces  deux  mala- 
dies compliquées.  Chacun  pourra  y 
ajouter  l'es  propres  obfervations. 


FERTES    BLANCHES 

c  0  M  r  Li  qu  È  E s. 

EN  regardant  les  fleurs  blanches 
comme  un  fy mprome  de  l'affec- 
tion hyilérique,  nous  reconnoîtrons 
pour  caufe  prochaine  &  immédiate  de 
cette  maladie  ,  le  vice  des  liqueurs  qui 
circulent  dans  Vuterus  ,  &  enfemble 
celui  des  folides  qui  compofent  le  tiffu 
de  ce  vifcere.  En  effet  l'acrimonie  ex- 
traordinaire de  la  lymphe,  &  de  la 
férofité,  étant  très- propre  à  former 
des  embarras  dans  fes  vaiffeaux ,  elle 
formera  en  même  tems  des  obfla- 
cles  à  leur  diilribution  ,  &  enfuite  des 
gonflemens  ,  Ôc  des  diftenfions  plus 
m  moins  fortes^  qui  obligeront  kê 
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fibres  à  s^écarter  ,  à  fe  fé parer  ^  5c  à 
fe  rompre  :  ce  qui  favori  fera  d'abord 
la  fortie  des  humeurs  les  plus  féreu- 
fes ,  enfuite  de  la  lymphe  ,  &  quelque-* 
fois  encore  de  quelques  globules  rou- 
ges ,  fuivant  le  degré  d'acrimonie  que 
ces  humeurs  auront  reçu  par  reffet 
des  différentes  caufes  éloignées  qui  onc 
favorifé  leur  vice. 

En  outre  ,  l*oblittération  d*un  nom- 
bre des  plus  petits  vaiiTeaux  de  V utérus, 
occalîonnée  par  Je  rétreciffement  de 
leurs  parois,  formant  elle -même  le 
plus  grand  obflacle  à  la  diftribution 
des  liqueurs ,  donnera  lieu  à  une  plé- 
thore d'autant  plus  confidérable ,  que 
le  nombre  des  vaiffeaux  oblittérés  aug- 
mentera toujours  plus  :  &  nous  aurons 
là  par  conféquent  deux  caufes^  qui 
agiffant  réciproquement,  produiront 
€ntr*elles  un  même  vice  ,  que  nous 
devons  attaquer  également ,  &  avec 
les  mêmes  remèdes. 

Les  indications  qui  fe  préfentene 
dans  cette  complication  de  maladies  ^ 
font  donc  de  corriger  l'acrimonie  de 
la  lymphe  utérine ,  &  de  rouvrir  q% 

Ce  iv 
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même  tems  les  tuyaux  capillaires 
oblittérés  ,  pour  pouvoir  rétablir  la 
circulation  dans  la  matrice.  Les  in- 
craffans  ,  les  humedans ,  les  balfa- 
miques  ,  &  les  rafraîchi ffans  rem- 
pliront  toutes  nos  vues  ;  puifqu'en 
aiflfolvant  les  fels  dont  la  lymphe  efl 
furchargée  ,  ils  en  corrigeront  ainfi 
l'acrimonie ,  &  lui  reflitueront  le  bal- 
famique ,  dont  elle  eft  tout-à-fait  dé- 
pourvue; Les  vaiffeaux ,  moins  irrités 
pour  lors  céderont  aifément  aux  doux 
efforts  d'une  circulation  plus  paifible  : 
ce  qui  rétablira  les  fondions  naturelles 
du  vifcere  affeâ:é. 

On  conçoit  déjà ,  par  l'expofé  que 
je  viens  de  faire,  de  quelle  utilité 
pourroient  être  en  pareil  cas  les  apé- 
ritifs ,  les  purgatifs ,  &  les  remèdes 
Hiptiques.  Et  pour  mieux  dire,  ne 
reconnoît-on  pas  combien  ils  feroient 
pernicieux  ?  les  uns  crifperoient  les 
vaiffeaux,  &  augmenteroient  ainfî  le 
nombre  de  ceux  qui  font  oblittérés 
ou  obilrués  :  les  autres  diviferoienc 
encore  plus  les  humeurs  lymphati- 
ques i  leur  térAuité  &  leur  açrimpnis 
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devenant  toujours  plus  grandes ,  elles 
s'ëchapperoient  beaucoup  plus  aifé- 
ment  par  Textrêmité  des  vaiiTeaux , 
&  en  corroderoient  le  tiffu  :  ce  qui 
favoriferoit  l'écoulement  au  lieu  de 
îe  fufpendre,  6c  enrraîneroit  infailli- 
blement après  lui  la  dellruâ:ion  totale 
dufangôcdes  autres  humeurs  (^}. 

Pour  remédier  donc  avec  efficacité 
aux  différens  maux  qui  furviennenc 
toujours  aux  dangereux  effets  de  tant 
de  remèdes  que  l'on  emploie  journel- 
lement dans  le  traitement  de  cette 
maladie  ^  on  prefcrira  une  diète  forte , 
à  caufe  de  la  longueur  de  la  maladie  , 
mais  telle  qu'elle  rafraîchiffe,  humede, 
&  adoucifle  Tacrimonie.  La  malade 
ne  fera  qu'un    exercice   modéré,  & 

Mm.-  -   — -■" '—• -  ■       ■  -  -t> 

(^)Pour  fatisfaire  les  Médecins  fcrupu- 
îeux  ,  je  propoferai  ici  un  traitement  mé- 
thodique ,  en  annonçant  que  fi  je  me  fuis 
difpenié  de  le  faire  dans  les  différentes  ma- 
ladies que  je  décris  dans  ce  Traité  ,  c'eft 
pour  épargner  à  mes  le6leurs  l'ennui  de 
toutes  ces  répétitions  médicinales  &  phar- 
îtiaceutiques  ,  qui  groflifient  prodigieufe- 
înent  un  volume  ,  mais  qui  n'appienneni: 
l^iQTX  aux  Médecins  praticiens, 
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fe  nourrira  d*agneau,  de  veau,  de 
jeunes  poulets  :  elle  fera  en  même 
tems  ufage  des  nourritures  farineufes  , 
telles  que  le  riz ,  les  grumeaux  d'orge, 
d'avoine ,  l'orge  perlé  ,  la  femoule ,  le 
vermichel ,  le  fagou  :  on  y  ajoutera 
quelquefois  les  bouillons  de  poiîTons, 
de  limaçons ,  pour  adoucir  le  fang  > 
&  rincraiïer  plus  efficacement. 

Sa  boiffon  ordinaire  fera  pour  quel- 
ques jours  une  tifane  de  poulet ,  faite 
avec  un  petit  poulet  de  la  grofleur 
d'une  caille  ^  &  un  peu  de  riz  ^  ou  la 
racine  d'ahhea.  On  donnera  des  lave- 
msns  rafraîchi  (Tans  ;  &  s'ils  ne  fuffi- 
fent  pas  pour  évacuer  les  crudités  qui 
pourroient  être  dans  les  premières 
voies  ,  on  donnera  une  purgation  , 
mais  douce,  comme  celle  qui  fuit: 

Prenez  pulpe  de  caiTe  récemment 
tirée ,  &  fîrop  de  chicorée  com- 
pofé ,  dé  chacun  une  once  ;  dif- 
folvez  dans  huit  onces  d'eau  de 
fontaine  ;  &  faites  une  potion. 

Après  que  le  corps  fera  ainfi  purgé^, 
on  pourra  préparer  un  bouillon  fous 
la  formule  fuivauce,  que  la  malade 
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prendra  pendant  vingt  jours ,  &  plus, 
s'il  le  faut ,  fuivant  les  degrés  de  fé- 
chereflTe  &  d'acrimonie  que  Ton  a  à 
combattre. 

Prenez  racine  d'althea  &  de  grande 
confoude,  de  chacune  demi -once; 
feuilles  de  laitue  &  de  pourpier  , 
de  chacune  demi  -  poignée  ;  fe- 
mence   de  lin ,   demi  -  dragme  ; 
faites  cuire ,  félon   l'Art ,   avec 
un  jeune  poulet,  dont  on  farcira 
le  ventre  avec  les  quatre  fémen- 
ces   froides  majeures:  faites  un 
bouillon. 
L'ufage  du  bouillon  fini ,  on  s'abf- 
tiendra  des  purgations ,  par  la  raifon 
qu'elles  feroient  non  feulement  fuper- 
fines ,  mais  encore  dangereufes  &  con- 
traires ;  puifqu'elles  détruiroient  par 
leur  adion  les  doux  effets  des  remèdes 
adouciifans  ;    &  on  paiTera    tout  de 
fuite  à  Tufage  du  lait  coupé  avec  l'eau 
d'orge  &  autres  femblables ,    ou   au 
îait  d'ânefle  ,  fans   addition  d'aucun 
opiat  abforbant  &  ilomachique ,  qui 
produiroit  encore    des  effets  oppofés 
à  l'adion  des  remèdes  indiqués  poaî 
détruire  le  vice. 
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On  pourra  auflî  confeiller  dans  le 
tnême  tems  les  injedions  avec  la  dé- 
codion  de  guimauve ,  Teau  d'orge  , 
ou  le  petit- iaic  bien  clarifié,  ôc  le 
bain  domeflique.  Les  eaux  minérales 
acidulés  conviennent  pareillement  pen- 
dant tout  Tété ,  pour  appâifer  la  ra- 
réfadion  des  liqueurs,  adoucir  leur 
acrimonie  ,  &  relâcher  les  folides  crif- 
pés.  On  doit  varier  ces  remèdes ,  fui- 
vant  le  cas  &  la  faifon  ;  &^  on  pourra 
aufîi  y  lubilituer  dans  le  befoin  le 
petit  -  lait  clarifié  ou  diflillé  ,  les  bouil- 
lons de  grenouilles ,  &  autres  du  mê- 
me genre.  On  reviendra  plufieurs  fois 
à  ces  difFérens  remèdes,  jufqu'à  ce  que 
l'on  foit  affuré  d'une  guérifon  radicale^ 

C'eil  de  cette  façon  qu'ont  été  gué- 
ries deux  personnes  de  confidération  , 
dont  Tune  étoit  Ç\  incommodée ,  que 
la  perte  blanche  ,  qu'elle  gardoit  de- 
puis plufieurs  années ,  avoir  contradé 
un  caradere  d'acrimonie  lî  extraordi- 
naire ,  que  les  parties  voifines  en 
étoient  écorchées.  S'il  m*étoit  permis 
de  mettre  au  jour  les  confidences  de 
bien  d'autres  ^  j'en  citerois  bon  nom:? 
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bre  qui  en  font  affligées  depuis  long- 
tems  par  l'efFec  d'un  très  -  mauvais 
régime  ,  &  par  la  feule  opiniâtre- 
té à  ne  vouloir  faire  aucun  remède: 
ce  qui  exigeroit  d'elles  certaines  pri- 
vations dans  leur  façon  de  vivre  ,  ôc 
fur  -  tout  des  boilTons  alkalefcentes  , 
dont  elles  font  journellement  ufage. 
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immodérées  ^  compliquées  » 

TOutes  les  fois  que  les  hémorragies 
utérines  proviendront  de  la  caufe 
hyflérique  ,  nous  ferons  attentifs  à  les 
diUinguer ,  pour  ne  pas  leur  oppofer 
des  remèdes  contraires.  Les  ifignes  qui 
caradtérifent  cette  efpece  d'hémorragie 
font ,  félon  Hoffman ,  tenjîo  &  infiatio 
hypocondriorum  cire  a  lumbos  ,  dolor 
gravativus  &  prejforius  y  quandoqus- 
cum  fenfu  refrigerii  junclus  ,  extrema- 
rum  partium  refrigeratio  ,  vaforum  de^ 
tumejcentid, ,  color  faciel  pallldus ,  pul^ 
fus  citatior  3  cum  interriorum  ardorc^ 
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alvl  Jlriciura ,  urin(B  parcior  Jluxuf» 
HiBC  omnia  auîem  fatis  abundèque  uf- 
tantur ,  non  à  caufafoliim  pajjlva ,  id  ejî 
nimia  debilitate  uteri  ,  Jed  ab  aciiva 
etianif  fpafmodicis  partium  vafculorum 
C^  nervorum  Jîriciuris  fanguinem  ad 
iiterum  nimiiim  urgentibus  ,  hoc  vitium 
proficifci.  Undè  etiam  ratio  repetenda 
ijuod  fœmlnce  hypocondriaccehyjhriccs  , 
O'  quce  tener loris  funt  ad  animi  commo- 
tiones  proclivioris  natum  ,  hoc  molejlo 
malo  frequentiùs  aff.ciantur  ("a  J. 

Le  relâchemenc  des  vaiiTeaux  uté- 
jins  n'aura  point  lieu  dans  ceue  ef- 
pece  d'hémorragie  ,  de  même  qu'un 
iang  trop  fluide  ,  où  la  férofité  domi- 
îie.  Une  pareille  conftitution  ne  pour- 
Toit  jamais  procurer  les  fympcomes 
ci'delTus  détaillés  par  TAuceur  que  je 
cite,  &  les  mêmes  que  nous  obfeivons 
chaque  jour.  Ce  fera  au  contraire  fur 
le  fpafme  des  vaifieaux  de  rz/f^rw^,ôc 
enfemble  fur  la  raréfadion  d'un  fang 
feç  6c  acrimonieux,  que  nous  porte- 

(à)  HofFman  de  uteri  hemorragla ,  fect». 
î ,  cap,  V,  p-  2.15  ,  corn,  ^» 
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tom  des  remèdes  capables  de  relâcher 
îes  vaifleaux  trop  tendus  ,  dont  le  ca- 
libre diminué  par  cet  effet,  augmente 
toujours  plus  la  pléthore  :  ils  ouvri- 
ront le  diamètre  des  vaifleaux ,  & 
appaiferont  en  même  tems  la  raré- 
faâion  des  liqueurs  qui  y  circulent  ; 
6c  par  ce  double  accord,  la  circula- 
tion devenant  plus  paifible ,  la  distri- 
bution du  fang  deviendra  plus  égale 
dans  chaque  partie  du  corps. 

Les  remèdes  que  notre  Auteur  em- 
ploie répondent  a  ces  idées  ;  &  les 
effets  qu'ils  procurent  font  très -bien 
attelles  par  les  obf  ervations  pratiques 
qu*il  nous  rapporte.  Les  humeâ:ans  , 
les  délayans ,  6c  les  rafraichiffans , 
font  toujours  préférés  à  tout  autre  fe^ 
cours.  Ecoutons  leur  éloge:  Quando 
nimis  ebullientis  fangiiinis  orgafmus 
fovet  ^  auget  hoc  malum  ,  ob  moîum 
intejlinum  partium  Julphurearum  con- 
citatLorem  ,  diluentia,  humeciantia  , 
refrigerantia  auxilto  funt  efficacifflmos 
atque  inter  hœc  excellit  quâm  maxime 
fola  aqua  frigida  font  an  a. ,  modo  Jït 
^ura  &fubtUis  ,  aut  qim  melior  adbnc^ 
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^luvialis  probe  confervata  d»  putredl-^ 
nis  expers  ,  vd  admixta,  nitri  décents 
^nantit  ate  altérât  à  ,  vel  cutn  fpïrïtu  yi- 
triolï ,  &  fufficierLti  copia  pota. 

Il  précend  avec  rai  Ton  que  par  ce 
traitement,  tout  fimple  qu'il  eil,  on 
divife  les  humeurs  trop  épaiffes ,  oa 
adoucit  Pacrimonie  ,  on  appaife  la 
chaleur  ,  on  redonne  le  ton  aux  fibres  , 
&  on  guérit  plus  promptement  &  plus 
efficacement  la  maladie  dont  il  s'agit  , 
que  lorfque  l'on  emploie  les  fpécifi- 
ques  les  plus  vantés:  Eteni^  Jtmplex 
hœc  medicina  ,  Ç5»  dlluendo  fpiffos  hu- 
mores  ,  Ô^  acres  temperando  y  nimium- 
que  œjlum  rejlinguendo  ,  fibras  quoqus 
relax at as  jîrmando  ,  plus  certè  prœjîat 
quant  tantopere  à  Medicis  alia  varié 
generis  ad  hoc  malum  laudata  fpecijica ^ 
&c.  (jl). 

Le  relâchement  des  fibres ,  qui  pa- 
role contradictoire  avec  le  fpafine  que 
nous  accufons  ,  doit  s'entendre  des 
fibres  de  la  matrice  que  l'impétuofité 
du  fang  a  déchirées  6c  relâchées ,  après 
>       '  ■■      ■»— ■«— — «li— — i—— — ^ 

{à)  Ibidem^  p,  xi^. 

les 
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les  avoir  forcées  de  céder  aux  violentes 
diilenfions  qu'elles  ont  fouffertes.  Qelt 
fur  ces  mêmes  Bbres  que  les  remèdes 
îiumed:ans  agiront;  ils  leur  rendronc 
Jeur  première  élaflicité  ,  en  y  refti- 
tuant  leur  fouplefle.  Les  toniques ,  les 
aUringens,  qui  du  premier  abord  fem- 
bleroient  leur  être  favorables  >  crifpe^ 
roient  toujours  plus  Textrêmité  des 
vaiffeaux ,  &  y  procureroient  des  irri- 
tations d'autant  plus  dangereufes  , 
qu'elles  ulcéreroient  les  parties  qui  en. 
feroient  afFedées.  Auili  voit- on  le  plus 
fouvent  que  ces  fortes  d'hémorragies 
procurent  l'ulcère  de  la  matrice,  tanc 
par  rapport  a  la  qualité  du  fang  qui  le 
fournit ,  que  par  le  pernicieux  effet  des 
remèdes  contraires  qui  le  favorifenté 

D'après  cet  expofé ,  dans  lequel 
nous  trouvons  une  explication  claire 
&  naturelle  du  méchaniime  qui  procure 
ce  dérangement  menllruel  ,  il  nous 
paroît  déjà  qu'il  fera  fort  aifé  d'y 
remédier  ;  puifqu'en  tempérant  Tor^ 
■  gafme  des  humeurs ,  &  en  relâchant: 
le  fpafme  de  la  matrice ,  nous  femmes 
çrès  affurés  ds  icérablir  les  fondions 

Dd 
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naturelles  de  ce  vifcere ,  &  de  préve- 
nir en  même  temps  les  différens  maux 
qui  fuccedent  au  premier  dérangement. 
Ce  projet  fi  vafLe  en  apparence ,  puif- 
qu'il  embraffe  la  plus  grande  partie 
des  maladies  du  fexe ,  intérefle  d'au- 
tant plus  les  Médecins  praticiens,  qu'il 
les  éclaire  fur  une  matière  qui  a  fait 
jufqu'ici  le  fujet  de  leurs  recherches, 
6c  fur  laquelle  la  plupart  de  ceux  qui 
s'y  font  exercés  ont  toujours  échoué  , 
&  fe  font  plaints  des  difficultés  infur- 
montables  qui  fe  font  préfentées  Qa), 
Pour  éviter  toute  contradidion , 
rejettons  tout  fyllême  ;  écoutons  fim- 
plement  la  nature  :  fut-elle  jamais  fi 
éloquente ,  que  lorfqu'elle  eil  oppri- 
mée &  prête  à  fuccomber?  La  roideur 
des  refforts  qui  compofent  la  machine 
demande  des  fecours  ;  hâtons -nous 
de  les  relâcher  ces  organes ,  ouvrons 
par  ce  moyen  les  canaux  obilrués  i 

^Êmmmammmmmmmmm  i  m  i  i  «p 

{à)  C'eft  ce  qui  avoit  fait  dire  à  Déma- 
•Crite  ,  fexcentarum  (srunmarum  calamitatum" 
que  authorem  ejfe  nterum.  Democr.  ad  Hi^ 
]pocr.  de  nstura  humana.^ 
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&  rappellant  ainfi  la  circulation  de 
toutes  les  liqueurs ,  nous  rétablirons 
les  fondions  du  vifcere  afFedé, 

M«îe.  ^F* ,  âgée  de  quarante  anSj, 
d*un  cempéramenc  chaud  &  fec  ^ 
éprôuvoic  depuis  deux  ans  le  flux 
immodéré  de  fes  mois  :  Ton  Médecin 
attribua  ce  dérangement  menilruel  à 
la  ceffanon  prochaine  de  cette  évacua- 
îion  ,  &  ne  prefcrivit  aucun  remède. 
Mais  les  mouvemens  vaporeux ,  qui 
fe  mirent  bientôt  de  la  partie  ,  les 
gonflemens  dans  les  entrailles  6c  des 
douleurs  aiguës  qui  fe  faifoient  fentir 
vivement  aux  cuiiTes  &  aux  reins  ^ 
exigèrent  quelque  foulagement.  On 
prefcrivit  quelques  bouillons  rafraî- 
chilTans ,  qui  calmèrent  tant  foit  peu 
la  malade  ;  après  lefquels  on  crut  ne 
pouvoir  fe  difpenfer  de  la  purger  légè- 
rement. 

L'irritation  que  ce  remède  procura, 
dérangea  ii  fort  les  projets  du  Méde- 
cin ,  que  les  premiers  fymptomes  du 
mal  reparurent  avec  une  nouvelle, 
force;  l'hémorragie  devint  plus  abon^ 
daace  i  les  douleurs  fê  réveillèrent  ^ 

Dd  ij 
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&  une  éruption  dartreufe  fe  manifefla 
bientôt  fur  toute  l'iiabitude  du  corps. 
L'eau  de  poulet  calma  d'abord  tous 
ces  fymptomes  ;  mais  l'hémorragie  eh 
éludoit  l'adion  :  il  fallut  recourir  au 
bain  tiède  ;  la  malade  y  fut  livrée 
pendant  trois  mois ,  au  bout  defquels 
elle  fut  guérie  de  fes  pertes. 

La  femme  d'un  Chirurgien  de  cette 
ville ,  du  même  âge  &  du  même 
tempérament  que  la  précédente ,  fou^ 
froit  depuis  trois  ans  le  même  déran- 
gement 'dans  fes  évacuations  périodi- 
ques ,  &  fut  encore  foulagée  par  les 
mêmes  remèdes.  Revenue  en  meilleure 
fanté ,  elle  s'écarta  de  fon  régime  : 
deux  tafles  de  caffé ,  qu'elle  prit  fuc- 
cefîivement  à  la  fin  d'un  repas ,  lui 
donnèrent  la  fièvre ,  &  rappeîlerenc 
l'hémorragie. 

On  voit  par  ces  deux  obfervations 
que  la  caufe  que  j'ai  afîîgnée  plus 
haut ,  eft  parfaitement  bien  caradé- 
rifée  ;  mais  l'effet  des  remèdes  con- 
traires ,  que  ces  deux  malades  avoient 
éprouvés ,  nous  démontre  fon  exif- 
tence  &  la  néceflité  de  ne  jamais  la 
mécponoître. 
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Le  bain,  qui  paroît  aujourd'hui  le 
fpécifique  affuré  d'un  mal  fi  redouta- 
ble ,  ne  doit  point  alarmer  les  Méde- 
cins par  les  contradidions  qui  paroif- 
fent  d'abord  fe  préfenter  fur  fon  ufage: 
les  moins  hardis  ne  l'emploieront  que 
dans  les  intervalles  de  l'hémorragie ,  & 
par  ce  moyen  ils  en  éloigneront  peu  k 
peu  le  retour  ;  &  les  autres ,  plus  cou- 
rageux ,  fans  être  téméraires ,  franchi- 
ront tous  les  obflacles  pour  arriver  plus 
promptement  à  leur  but.  Pour  fe  con- 
former cependant  aux  loix  que  la  na- 
ture nous  impofe ,  on  s'arrêtera  pru- 
demment aux  jours  marqués  pour  cette 
évacuation;  lefuperflu  exige  le  remède. 

Ce  n'efl  pas  feulement  fur  les  per- 
tes périodiques  immodérées  que  nous 
prétendons  établir  nos  indications  cu- 
rative^  ;  celles  qui  fuivent  de  près  l*ac- 
couchemenc  naturel ,  6c  qui  fortent 
des  bornes  que  la  nature  leur  a  pref- 
erites ,  exigent  à  leur  tour  les  mêmes 
remèdes ,  lorfqu'une  même  caufe  les 
procure.  Cette  caufe  efl  commune  à 
toutes  les  femmes  fujettes  aux  vapeurs» 
c'eil-à-dire,  que  la  tenfion  naturelle  ds 
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leurs  fibres ,  augmentée  par  les  diifé- 
rentes  irritations  que  foufifre  le  genre 
nerveux  dans  les  douleurs  de  Taccou- 
chement ,  procure  des  fpafmes  ôc  des 
contractions  .violentes  ,  qui  agifTent 
inégalement  fur  les  fluides,  les  preffenc 
de  toutes  parts,  &  les  obligent  à  k 
porter  dans  les  vaiiTeaux  où  ils  trou- 
vent moins  de  réfiftance. 

L'ouverture  des  vaiiTeaux  de  la  ma- 
trice ,  occafionnée  par  le  déchirement 
qu'ils  ont  foufferc  à  la.  fortie  du  pla- 
centa ,  préfente  un  vuide  aflez  confi- 
dérable  pour  attirer  les  fluides  &  leur 
fournir  des  iflTues ,  par  lefquelles  ils 
s'échapperont  avec  d'autant  plus  de 
vîtelTe,  que  la  force  qui  les  meut  agira 
avec  plus  ou  moins  de  vigueur.  Ce 
fera  donc  du  degré  de  cette  adion 
organique  que  dépendront  les  pertes 
immodérées  dont  il  s*agit  ,  6c  aux- 
quelles on  remédiera  toujouts  avec 
efficacité  ,  en  attaquant  cette  caufe 
par  fes  contraires. 

Quel  changement  dans  la  pratique  > 
6c  que  d'erreurs  à  corriger  !  La  more 
funeiîe  d'un  grand  nombre  d'accou- 
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eliées  afîure  ici  Timpéritie  des  fages- 
femmes ,  qui  deviennent  elles-mêmes 
homicides  de  tant  de  vidimes  qui  leur 
font  confiées.  C'efl  dans  les  cordiaux 
qu'exiile  leur  poifon.  La  raréfadioa 
des  liqueurs  que  ces  remèdes  procu- 
rent ,  &  les  ol'cillations  des  vaifleaux 
qu'ils  favorifent,  doivent  fans  contre- 
dit augmenter  les  fymptomes.  Les  dé- 
faillances qui  précèdent  Taccouche- 
ment,  &  la  fyncope  qui  lui  fuccede, 
fembleroient  cependant  exiger  des  re- 
mèdes aftifs ,  pour  accélérer  le  mou- 
vement d'une  circulation  qui  paroîc 
languiiTante  6c  ralentie  ,  tandis  qu'elle 
ell  au  contraire  opprimée.  Quel  cpn- 
traile  &  quelles  extrémités  \ 

Ne  ferions -nous  pas  coupables  à 
notre  tour ,  fi  nous  héfitions  de  divul- 
guer la  méprife  ?  On  nous  pardonnera 
donc  de  rappeiler  la  perte  que  fit,  il 
y  a  quelques  années,  Mr.  de  "^S*^ 
Capitaine  des  vaiffeaux  du  Roi ,  dif- 
tingué  dans  cette  guerre  par  fes  ex- 
ploits ,  de  deux  femmes  chéries ,  qui 
Fune  &  l'autre  >  après  un  accouche- 
ment   laborieux  ,    périrent    par 

Dd  iv 
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hémorragie  indomtabie ,  parce  qu'elle 
fat  entretenue  par  les  cordiaux  les 
plus  aâ:ifs. 

Ces  exemples  ,  auiîî  authentiques 
que  récens  ,  nous  apprennent  à  n'em- 
ployer ces  remèdes  que  dans  le  cas  où 
le  relâchement  des  folides  ,  joint  à 
répaiiïiiTement  des  liqueurs  ,  demande 
de  vifs  flimulans  pour  les  exciter  à  fe 
mouvoir,  pour  réveiller  les  ofcillations 
ralenties ,  &  pour  broyer  les  liqueurs 
dont  la  circulation  languiiïante  menace 
de  s'éteindre ,  (i  on  ne  fe  hâte  pas  d*y 
porter  du  fecours.  C^efl  dans  ces  cir- 
conflances  que  nous  les  reconnoiiTons 
pour  de  véritables  fpécifiques  ;  &  dans 
le  cas  contraire ,  ils  feront  reconnus 
pour  de  véritables  poifons  ,  puîfque 
par  leur  aâ:ion ,  les  folides  déjà  trop 
tendus  foufFriront  de  plus  grandes  con- 
tractions y  qui  accéléreront  toujours 
plus  le  mouvement  des  Hqueurs ,  &  les 
obligeront  ainli  à  fuir  par  les  voies 
qui  leur  feront  ouvertes. 

L'Auteur  que  j*ai  déjà  cité  rejet- 
toit  ces  remèdes  pour  recourir  à  l'eau 
froide,  donc  refficacité  eft  atteftée  pat 
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îe  fréquent  uiage  que  ce  grand  prati- 
cien en  faifoic  dans  un'  climat  bien 
différent  du  nôtre  par  fa  froideur,  & 
dans  lequel  "les  femmes  ne  font  pas 
moins  fujettes  aux  vapeurs  par  les  excès 
auxquels  elles  fe  livrent  aveuglément , 
&  fur-tout  par  celui  qu'elles  font  des 
liqueurs  ëc  du  caffé.  Ajoutons  à  l'expé- 
îience  de  ce  grand  Médecin  des  exem^ 
pies  alTortis  au  cas  dont  il  s'agit. 

M"ie.  la  Marquife  de  **^,  d'un 
tempérament  vif  &  très-ardent ,  accou- 
cha heureufement  à  Anduze  d'un  enfanc 
mâle ,  &  fut  traitée  avec  des  cordiaux 
qui  réchauffèrent  fi  fort,  que  fa  fanté 
en  fut  depuis  altérée.  Deux  ans  après 
elle  devint  groffe  ,  6c  accoucha  encore 
dans  la  mên>e  ville ,  6c  fous  le  même 
îégime;  ce  qui  ajouta  un  fécond  de- 
gré d'irritation  ôc  de  féchereffe  dans 
l'on  fang  6c  fur  fes  nerfs ,  6c  dérangea 
la  fanté  de  cette  Dame  au  point  qu'elle 
fut  affeâiée  de  vapeurs. 

Devenue  grolTe  pour  la  troifieme 
fois,  elle  accoucha  à  Arles  d'un  en- 
fant mort ,  6c  effuya  dans  le  momene 
lane  perte  de  fang  des  plus  coxifidé- 
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Tables ,  avec  des  évanouiflemens  con* 
vulfifs  qui  effrayèrent  fa  famille.  On 
m'appella  dans  la  nuit  ^  &  on  couroic 
aux  cordiaux  quand  j'entrai  dans  la 
chambre  de  cette  accouchée  ;  ôc  malgré 
mes  infiances,  on  Tauroit  abreuvée  de 
toute  forte  d'élixirs ,  li  je  ne  me  fuiTe 
déterminé  à  la  foigner  moi-même ,  & 
à  paffer  le  reile  de  la  nuit  auprès  d'elle. 
L'eau  froide  fut  mon  unique  remède  z 
elle  en  but  à  chaque  infiant  ;  ce  qui 
calma  les  évanouiifemens ,  &  les  fie 
tout- à: fait  difparoîcre  dans  l'efpace  de 
deux  heures.  L'hémorragie  devint  k 
fon  tour  moins  confidérable ,  &  la  ma- 
lade échappa  du  danger.  Le  régime 
qu'elle  obferva  tout  le  temps  de  fa  cou- 
che fut  des  plus  rafraîchiffans.  Elle 
prit  enfuite  les  bouillons  de  poulet,  les 
bains  domefliques  &  le  petit-lait  dif- 
tillé,  qui  la  rétablirent  fi  parfaitement, 
qu'elle  reprit  fa  première  fanté,  que 
les  cordiaux  lui  avoient  enlevée. 

La  femme  d'un  Meunier ,  qui  avoît 
accouché  depuis  quarante-cinq  jours  ji 
ne  pouvoit  fe  relever  de  fa  couche, 
par  la  durée  de  fes  pertes.  Les  éva^ 
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jîouiflemens  convulfifs  furvinrent,  & 
je  fus  appelle.  Dans  la  recherche  des 
caufes  éloignées  qui  avoient  donné  lieu 
à  cette  hénaorragie,  j'appris  que  la 
malade  avoit  été  gorgée  de  cordiaux 
dans  le  tems  de  fes  douleurs,  &  qu'on 
Tavoic  toujours  nourrie  avec  des  lou- 
pes très  -  iucculentes  ;  ce  qui  avoit 
jette  dans  fon  fang  une  grande  quan- 
tité de  parties  fulphureufes  ôc  alkali- 
nes,  qui  le  raréfioient  outre  mefure  ^ 
êc  procuroienc  l'hémorragie.  Je  corri- 
geai ce  régime  :  les  lavemens  froids 
êc  la  tifane  de  poulet  rétablirent  la 
malade. 

On  conçoit  déjà  combien  il  efl  effen- 
tiel  de  connoitre  les  fautes  que  l'on 
conimec  tous  les  jours  dans  le  régime 
des  accouchées  ,  pour  fa  voir  les  éviter, 
ou  pour  y  apporter  les  remèdes  les 
plus  efficaces.  C'efl  dans  les  alimens  , 
comme  dans  la  boiiTon  ^  que  nous 
"trouvons  tant  d'erreurs  à  corriger.  Les 
bouiilons  trop  fucculens ,  dans  le(^ 
quels  on  fait  entrer  la  poule  ,  la  per- 
drix &  le  bœuf ,  les  tifanes  diuréti- 
ques chaudes ,  les  herbes  vulnéraires, 
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auxquelles  on  attribue  fi  gratuitement 
îa  propriété  de  poufTer  les  vuidanges, 
le  vin,  Teau  de  fleurs  d'orange,  & 
toutes  les  efpeces  d'élixirs  ou  cor- 
diaux ,  quels  qu'ils  foient ,  font  tout 
autant  de  boifTons  toutes  plus  alka- 
lefcentes ,  qui  raréfient  les  liqueurs , 
agacent  les  folides  ,  &  procurent  ainfi 
la  plus  grande  partie  des  maux  qui 
furviennent  après  ^accouchement. 

Sous  cette  erpece  d'hémorragie  uté- 
rine nous  comprendrons  encore  celle 
qui  procure  la  fauffe  couche ,  &  qui 
efl  fans  contredit  la  plus  dangereufe 
de  toutes ,  puifque  le  déchiremene 
d'une  ^àniQ  au  placenta  préfente  quel- 
quefois des  ouvertures  très-confidéra- 
bles ,  par  lefquelles  le  fang  s'échappe 
avec  d'autant  plus  de  vîteflTe,  qu'il  efl 
pouffé  par  la  contraction  des  vaif- 
îeaux  ,  &  par  la  compreiTion  plus  ou 
moins  forte  qu'il  éprouve  dans  fa  cir- 
culation. 

H  efi  vrai  que  la  fortie  du  fœtus 
termine  toujours  cette  hémorragie  3 
ou  du  moins  en  fufpend  la  fougue  & 
l'impétuoficé.   La  matrice ,  qui  poujS 
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lors  fe  contrade  en  fe  repliant  fur 
elle-même,  comprime  l'ouverture  des 
vaiffeaux ,  &  en  bouche  l'orifice.  Mais 
en  attendant  cet  effort  de  la  nature  / 
Fhémorragie  continue ,  &  peut  par 
conféquent  devenir  dangereufe  êcmor- 
telle. 

^  Pour  en  prévenir  les  fuites,  nous 
ferons  attentifs  à  calmer  Timpétuolité 
des  liquides  ,  en  diminuant  les  con- 
trarions du  cœur  :  par  ce  moyen  nous 
fafpendrons  l'hémorragie  ;  6c  le  relâ- 
chement des  folides ,  que  nous  procu- 
rerons ,  facilitera  d'autant  plus  Fex- 
puliion  du /(xm^  hors  delà  cavité  de 
la  matrice ,  que  les  iffues  feront  plus 
libres,  &  moins  inaccélTibles  a,ux efforts 
de  la  main. 

Les  cordiaux  &  les  antihyflériques 
ordinaires  feront  donc  ici  des  remèdes 
contraires  ;  mais  à  leur  place  on  em- 
ploiera avec  fuccès  les  décoâiions  émoi- 
îiences ,  les  boiiTons  délayantes  &  ra- 
fraichiffantes  ,  6c  quelquefois  encore 
le  bain  domeflique  tiède  ,  quand  les 
douleurs  feront  fi  vives  qu'elles  exci- 
teront   des    fpafmes  &  des  mmiye-. 
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mens  convulfits  (^a').  J'en  citerai  deux 
exemples. 

La  femme  d'un  Apothicaire ,  en- 
ceinte de  deux  mois ,  éprouvoit  cha- 
que jour  des  évanouiiTemens  vapo- 
reux^ que  l'on  traita  avec  les  remè- 
des anrihyftériques.  Les  mouvemens 
convulfifs  parurent,  &  la  fa u fie  cou* 
che  fut  bientôt  déclarée  ^  par  l'hémor- 
ragie qui  furvint.  Les  douleurs  aux 
leins  devinrent  bientôt  infupportables; 


(<2)  Le  Commentateur  de  Deventer  nous 
donne  des  préceptes  caratifs  pour  cette  el- 
pece  d'hémorragie  utérine  ,  qui  étoient  ma 
façon  de  penfer  à  ce  fujet.  Il  alligne  trois 
caufes  des  convulfions,  la  perce  ,  l'abon- 
dance de  fang  ,  Se  les  douleurs  que  fouf- 
fre  la  matrice  à  caufe  de  fa  grande  diften- 
jfion.  Il  arrive  quelquefois  ,  ajoute- t-il  , 
que  la  matrice  n'eli  pas  fuftitamment-  ou- 
verte ,  quand  la  convulfion  arrive  :  dans 
ce  cas  on  ne  peut  faire  que  les  remèdes  or- 
dinaires. La  iaignée  ne  convient  point  dans 
les  conyalfions  caufées  par  l'inanition  :  ce 
qui  caraélérife  la  féconde  caufe.  Les  dé- 
coclions  émolîientes  peuvent  faire  un  bon 
effet  dans  la  troifieme.  Dionis  &  Mauriceau 
penfent  ccm.me  lui.  Voy.  le  Commentateuï 
dt  Deventer  ,  p.  i^8. 
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îe  ventre  fut  tendu  &  douloureux  ;  la 
cardialgie  ,  les  coliques  &  les  vents 
îourmentoienc  alternativement  la  ma- 
lade, malgré  les  foins  d'un  mari  qui 
defiroit  ardemment  de  guérir  ion 
époufe, 

A  tous  les  remèdes  échauffans  dont 
on  avoir  fait  ufage  ,  je  fubitituai  le 
régime  le  plus  rafraichifiant  :  les  lave- 
mens  froids ,  les  fomentations  émoi- 
îientes  &  la  boiiTon  la  plus  copieufe 
ne  purent  cependant  pas  remédier  aux 
fpâfmes  &  à  l'érérifme  des  nerfs  de  la 
matrice  ;  il  fallut  par  conféquent  re- 
courir aux  plus  fpécifiques ,  ôc  plonger 
la  malade  dans  le  bain  avec  l'hémor- 
ragie :  «ce  qui  fut  fait.  On  y  revint 
plufieurs  fois ,  &  j'eus  la  fatisfadioa 
de  procurer  par-là  un  calme  fî  conli- 
dérable ,  qu'elle  accoucha  enfuite  fans 
douleur  &  fans  beaucoup  d*hémorragie, 

M.  Hazon,  Dodeur- Régent  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  ra- 
conte dans  un  des  Journaux  de  Mé- 
decine Qii^  qu'une  femme  du  corn- 


(à)  Voyez  le  Journal  de  Médecine  da 
îïiols  de  Février  ^7)^  »  p*  ^^9. 
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mun  ,  âgée  de  90  ans ,  d'un  tempe-' 
rament  fanguin  &  pléthorique  ,  forte 
&  bien  conilituée ,  &  médiocrement 
replette  ,  fut  attaquée  pendant  l'hiver 
de  l'année  1755  d'une  paillon  iliaque 
des  plus  fâcheufes  ,  qui  fe  trouva 
compUquée  avec  une  groffelTe  de  cinq 
mois. 

On  Tappella  plufieurs  jours  après 
que  la  maladie  fut  déclarée.  Les  ac- 
cidens  confifloient  dans  des  douleurs 
énormes  par  tout  le  bas-ventre ,  & 
fur-tout  dans  route  l'étendue  des  in- 
teilins  grêles.  La  malade  vomifloic 
routes  les  boiffons  qu'on  lui  donnoit , 
peu  de  tems  après  les  avoir  prifes  ; 
elle  rejettoit  la  bile ,  accompagnée 
quelquefois  de  matières  flercorales , 
moulées  &  formées,  telles  qu'on  les 
rend  par  la  voie  ordinaire  des  intef- 
tins.  Rien  ne  perçoit  par  le  bas.  Les 
lavemens  fortoient  comme  ils  étoienc 
entrés.  Les  douleurs  étoient  fi  vives  , 
qu'elles  étoient  accompagnées  de  con- 
vulfions.  Le  pouls  étoit  plein ,  &  il 
y  avoit  beaucoup  de  fièvre.  11  exa- 
miaa  s'il  y  avoi;  quelque  defcenre, 

mais 
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oals  il  trouva  toutes  les  parties  dans 
leur  état  naturel. 

Pouf  arrêter  les  progrès  d*une  ma- 
ladie il  funellep  il  fit  multiplier  les 
faignées  :  on  en  fit  huit  du  bras ,  & 
deux  du  pied.  Il  ordonna  des  boiiTons 
avec  de  la  graine  de  lin ,  des  émul- 
lions ,  des  lavemens  émolJiens  &  ano- 
dins ,  des  fomentations  d'herb©s  émol- 
lientes ,  des  potions  huileufes  6c  cal- 
mantes ;  il  employa  même  en  derniet 
Heu  les  eaux  de  Vichy.  Le  tout  fut 
fans  fuccès;  les  vomiffemens  conti- 
Kuoient  coujours ,  les  forces  cependant 
s^afFoibliffoient  beaucoup  ,  &  il  y  avoic 
tout  lieu  de  craindre  pour  la  vie  de 
la  malade. 

Dans  ces    tri  (les  conjondures  ,  fe 
voyant  prefque  au  bout  de  toutes  les 
reffources  ordinaires ,  Mr.  Hazon  fe 
retourna  d*un  autre  côté  ,&  confeilia 
les  bains  domefliques.  Les  deux  pre- 
miers ne  produifirent  aucun  effet  :  le 
quatrième  eut  pius  de  fuccès  ;  la  fem- 
|(   me  accoucha   d'un   enfant  mort  ;  les 
B    vuidanges  prirent  leur  cours.    Il  crue 
*  *pour  lors  que  k  vomiffement  calme- 

E  e 
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ffoic ,  mais  il  n*étoit  pas  encore  tems  t 
il  fut  contraint  de  faire  continuer  le 
même  remède,  qui  réufÎJt  à  merveil- 
le.  Le  jour  même  de  la  couche   on 
plongea  cette  femme  dans  l*eau  ;  on 
ebferva    feulement  que   Teau  fût  un 
peu  plus  chaude  qu'auparavant.  Avant 
que  la  malade  fût  accouchée  ,  elle  pre- 
noit  deux  bains  par   jour,  pendant 
Tefpace  d'une  heure  ;  après   l'accou- 
chement elle  n'en   prit  qu'un  ,  dans 
lequel  elle  ne  refloit  que  trois  quarts 
d'heure.  En  fuivant  cette  méthode  ,  les 
vuidanges  continuèrent  à  couler ,  le 
▼entre  fe   dégagea  ,  le   vomiflfement 
ceffa ,  les  douleurs  calmèrent  entière- 
ment; après  quoi  on  fit  interrompre 
l'ufage  des  bains  ;  on  purgea  enfui  te 
la  malade,  pour  emporter  le  germe 
de  la  fièvre  ,  qui  auroit  beaucoup  re- 
tardé la  guérifon. 

On  trouvera  peut-être  ,  dit- il ,  cette 
pratique  trop  hardie;  mais  le  malétoic 
extrême  :  le  peu  de  fuccès  qu*avoienc 
eu  les  différens  remèdes  que  ce  Mé- 
decin avoir  employés ,  &  l'analogie, 
le  déterminèrent  à  fe  frayer  cette  iouce« 
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Il  y  a  quelques  années ,  ajoute- t-il 
encore  ,que  je  vis  une  Demoifelle  atta» 
quée  d'une  afFedion  hyilérique,  qui 
effaya  de  tous  les  remèdes  ,  &  qui  ne 
fut  foulagée  que  par  Tufage  continué 
des  bains  domeiliques.  Cette  Demoi- 
felleles  prenoit  même  pendant  le  tems 
de  fes  règles ,  qui  par  ce  moyen  ve» 
noient  avec  plus  de  facilité.  Quand  oa 
fufpendoicles  bains,  les  vapeurs  recom- 
mençoient  avec  plus  de  violence. 

On  nous  traitera  fans  doute  de  té- 
méraires ,  M.  Hazon  &  moi ,  &  je 
fuis  très-affuré  qu'on  n'adoptera  jamais 
cette  pratique ,  parce  qu'elle  eil  trop 
nouvelle  ,  &  fu jette  à  beaucoup  d'in- 
convéniens.  Plonger  dans  le  bain  une 
femme  enceinte  quife  blefîe,  dans  la 
vue  de  faciliter  la  fortie  du  foetus, 
c'eft  vouloir ,  dira-t-on  ,  révolter  les 
efprits ,  &  s'attirer  les  plus  cruels  re- 
proches. Quelles  que  foient  cependant 
les  raifons  que  l'on  peut  oppofer  à  ce 
fyilême ,  elles  trouvent  dans  la  théo» 
rie  que  j'établis  les  réfutations  les  plu$ 
folides,  &  l'expérience  qui  la  fuie  ac-» 
teflera  toujours  en  fa  faveur. 

E  e  ij 
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On  fe  récriera  bien  davantage  ^  fi , 
non  content  d'employer  ce  remède  dans 
le  cas  de  la  fauffe  couche ,  fans  refpec- 
ter  rhémorragie,  je  prétends  encore 
m'en  fervir  dans  le  tems  que  les  lo- 
chies coulent ,  Ç\  les  fymptomes  les  plus 
preflans  exigent  ce  fecours.  Trois  ob- 
fervations  des  mieux  circonilanciées 
fourniront  un  vafle  champ  aux  réfle- 
xions des  incrédules.  Je  les  rapporte- 
rai ici  fous  la  forme  où  elles  furent 
adreflfées  à  l'Auteur  du  Journal. 

LETTRE    à    V Auteur    du 

Journal  de  Médecine. 


Monsieur, 

J*ai  été  pénétré  de  la  plus  vive  re- 
connoiffance  en  lifant  le  Journal  de 
ce  mois  Qa) ,  à  la  tête  duquel  j'ai 
trouvé  un  extrait  de  mon  Éfîai  fur 
les  vapeurs  ,  dont  vous  avez  bien  voulu 
faire  part  au  Public.  Enhardi  par  vo- 

(«)  Journal  du  mois  de  Février   17^1  > 
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tre  fuffrage ,  je  reprendrai  dans  peu  la 
plume ,  pour  achever  un  ouvrage  que 
je  n'avois  fait  qu'ébaucher.  J'avois  tra- 
vaillé feul  jufqu'ici  dans  cette  pénible 
carrière  ;  mon  exemple  a  enfin  féduit 
les  Médecins  ,  &  les  fuccès  fe  mul- 
tiplient au  point  que  ma  méthode 
réuffit  par-tout  où  elle  eil  mife  en 
pratique. 

Entre  plufieurs  obfervations  qui  m'ont 
été  communiquées  à  titre  de  reconnoil^ 
fance ,  je  fais  que  vous  en  avez  reçu 
une  qui  me  paroît  mériter  une  place 
dans  vos  Journaux  :  un  Capitaine  Hol» 
iandois ,  frénétique  ,  en  fait  le  fujet, 
M.  Debaux  ,  Médecin  à  Marfeille  , 
qui  vient  d'écrire  en  faveur  de  Tino- 
culation ,  d'après  fes  heureufes  expé- 
riences, en  ell  l*auteur. 

M.  Félix,  Médecin  à  Mornas  (^)  , 
m'écrit  en  même  tems ,  &  au  nom  de 
fes  Confrères,  une  lettre  aulîi  polie 
qu'elle  eft  fatisfaifante ,  par  le  récie 
qu'il  me  fait  de  mille  merveilles  opé:; 


(a)  Petite  yiHe  du  Coisitat. 

Be  ii|. 
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rées  fous  fes  yeux.  J'ai  par  devers  moi  ^ 
depuis  la  publication  de  mon  Eflai , 
grand  nombre  d'obfervations  toutes 
plus  intéreflantes ,  dont  je  ferai  part 
au  Public  en  fon  tems.  Mais  pourrois- 
je  actuellement  m'empêcher  de  vous 
apprendre  que  depuis  peu  j*ai  fait  plon- 
ger trois  femmes  en  couche  dans  Teau  ^ 
dont  Tune  des  trois  m'ell  redevable 
de  la  vie. 

Celle  dont  il  s'agit  efl  une  Dame 
de  Marfeille ,  époufe  du  iieur  Lacroix, 
Négociant  de  cette  ville  ,  que  des  af- 
faires eflentielles  avoient  attirée  ici.  Elle 
-efl  âgée  de  vingt- trois  ans  >  &  fu jette 
aux  vapeurs  hyflériques  depuis  quel- 
ques années  avant  fon  mariage.  Un 
-Chirurgien  de  Marfeille  avoit  toujours 
traité  cette  Dame  à  fa  manière.  La 
^roCTeffe  fufpendit  tout  accident,  ôc 
Ton  pronofliqua  que  la  couche  ache- 
veroit  la  cure.  Elle  tint  bon  en  elïec 
jufqu'au  vingt-deuxième  jour ,  auquel 
cems  les  accidens  hyflériques  reparu- 
rent avec  une  nouvelle  force  ;  le  dé- 
lire en  fut  la  fuite ,  &  en  même  tems 
la  mâchoire  ôç  la  langue  xeilerent  roi- 
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des  &  immobiles ,  fans  que  les  lochies 
en  reçuffent  aucune  atteinte. 

Le  bain  étoit  le  feul  remède  qui 
put  y  remédier  ;  mais  les  lochies ,  qui 
coulèrent  alors  avec  plus  de  force,  étaye- 
rent  le  préjugé  ;  &  il  ne  me  fut  pas 
polîîble  de  le  mettre  en  ufage.  On  ac- 
quiefça  plus  volontiers  aux  lavemens 
froids  très  fréquens  ,  &  aux  fomenta- 
tions continuelles.  Ces  remèdes ,  quoi- 
qu'indiqués ,  ne  furent  pas  fuffifans  , 
puifque  depuis  trois  jours  que  la  ma- 
lade y  étoit  livrée ,  elle  n'avoit  pu 
encore  avaler  une  feule  goutte  d'eau  s 
ce  qui  nous  obligea  de  recourir  au 
bain  tiède.  Les  trois  premiers,  dans 
lefquels  la  malade  refta  quatre  heures  , 
n'eurent  aucun  effet  ^  mais  le  quatriè- 
me emporta  les  fymptomes  hyftéri- 
ques.  Elle  en  continua  l'ufage  pendant 
un  mois  confécutif  ,  &  les  lochies  con- 
tinuèrent de  couler  pendant  tout  le 
tems  du  remède. 

Madame  ^  S  ^,  âgée  de  quarante 
ans,  vaporeufe  depuis  l*adolefcence , 
<8c  par  hérédité,  fouiFroit  des  douleurs 
des  plus  aiguës  f,  çccafionnées  par  ub 

Ee  iv 
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gonflement  extraordinaire  des  vaiffeaii36 
hémorroïdaux  ^  qui  attirèrent  enfin  les 
convullions  dans  les  derniers  jours  de 
fa  couche  :  les  topiques  les  plus  adou- 
ciflans ,  &  l'application  des  fangfues 
ne  procurèrent  aucun  ioulagement.  Les 
lochies  couloient ,  &  on  héfita  long- 
tems  à  fe  ibumettre  au  bain  tiède  11 
fallut  cependant  obéir  aux  douleurs,. 
Le  premier  bain  les  calma  confîdéra- 
blement ,  &  au  cinquième  tout  fut 
évanoui. 

Quelques  jours  après ,  Madame*?* 
accoucha  laborieufement  d'un  enfant 
mort.  La  fièvre  qui  furvint  ,  &  une 
douleur  de  fciatique ,  accompagnée 
d'une  chaleur  extrême  qui  fe  répandoic 
fur  toute  la  cuifTe  droite  ,  obligèrent: 
la  malade  à  demander  d'autres  remè- 
des que  ceux  que  fon  Accoucheur  lui 
prefcrivoit  depuis  vingt  -  cinq  jours. 
L'eau  de  poulet  &  les  lavemens  froids 
ne  furent  pas  fuflilans  pour  calmer 
les  douleurs  &  la  fièvre  ;  il  fallut  tout 
de  même  recourir  au  bain  tiède  ,  qui 
iiprès  un  très-long  ufage,  emporta  la 
.véritable  caufe  du  mal  &  iQ^  fuites  ^^ 
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fans  jamais  déranger  Técoulement  des 
lochies. 

Je  fuis  en  droit  de  conclure  ,, après 
des  expériences  de  cette  efpece,  que 
le  bain  tiède  efl  le  plus  puiffant  fpé- 
cifique  que  Ton  puiiTe  employer  dans 
tous  les  tems  de  la  maladie  que  j'at* 
taque  ,  puifqii'il  efl  entièrement  op- 
pofé  par  {on  adion  à  la  véritable  cauf© 
que  j'affigne. 


,%  ^  #, 
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s  U  P  PRESSION 

des  lochies  compliquée» 

IL  efl  prouvé  par  les  obfervacions 
ci-deffiiS  rapportées,  que  le  flux 
menflruel  fupprimé,  &  celui  qui  eil 
immodéré ,  font  produits  l'un  &  Tau- 
tre  par  une  même  caufe.  Par  la  mê- 
me théorie,  &  par  Texpérience  pra- 
tique qui  la  fuit ,  il  efl  encore  prou- 
vé &  démontré  que  la  même  caufe  agit 
dans  les  différens  dérangemens  du 
fiux  hémorroidal.  Pourquoi  la  fuppref- 
fion  àts  lochies  ne  proviendroit-elle 
pas  du  même  vice  que  toutes  ces  dif- 
férentes efpeces  d'hémorragies  ,  foie 
qu*on  les  confidere  comme  immodé- 
rées ou  comme  fupprimées  ? 

C'efl  dans  rétat  convulfif  du  genre 
nerveux  ,&  dans  la  fougue  impétueufe 
avec  laquelle  circulent  les  différentes 
liqueurs  dans  Vutcrus  ,  que  nous  avons 
affigné  plus  haut  la  caufe  des  hémor- 
ragies utérines  :  &  il  a  été  une  fois 
rapporté ,  que  fi  la  fougue  du  fang 
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&  fon  impétuofité  prévaloient  fur  le 
\ice  des  lolides  ,  Phémorragie  feroic 
alors  immodérée  $  que  (i  au  contraire 
la  roideur  des  folides  prévaloir  fur  cette 
conftitution  du  fang  &  des  autres  hu- 
meurs ,  rhémorragie  en  feroit  fuppri- 
mée.  Nous  fommes  d'autant  plus  fon- 
dés à  adopter  ici  cette  même  théorie  , 
que  l'effet  des  remèdes  qu'elle  indique 
répond  parfaitement  bien  aux  vues  cu- 
ratives  qu'elle  étabUc  :  c'efl- à-dire, 
qu'en  relâchant  le  fpafme  de  la  ma- 
trice, nous  devons  obtenir  les  effets 
que  Ton  délire,  qui  font  de  provo- 
quer les  vuidanges ,  &  de  remédier 
par-là  aux  différens  maux  qui  furvien- 
nenc  toujours  à  ce  dérangement. 

La  délicatefle  de  la  matière  que  je 
traite  ,  &  la  difficulté  de  ramener  des 
efprits  prévenus ,  me  forcent  ici  d'en- 
taffer  preuves  fur  preuves  ;  c'ell  pour- 
quoi je  n'héiiterai  pas  d'étaler  au 
grand  jour  les  méprifes  de  TÂrt ,  en 
publiant  fans  partialité  ce  que  Tobler- 
vation  pratique  dépofe  chaque  jour 
contre  la  méthode  vulgaire. 
^    Une  femme  du  monde  qui  vivoie 
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dans  la  débauche ,  accoucha  fecrette" 
ment  d'un  enfant  mort.  Des  inquié- 
tudes journalières  6c  familières  à  fon 
état  j  des  effrois  &:  des  alarmes  fuivies 
de  défelpoir ,  furent  les  principales  eau- 
fes  d'un  accouchement  aufîl  laborieux. 
La  fièvre  furvint  bientôt ,  6c  les  lochies 
fe  fupprimerent.  On  courut  au  voifina- 
ge,  on  appelli  le  Médecin ,  ôc  alors 
les  confidences  fe  multiplièrent  à  ua 
point  j  que  la  maladie  de  cette  femme 
ne  fut  plus  un  myftere. 

L'ouverture  de  la  faphene  fut  le 
premier  remède  que  Ton  mit  en  ufa- 
ge  ;  la  fièvre  augmenta  néanmoins , 
6c  fut  toujours  plus  forte  :  on  revint 
plufieurs  fois  au  même  remède  ,  qui 
bien-loin  d'amener  le  calme  ,  attira  le 
délire  6c  les  mouvemens  convulfifs» 
La  malade  devint  alors  inaccefTible  : 
deux  Médecins  en  furent  effarouchés  ; 
6c  après  avoir  été  menacés  plufieurs 
fois  par  cette  frénétique ,  ils  n'oferent 
plus  fe  préfenter  devant  elle,  6c  furent 
ainfi  forcés  de  s'affembler  au  bas  de 
Tefcalier. 

Cétoit  dans  cet  endroit  qu'ils  coxki 
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ïeroient  entr'eux  fur  l'état  de  cette  in- 
fortunée. Les  afîiflans  ont  prétendu 
qu'ils  ne  furent  pas  toujours  d'accord 
fur  le  choix  des  faignées  :  celle  du 
pied  étoit-elle  révulfive  ou  dérivative 
à  la  matrice?  &  étoit-elle  par- là  falu- 
taire  ou  nuifible  en  pareille  circonf- 
tance?  mille  raifons  toutes  plus  per- 
fuafives ,  fortifièrent  le  préjugé  de  cha= 
que  combattant  ;  aucun  d'eux  ne  cé- 
da,  &  on  faigna  tant  du  bras  que  du 
pied  ufque  ad  mutationem  coloris  :  ce 
qui  calma  la  frénéfie.  Mais ,  par  une 
fatalité  que  l'on  n'a  pu  concevoir  ^  la 
malade  mourut  peu  de  jours  après  , 
ayant  fon  cerveau  libre  ,  6c  le  cœur 
Il  touché  au  fouvenir  d'une  vie  fi  cri- 
minelle ,  qu'elle  en  fit  à  Dieu  le  plus 
généreux  facrifice. 

Il  a  été  expofé  que  des  contentions 
d'efprit  des  plus  violentes ,  des  effrois 
êc  des  alarmes  avoient  précédé  l'ac- 
couchement de  cette  femme  ;  &  c'eft 
fans  contredit  ce  qui  attira  le  défordre. 
En  effet  la  diffipation  extrême  d'efprics 
animaux  ,  les  contrarions  violentes  du 
cœur  6c  des  vaiffeaux  agitèrent  la  ma  (Te 
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des  fluides  ;  la  circulation  en  fut  trou- 
blée &  dérangée  :  ce  qui  excita  des 
fecoufles  plus  ou  moins  fortes  fur  la 
matrice ,  qui  intéreiïerent  d'autant  plus 
la  vie  du  fœtus ,  qu'il  ne  put  foutenir 
le  choc  des  liqueurs ,  &  fut  forcé  par-lk 
de  fortir  de  la  cavité  de  la  matrice  ; 
ce  qui  ne  peut  fe  faire  fans  des  efforts 
très  -  douloureux  ,  &  des  pertes  des 
plus  confîdérables ,  qui  deflecherenc 
toujours  plus  les  reiTorts  ,  &  les  roidi- 
rent  à  un  point ,  qu'ils  furent  dès  ce 
moment  deftitués  de  leur  jeu. 

Le  trouble  de  la  circulation ,  & 
l'obllrudion  des  vaiffeaux  capillaires , 
(  par  l'effet  du  racorniffement  )  ame- 
nèrent la  fièvre.  La  contraction  fpaf- 
modique  des  vaiffeaux  de  Vuterus  oc- 
cafionna  la  fupprefîion  des  lochies ,  & 
leur  reflux  portant  fur  le  cerveau , 
procura  le  délire  5c  les  convulfions. 
Quel  parti  prendre  dans  cette  extrémi- 
té ?  Appailer  le  trouble  de  la  circula- 
tion du  fang  &  des  efprits ,  relâcher 
les  fpafmesdela  matrice  ,  c'étoient  fans 
contredit  les  feules  indications  que  l'on 
avoit  à  remplir.  Les  humedans  &  les 
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îelâchans  étoient  par  conféquenc  les 
feuls  remèdes  *  capables  d'opérer  ces 
effecs  ;  puifqu'en  appaifant  le  mouve- 
tnenc  des  liqueurs ,  ils  fe  feroienc  op- 
posés aux  dangereux  efforts  de  la  plé- 
thore ;  &  en  relâchant  les  tendons  & 
les  fpafoies  de  Vuurus  ,  ils  auroient 
provoqué  Técoulement  des  vuidanges, 
en  préparant  ainfi  les  voies  qui  leuc 
font  deflinées. 

Les  trilles  effets  de  tant  de  faignées 
répétées  autorifent  ici  ma  façon  de 
penfer  ,  puifqu'en  diminuant  le  volu- 
me du  fang ,  elles  accélérèrent  la  cir- 
culation des  liqueurs ,  les  contractions 
du  cœur  devinrent  plus  fréquentes  :  ce 
qui  augmenta  l'érétifme,  &  favorifa  la 
fuppreiiion  (^).  Ces  idées  théoriques 


(âi)  Les  perfonnes  intéreffées  aux  jours 
de  Mme.  de  ***,  &  celles  qui  ont  été 
inftruites  des  circonftances  qui  ont  accom- 
pagné  la  maladie  8c  la  mort  de  cette  jeune 
Dame,  appercevronc  ici  Terreur.  Car  pour» 
roic-on  difconvenir  que  rinflammation  de  la 
matrice ,  qui  furvint  après  un  a<:couchemen!: 
fî  naturel  ,  ne  pouvoit  être  produite  que 
par  la  contra6lion  fpaiînodique  des  vaiflêaitx 
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méritent  d'être  étayées  de  Texpériencg 
contraire. 

Une  femme  du  commun^  amie  de 
îa  défunte  dont  nous  venons  de  faire 
mention  ,  s'alarma  fi  prodigieufement 
le  premier  jour  de  fa  couche,  qu'elle 
fe  periuada  qu'elle  alloit  éprouver  un 
même  fort.  Les  vapeurs  s'en  mêlerenc 
bientôt,  &  les  vuidanges  difparurent  : 
la  fièvre  furvint  le  même  jour ,  la  fuf- 
focation  &  le  délire  l'accompagnèrent  ; 
ce  qui  caradérifoit  parfaitement  la  mê- 
me maladie  dont  cette  pauvre  femme 
ïedoutoit  les  approches ,  je  veux  dire 
celle  qui  venoit  d'immoler  fon  amie. 
Les  indications  curatives  étoient  les 
mêmes  à  remplir  ;  mais  il  ne  falloic 
pas  employer  les  mêmes  remèdes.  Une 
tifane  émulfionnée ,  au  défaut  de  celle 


de  Vuterus  ,  qui  en  bouchant  exa6lemenc 
leurs  orifices  ,  occafionna  la  fuppreiîion  des 
lochies  ?  Si  Ton  eût  ainfi  penfé  iur  Pécat  de 
cette  accouchée ,  on  eût  fans  contredit  mé- 
nagé les  faignées  ;  &  les  douleurs  cruelles 
dont  elle  fut  tourmentée  jufqu'au  dernier 
foupir,  auroient  infailliblement  cédé  à  l'ac- 
tion du  bain  tiède. 

de 
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2ê  poulet ,  les  fomentations  émollien- 
tes  continuelles  &  les  lavemens  les 
plus  rafraîchiflans  calmèrent  bientôt: 
là  fièvre  &  le  délire  ;  Se  au  troiiieme 
jour  les  vuidanges  reparurent. 

Dans  le  courant  de  Janvier  17*5^ 
|e  fus  appelle  à  Mâcon  par  M.  de 
Franchelins ,  Préfident  au  Préfi-dial  de 
cette  ville ,  dont  les  nerfs  avoient  été 
tellement  érétifés  par  reffet  de  toutes 
ibrtes  de  remèdes  pharmaceutiques, 
qu'il  étoit  hors  d'état  de  venir  ma 
confulter  à  Arles  Qn^.  Durant  le  féjouc 
que  je  fis  en  cette  ville  j  je  fus  prié 
par  deux  Dames  charitables  de  vifitec 
une  pauvre  femme  en  coucha ,  qui  im- 
ploroit  ardemment  mon  fecours.  J'y 
courus  à  l'inflant  >  &  la  trouvai  au 
lit,  où  elle  étoit  détenue  depuis  plus 
d'un  mois,  avec  fièvre,  ardeur  d uri- 
ne &  iupprefTion  des  lochies  depuis 
k  fixieme  jour  de  fon  accoucheménr. 


(a)  Le  Public  de  Mâcon  a  vu  aVec  d'au- 
tant  plus  de  furprife  le  rétablifTemehc  pâf-* 
fait  de  M.  de  Franchelins ,  que  Ton  avoie 
déclaré  l'a  maladie  incurable  avant  mon  arri** 
■%'éQ  &  après  mon  départ» 
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Le  ventre  étoit  tendu ,  douloureux  & 
conftipé  ;  &  la  malade  fouffroit  fi 
cruellement  des  douleurs  aux  hémor- 
roïdes ,  qu  elle  n*avoit  pu  dormir  un 
feul  inftant  depuis  qu'elle  étoit  alitée. 

Un  Apothicaire  de  Mâcon  ,  qui 
s*é[oit  érigé  en  Médecin  de  cette  pau- 
vre femme ,  attribua  tous  ces  différens 
lymptomes  à  la  fuppreffion  des  vui- 
danges  :  il  fit  les  plus  rudes  efforts 
pour  rappeller  cette  évacuation  ;  & 
pour  y  réuffir ,  il  employa  tous  les 
différens  vulnéraires,  &  enfemble  les 
tifanes  diurétiques  chaudes  de  toutes 
les  efpeces  dont  il  abreuva  fa  malade 
pendant  un  mois  ;  de  façon  que  par  le 
îeul  effet  de  ces  prétendus  fpécifiques , 
cette  pauvre  accouchée  alloit  bientôc 
fuccomber  fous  une  inflammation  gé- 
nérale du  bas- ventre,  (i  le  hafard  ne 
m'eût  amené  auprès  d'elle. 

Je  changeai  promptement  ce  régi-* 
me.  La  malade  forrit  du  lit  par  mon 
ordre ,  avec  la  fièvre  ôc  fes  douleurs. 
Elle  but  abondamment  d'une  tifanne 
des  plus  rafraîchiffanres  ;  on  donna 
4es  iavemens  fréquens  ;   on  fit  des 
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fomentations  continuelles  dans  le  Ik 
êc  hors  du  lie  :  en  peu  de  jours  elle 
fut  rétablie. 

La  Dlle.  Chiris,  âgée  de  vingt-cinq 
ans  ,  accoucha  de  deux  enfans  le  8 
Décembre  1759.  Son  accouchement 
fut  pénible  6c  très  -  laborieux  ;  elle 
éprouva  des  mouvemens  vaporeux 
affez  confidérables  ;  les  défaiilances 
furent  continuelles  :  &  on  ne  manqua 
pas  de  l'abreuver  dans  ces  inilans  de 
tous  les  élixirs  les  plus  fpiritueux  que 
Fon  fut  fe  procurer,  jufques  là  que  la 
fièvre  y  iuccéda. 

La  langue  étoit  feche  &  le  gofier 
aride  ;  des  coliques  d^s  plus  violentes 
furent  bientôt  de  la  partie  ^  &  les 
lochies  fe  fupprimerent  :  le  vomiiîe- 
fiïient ,  qui  imitoit  celui  de  la  paffion 
iliaque  Qa) ,  la  fufFocation  &  le  délire 
annonçoient  des  engorgeniens  pro- 
chains &  la  mort ,  ii  la  malade  n*eûc 
été  promptement  fecourue« 

Le  bain  étoit  d'autant  plus  indi- 
qué ,  que  la  malade  de  M.  Hazon  en 


{a)  Voyez  robfçrvatiûn  de  M.  HzîOti, 

Ff  ij 
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publie  encore  les  merveilles;  Térétif- 
me  de  tout  le  canal  inteilinal  &  le 
fpafme  de  la  matrice  exigeoient  un 
lîume£tanc  des  plus  prompts.  La  ri- 
gueur de  la  faifon  ne  mettoic  poinc 
obftacle  à  l'efficacité  du  remède,  mais 
elle  nourrifloit  le  préjugé  des  perfon- 
nés  intéreffées  aux  jours  de  la  malade. 
On  ne  voulut  donc  y  confentir  que 
dans  le  cas  où  les  autres  remèdes  que 
Ton  pouvoir  y  fubflituer  auroient  été 
infuffifans.  Il  fallut  par  coniéquenc 
obéir  &  concilier  la  cure  d'une  mala- 
die fi  dangereufe  avec  les  obflacles 
que  Ton  y  oppofoit  continuellement. 
L*eau  de  poulet ,  les  lavemens  froids 
&  les  fomentations  émollientes  furent 
préférées  au  bain  tiède  :  la  boifîbn  fut 
des  plus  rigoureufes ,  car  huit  pots  de 
tifane  ne  fuffirent  pas  du  foir  au  len- 
demain. La  fièvre  fe  calma  dans  les 
vingt  -  quatre  heures ,  le  vomiîTement 
&  les  douleurs  cefferent  le  lendemain , 
&  le  troifieme  jour  les  vuidanges  fe 
rétablirent. 

D'après  cet  expofé  il  efl  aifé  de  con- 
clure ijue  le  VQQïiiTemenc^  les  coliques 


des  deux  SeXeS»  4^^ 

inteflinaîes ,  le  fpafme  de  la  matrice^ 
le  délire  &  la  fièvre  étoient  TefFet  des 
cordiaux  qui  avoient  agacé  le  genre 
nerveux  par  leurs  parties  acres  ôccauC- 
tiques ,  &  avoient  ainfi  jette  le  trouble 
dans  la  machine.  Falloit-il,  pour  y 
remédier ,  recourir  une  féconde  fois  à 
des  remèdes  de  même  efpece,  ou  bien 
falloir- il  fe  borner  à  Touverture  de  la 
faphenep 

Quelle  reiïburce  ,  ou  pour  mieux 
dire  ,  quelle  foibleffe  de  la  parc  du 
Médecin  i  On  diminue  par-là ,  il  eu 
vrai ,  le  volume  d'un  fang  raréfié  & 
d'autant  plus  prelTé  dans  les  vaiffeaux, 
que  leur  calibre  eil  beaucoup  rétréci 
par  TefFet  du  racornilTement  des  fibres 
qui  compofent  leurs  parois;  Se  on  pré» 
vient  ainfi  en  partie  les  engorgement 
5c  les  inflammations. 

Mais  comment  remédiera-t-on  à  la 
tenfion  fpafmodique  de  tout  le  genre 
nerveux,  &  à  cet  érétifme  particuliè- 
rement atïeélé  aux  nerfs  de  la  matrice^ 
qui  feul  produit  tous  ces  fy mpromes  ? 
C'efl4à  où  la  Médecine  chancelle  & 
fe  tait.  Il  étoit  réfervé  fans  doute  auK 

F  f  ii j 
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plus  jeunes  &  aux  plus  téméraires  de 
îranchir  le  pas  &  de  rompre  le  fiience, 
L*eâu  feule  triomphera  à  l'avenir  du 
préjugé  5c  de  l'erreur.  Des  lochies 
îupprimées ,  des  pertes  immodérées  ^ 
des  règles  arrêtées ,  un  cerveau  déran» 
gé,  la  poitrine  gênée,  des  entrailles 
érétifées ,  toute  la  machine  enfin  déla- 
brée s  publieront  déformais  les  mer- 
veilles de  l'Art.  Les  obfervations  que 
nous  venons  de  rapporter,  ferviront  de 
bouclier  contre  les  aflauts  d'une  opi- 
niâtre incrédulité  ;  &  pour  leur  donner 
tout  le  poids  qu'elles  exigent,  nous  ré- 
pondrons toujours  de  leur  authenticité. 
Si  après  cela  il  fe  trouve  encore  des 
Médecins  &  des  malades  qui  s'obfli- 
îient  dans  leur  entêtement,  nous  leur 
dirons  avec  Pline  :  Qui  vult  declpi  p 
decipiatur  (a). 

{a)  Je  ne  puis  me  difpenfer,  enfiDiffant, 
de  demander  aux  Médecins,  fi  la  théorie 


fous  laquelle  je  préfente  mon  fyftême;,n'eft  pas 
auiÏÏ  facile  à  faifir  par  fa  fimplicité,  que  celle 
que  M.  Aftruc  a  fi  ingénieulement  imaginée 
dans  fon  traité  des  maladies  des  femmes. 
§i  Ton  €n  juge  fans  prévention ,  on  fe  rendra 
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REGIME 

DU  TEMPÉRAMENT  VAFOREUK. 

JE  ferois  coupable  d'omifîîon ,  fi  je 
n'ajoutois  ici  des  règles  de  régime 
pour  les  perfonnes  fujettes  aux  vapeurs. 


d'autant  plus  volontiers  aux  idées  que  je 
propofe  ,  qu'elles  ne  font  point  entièrement 
oppofées  à  celles  de  M.  Aftruc  ;  puifque  ce 
favant  Médecin  a  déjà  reconnu  avec  moi  le 
racorniiTement  des  nerfs  de  la  matrice  pour 
une  des  caufes  de  la  fuppreffion  des  règles 
(  *  )  :  il  s'agit  fimplement  aujourd'hui  de 
reconnoître  cette  caufe  pour. une  de  celles 
qui  agit  le  plus  fouvent ,  èc  la  feule  à 
combattre  dans  l'afFed^ion  hyftérique.  Les 
obfervations  pratiques  qui  étaient  ce  fyftê- 
me  font  affez  convaincantes  pour  lui  méri- 
ter le  fufFrage  des  Médecins  praticiens. 

On  avouera  donc  fans  peine  que  cette  fé- 
conde partie  de  l'ouvrage  (**)  de  M.  Aftruc 
lie  répond  pas  à  beaucoup  près  au  mérite 

(*)  Voyez  Aftruc,  loco  citato,  pag.  io^> 
$ome  I ,  féconde  édition, 

(**)  La  pratiqm^ 

Ff  i^ 
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Les  unes  fe  plaindroient  avec  raifon 
de  mon  infuffifance  ,  &  les  autres 
feroienc  autorifées  à  vivre  dans  leurs 
erreurs  ^  parce  qu'on  ne  leur  auroic 
point  appris  à  fuivre  d'autres  règles 
que  celles  qui  ont  donné  naiflance  à 
leurs  infirmités  ,  &  qui  les  entre- 
tiennent continuellement  ,  en  leur 
fourniflant  chaque  jour  de  nouvelles 
forces. 

Pour  éviter  les  reproches  des  uns , 
&  pour  inflruire  en  même  temps  les 
autres  ,  nous  expoferons  donc  des 
règles  diététiques ,  que  nous  tirerons 
de  la  qualité  du  tempérament  vapo- 


de  la  première  :  ce  qui  nous  met  en  droit 
d'exiger  de  lui  des  expériences  contraires  > 
41  mieux  il  n^aime  adopcer  notre  fentiment. 
Ce  n'eft  point  un  défaveu  que  Ton  deman- 
de ,  on  fe  reconnoît  trop  inférieur  à  M, 
Aftruc  pour  l'exiger  ;  mais  on  cherche  8c 
on  s'efforce  de  gagner  fon  fuffrage ,  puif- 
que  la  conquête  d'un  Membre  û  refpe6tabla 
entraîneroit  infailliblement  après  elle  celle 
^e  tout  le  Corps  ;  &  alors  la  Médecine 
çefferoit  de  rougir  de  fon  infuffifance  iut 
mt  article, 
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reux.  L'ouvrage  feroic  trop  pénible, 
s'il  falloir  parcourir  avec  les  Anciens 
les  différences  des  tempéramens ,  les 
distinguer  entr'eux  &  leur  affigner  à 
chacun  un  régime  particulier;  peut- 
être  feroit-il  au-delTus  de  nos  forces  :: 
nous  nous  bornerons  donc  à  un  feul , 
que  nous  appelions  vaporeux  ou  mé- 
lancolique, c'eil-à-dire ,  ùc ^  bilieux, 
vif,  atrabilaire  &  fanguin.  Ce  fera 
fur  celui-ci  que  nous  fixerons  nos 
regards ,  puifqu'il  eil  particulier  & 
affedé  aux  maladies  que  nous  trai- 
tons. 

Pour  prouver  fon  exiflence,  pei- 
gnons-le par  fes  effets.  Les  mélanco- 
liques ,  fuivant  les  Anciens ,  font  des 
hommes  fecs ,  maigres  J  pâles ,  bruns 
ou  noirs,  très  -  fenlibles  au  froid  ou 
aux  imprefîions  des  objets  extérieurs, 
digérant  mal ,  enfantant  beaucoup  de 
vents ,  fujets  aux  hémorroïdes ,  à  la 
çonllipation,  urinant  beaucoup,  jectant 
beaucoup  de  pituite  par  les  émonc- 
toires  naturels  de  cette  humeur.  Telle 
efl  ridée  que  l'on  doit  fe  faire  des 
ânélancgliques, 
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Le  dérano^emenc  &  la  fougue  des 
digeftions ,  la  groffiéreté  de  la  bile , 
ia  difficulté  qu'elle  éprouve  dans  fon 
paflage  ,  fans  qu'il  y  ait  d'arrec  ni 
d'obflrudion  formée ,  la  tenfion  &  la 
féchereife  des  folides ,  mais  fi  grande, 
qu'elle  peut  être  regardée  comme  rigi- 
dité ,  font  les  élémens  de  la  confli- 
tution  mélancolique  :  conflitution  ap- 
pellée  mélancolique ,  parce  qu'il  efl 
rare  que  la  trillefte  &  la  défiance  de 
foi-même  &  de  la  force  de  fes  fonc- 
tions, ne  fe  joignent  à  ces  fympro- 
mes. 

Le  régime  de  ce  tempérament  doit 
être  exad.  Le  grand  art  con fille  à 
introduire  dans  le  fang  alTez  de  li- 
quide, pour  qu'il  puiffe  pénétrer  les 
parties  du  fang  trop  "^  rapprochées  , 
pour  qu'il  puiife  fe  mêler  intimemenc 
avec  elles ,  6c  être  porté  par  un  mou- 
vement commun  avec  la  maffe  des 
humeurs.  Tous  les  alimefis  de  difficile 
digeftion  ,  &  qui  font  par  conféquent 
capables  d'engendrer  des  glaires  & 
des  humeurs  vifqueufes ,  doivent  être 
bannis  du  régime  qui  appartient  à  ce 
tempérament. 
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Les  farineux  nori  fermentes  &  les 
légumes  iecs  feront  donc  ici  profcrits. 
D'un  autre  côté  ,  les  fubûances  qui 
peuvent  fe  pourrir  dans  Teflomac  & 
dans  les  entrailles,  ou  donner  au  fang 
des  principes  putrides,  font  auffi  très- 
dangereuies ,  parce  qu'elles  croupiront 
dans  quelqu'endroit  du  corps  que  nous 
les  fuppofions  portées. 

Le  tempérament  mélancolique  ell 
donc  prefque  entièrement  réduit  aux 
alimens  qui  ,  placés  dans  un  juile 
milieu ,  n'ont  aucun  des  excès  que 
Ton  peut  reprocher  à  ceux  dont  les 
parties  font  mal  liées ,  ou  font  au 
contraire  trop  denfes.  Le  pain  biea 
fermenté,  les  viandes  les  plus  fimples, 
tirées  des  animaux  qui  ne  vivent  que 
d'herbes,  les  jeunes  volailles  doivent 
être  le  fonds  de  leur  nourriture.  Les 
herbes  potagères  doivent  en  faire  Taf- 
faiffonnement.  Il  faut  qu'ils  en  falfenc 
wfage  en  tout  temps.  Leurs  lues 
favonneux  &  légers  forment  un  chyle 
capable  d'augmenter  les  fecrétions  ^ 
fans  les  forcer  :  ces  fucs  fervent  de 
véhicule  à  l'eau  -  en  la  mêlant  avec  le 
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fang,   en  même  temps  qu'ils  aiguil- 
lonnent légèrement  les  folides. 

Il  faut  toujours  craindre  les  aro- 
mates. En  voulant  exciter  rofcillation 
de  Teflcmac  &  augmenter  forî  adion, 
on  peut  nuire  à  Tétat  des  folides ,  & 
procurer  le  danger  d'imméabilité  , 
qu'un  fing  trop  épais  produiroit  dans 
des  vaiffeaux  fecs  6c  roides.  Le  caffé 
&  le  chocolat  produiront  cet  effet  ; 
leur  fubftance  huileufe  6c  inflammable 
irri^pra  le  velouté  de  Teflomac ,  & 
incendiera  la  maife  des  liquides.  Nous 
croyons  donc  qu'il  efl  très- pernicieux 
aux  perfonnes  vaporeufes  >  &  ce  n'efl 
qu'avec  regret  que  nous  leur  en  inter- 
difons  l'ufage,  comme  auiTi  des  diffé- 
rentes pâtilferies ,  des  mets  artiflement 
préparés  avec  la  pâte ,  les  œufs  > 
l'huile ,  le  beurre  ,  le  lait ,  le  miel  , 
ou  avec  plufieurs  autres  chofes  de  cette 
nature ,  qui ,  à  caule  de  leur  facilité 
à  fe  gonfler  ,  procurent  des  vent<  & 
des  rapports,  &  dérangent  ainfi  la 
digellion. 

Le  choix  de  la  boiffon  des  perfon- 
nes vaporeufes  ne  demande  pas  moinfi; 
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4'âttention  que  leur  nourriture.  Si  Ton 
confulce  le  plus  grand  nombre ,  le  vin 
mérite  la  préférence  ;  mais  à  n'écouter 
que  l'expérience,  l'oracle  de  la  vérité, 
BOUS  apprendrons  que  cette  liqueur, 
qui  eil  le  produit  de  la  fermentation 
Ôc  qui  efl  pleine  d'un  efprit  ardent, 
eft  en  général  contraire  aux  vaporeux. 
Le  vin ,  au  lieu  de  délayer  &  de  dif- 
foudre  les  alimens,  les  durcit  &  les 
rend  plus  compactes,  communique  fou 
ardeur  aux  tuniques  de  Fellomac,  le 
deffeche  &  le  refîerre  extrêmement , 
&  de  cette  façon  ruine  totalement 
i'appétit. 

Il  efl  donc  néceffaire  de  le  défendre 
très  -  févéremenc  aux  vaporeux  ;  &  a 
plus  forte  raifon  doivent-ils  s'abilenir 
de  ces  liqueurs  fpiritueufes ,  ou  plu- 
tôt de  ces  agréables  poifons,  qui  ont 
pour  bafe  Tefprit  de  vin  :  liqueurs 
toutes  ardentes  de  leur  nature  ,  lef» 
quelles  par  leur  caullicité  crifpent , 
refferrent ,  épaiffiiïent  &  brûlent  encore 
plus  puilTamment  que  le  vin ,  les  par- 
ties fluides  (5c  folides  du  corps, 
,  L'eau  eu  donc  k  feule  ^  véritable 
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boilTon  :  c'eil:  elle  qui  délaie  fuffiram- 
menc  &  tranquillement  tout  ce  que 
l'on  mange ,  qui  nettoie  Teflomic , 
qui  excite  l'appétit,  félon  Hippocrate, 
qui  rappelle  vorace  :  c'eil  elle  qui 
conierve  la  fluidité  de  nos  humeurs  , 
&  qui,  en  entretenant  la  flexibilité  & 
la  fbuplefle  des  vaiflTeaux ,  entretient 
ainfi  la  fanté. 

Celle  qui  efl:  claire ,  légère  j  pure 
&  fans  mélange ,  pafle  pour  la  plus 
falutaire  de  toutes.  Celle  de  pluie 
étant  la  plus  fubtile  ,  a  toujours  mé- 
rité la  préférence  fur  bien  d'autres 
dont  on  peut  faire  ufage.  Celle  qui 
approche  le  plus  de  la  nacure  &  de  la 
bonté  de  celle-là  ,  c'eil  l'eau  de  rivière 
qui ,  puifée  au  milieu  du  canal ,  & 
gardée  quelque  temps  dans  un  vaif-" 
feau  ,  y  dépofe  tout  ce  qu'elle  pour- 
roit  avoir  d'étranger,  &  devenue  par- 
là  claire  ôc  limpide,  peut  fe  conferver 
des  années  entières ,  pour  ne  pas  dire 
des  fiecles.  Telle  eil  celle  que  nous 
buvons  à  Arles  ,  dont  nos  voifins  ne 
connoiflent  pas  aflez  le  prix,  quoique 
fi  fort  vantée  par  te  célèbre  Jacques 
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Spon  ^    Médecin  de  Lyon   Qa^, 

L'eau  de  fontaine  fuit  immédiate- 
ment celle T ci,  par  fa  légèreté  &  fa 
limpidité  ;    mais   Feau  de  puits  doic 
être  entièrement  rejettée.  C'eil  dans 
ces  différentes  eaux  que  les  vaporeux 
trouveront  un  véritable  remède.    Son 
ufage  chez  eux  ne  connoît  point  d'ex- 
cès. Avicene  nous  dit  :    Taies  jejuno 
yentriculo    potce  Jiomackum    abluunt , 
alvum  fubducunt ,  coli  doloribus  opitU' 
lantur  (h^.   Et  l'expérience  jourHâ- 
liere  nous  confirme  que  les  coliques 
venteufes,  auxquelles  les  vaporeux  fonc 
très  -  fujets ,   ne  reconnoiifent  d'autres 
préfervatifs   qu'une    copieufe   boiifon 
d'eau  tied^ ,   prife  tous  les  matins  à 
jeun,  &  quelquefois  même  après  les 
repas. 

Ajoutons  à  cet  éloge  ce  que  Ron- 
deletius  en  dit ,  en  nous  aiïurant  qu'il 
a  guéri  des  goutteux  par  la  feule  boif- 

(^)  Obrerv.  rara  circà  aqu.  Rhodani, 
Jacob.  Spon,  Med.  Lugd.  A6la  erud,  aii» 

{h)   Avicen,  lib.  i?  feél.  %»  cap,  i€  ^ 
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fon  d'eau  froide  :  Ego  multoties  âqucB 

frigidœ  potu  podagricos  fanavi  s  quod 

facilius  fuccedit  in  bibliofa  (^a).  Silva- 

dcus  vante  auiîi  fes  effets ,  &  la  pref- 

crit  de  même  à  tous  les  goutteux  (^^). 

Martianus   en   cite   un  bel   exemple  : 

Solo  aqucB  frigidœ  potu  Bernerius  Car^ 

dinalis  à  podagra  liber atus  ^fi  Q^^* 

Ballonius  nous  dit  :  Miror  cur  in  her- 

petibus  -9  inflammationibus  ,  in  quibus 

humectandi  &  refrigerandi  conjilium  ejl , 

non  potiiis  ad  aquam  accedamus  Qà.^, 

Rivière  nous  affure  qu'il  a  plus  rétabli 

de  flax  menftruels  par  le  feul  ufage 

de  l'eau  ,  que  par  toute  autre  emména- 

gogue  :  De  menfibus  vitiojis Jive  fubjïf- 

tentibus  folius  aqucB  repetito  ufu  ,  prif- 

tinum  Jluxum  rejîitutum  fuijfe.  ,  d^  hoc 

Jimplici  remedio  plus  prcejîitutum  fuijfe. 

quant  aliis  emmena  go  guis  (^e).    Ridli-" 

nus  enfin  nous  atteile  qu'il  a  guéri  un 

nombre  de  mélancoliques  &  de  mania- 
»— — ^ ..  -  .       .  1 .1 

(û)  Rondeletius  ,  page^ii. 

(^)  Silvaticus  ,  cap.  i  ,  obferv.  i. 

(r)  Marcianus  in  Hippocr. 

(J)  Ballonius",  lib.  i,  epidem.  p.  io€, 

(e)  River,  lib-  4j  cap,  14. 

quel 
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ques  par  ce  feul  remède  ;  &  il  ajoute  ; 
cujiLS  ufu  cachecllci,  Ô*  tabe  confedi  con* 
^alefcunt  (a). 

Nous  n'aurions  pas  befoin  de  recou« 
rir  à  tant  d*autorités  >  fi  nous  voulions 
confuker  la  raifon  &  la  nature.  L'une 
&raucre  ne  nous  dident-elles  pas  que 
îe  Créateur  a  defliné  l'eau  pour  la  boif- 
fon  ordinaire  de  l'homme ,  &  de  touà 
les  êtres  animés  f 

Quelque    fcrupuleux   que   foit  un 
vaporeux  à  fe  choiiir   une  norriture 
convenable  &  une  boiffbn  faîutaire  , 
il  n'en  fera  pas   plus  avancé ,  s'il  ne 
Joint  à  cela  un  exercice  modéré.    lî 
faut  qu*il  fe  rappelle  coritinuellemenc 
cet  oracle  de  Gelfe  ,  que  le  travail  for- 
tifie le  corps,  &  que  Toifiveté  l'énerr 
ve  :  otium  corpus  hebetat ,  labor  firmat» 
L'exercice  récrée  &  réjouit  l'efpric  pan 
la  variété  des  objets ,  augmente  légè- 
rement le  reffort  de  toutes  les  fibres , 
ai  rend  égales  leurs  ofcillations  ;   di- 
vife  6c  atténue  duemenc  les  humeurs. 


(  û!  )  Riûlinus^    lin»    med,  ann,  16%'] 
lin.  î). 
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êc  facilite  leur  mouvement  s  fait  cou- 
ler d'une  manière  uniforme  le  fluidç 
nerveux  dans  les  différentes  parties  du 
corps  y  aide  merveilleufement  lesfecré- 
tions  &  les  excrétions,  augmente  i*ap- 
pétit ,  Ôc  rend  toutes  les  parties  plus 
îbuples ,  5c  plus  difpofées  à  exécuter 
jpromptement  leurs  diverfes  fondions. 

De  cette  manière  il  fortifie  le  corps  ,- 
diffipe  peu  à  peu  tout  ce  qui  çaufe  de 
l'inégalité  dans  les  mouvemens  des 
fluides  &  des  folides ,  rétablie  l'harmo- 
nie entre  les  uns  &  les  autres ,  &  chafle 
£  efficacement  les  vapeurs ,  au  rapport: 
de  tous  ceux  qui  en  éprouvent  conftam- 
ment  les  falutaires  effets ,  qu'il  n'ell  au- 
cun remède  qui  lui  foit  comparable  , 
fur-tout  il  l'on  y  joint  le  régime  que 
nous  avons  prefcrité 

De  tous  les  exercices ,  celui  du  che- 
val méritera  toujours  la  préférence.  Il 
fe  fait  fans  beaucoup  de  fatigue  ,  ÔQ 
fans  diminuer  les  forces  ;  &  ,  pour  s'ex- 
primer comme  Sydenham  ,  fans  une 
grande  dépenfe  d'efprits.  11  fecoue  dou- 
cement &  également  toutes  les  parties 
du  corps ,  &  principalement  les  vifce- 


'téî  du  bas- ventre  ,  qui  font  comme  fut 
pendus  &  flottans;  il  aide  la  digef^ 
îion ,  &  s'oppofe  par  conféquent  aux! 
tDbftrudions ,  diffipe  celles  qui  font  dé- 
|à  formées ,  &  qui  deviendroient  dans 
la  fuite  la  fource  de  mille  infirmités^ 
Nous  le  recommandons  très-expreifé- 
menc  aux  vaporeux,  puifque  fans  lui 
les  autres  remèdes  feroienc  inutiles ,  ÔQ 
quelquefois  nuifibles. 

Nos  règles  diététiques  s'étendent  en- 
core fur  les  pafîions.  L'ame  &  le  corps 
font  tellement  unis  enfemble  ,  que  les 
affections  de  l'un  fe  communiquent  ré- 
ciproquement a  Tautre  :  &  c'eil  par 
Tentremife  des  fibres  nerveufes  que  fé 
fait  ce  commerce  mutuel  entre  ces  deuît 
parties  de  Fhomme.  Les  impreflîons  dit 
corps  font  tranfmifes  en  peu  de  cems 
au  liege  de  Tame  par  le  miniflere  des 
nerfsj  &  l'affedent  diverfement.  L'ame 
à  fon  tour  étant  vivement  affectée -^ 
ébranle  fortement  les  fibres  nerveufes , 
6c  excite  dans  le  corps  des  mouve- 
mens  extraordinaires ,  irréguliers  ,  qui 
deviennent  d'autant  plus  fréqùens  chè^ 
lesperfonnes  vaporéufes,  que  la  cei^ 
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fion  naturelle  de  leurs  nerfs  &  leur  vî- 
bratilité  les  favorifent.il  faut  donc  qu'el- 
les aient  grand  foin  de  modérer  leurs 
paffions:  elles  doivent  fur- tout  éviter 
la  colère  ;  car  cette  paffion  furieufe  rend 
avec  excès  tous  les  fibres ,  accélère 
violemment  la  circulation  du  fang  Ôc 
des  efprits,  &  jette  ainfi  le  trouble 
dans  la  machine. 

Elles  doivent  fe  prémunir  &  fe  te- 
nir en  garde  contre  la  frayeur  fubite, 
qui  faifant  impreifion  tout- à  coup  fur 
le  genre  nerveux,  y  caufe  une  con- 
traction fpafmodique ,  &  repoufle  le 
fang  vers  les  parties  internes.  Elles  doi- 
vent aufîi  éviter  tous  les  travaux  d'ef- 
prit ,  qui  mettent  le  fluide  nerveux 
dans  un  trop  grand  mouvement ,  en 
font  une  grande  difllpation ,  appau- 
vriffent  la  malïe  des  humeurs ,  &  en- 
tretiennent ainfi  la  fécherefle  du  fang 
&  du  genre  nerveux. 
V  Elles  ne  doivent  pas  moins  fe  ga- 
rantir du  chagrin ,  qui  ébranle  tout 
le  corps,  chaiTe  le  fommeil,  ôte l'ap- 
pétit, jette  enfin  dans  une  langueur 
iLiûiverfelle ,  qui  s'oppofe  à  TefTet  des 
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plus  pulflTans  remèdes.  Elles  doivent 
fuir  les  inquiétudes ,  les  grands  em- 
barras ,  l'envie  ,  la  jaloulie  ,  &c.  Mais 
elles  doivent  faire  leurs  délices  des  en- 
tretiens de  leurs  amis ,  vivre  tantôt  à 
îa  campagne  &  tantôt  à  la  ville,  af- 
fifler  le  plus  fouvenc  qu'il  efl  poiïible 
à  des  concerts  de  mufique;  ne  pas 
s'occuper  trop  long-tems  à  contempler 
îa  même  chofe,  mais  chercher  la  di- 
verfîté  des  objets ,  pour  fe  récréer  Tef- 
prit ,  &  le  détourner  de  tout  ce  qui 
peut  rappeller  l'idée  des  vapeurs* 


,^Y>^? 
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POST-SCRIPTUM, 

J*Ai  appris  dans  un  voyage  que 
j*ai  fait  à  Lyon  le  mois  paÔe ,  que  le 
Journal  des  Savans  du  mois  d'Odo- 
bre  1761  avoit  donné  un  extrait  de 
mon  Eflai  fur  les  afFeâ:ions  vaporeu- 
fcs,  auquel  il  avoit  ajouté  des  réfle- 
xions critiques  ,  qui  exigent  de  moi 
une  réponfe.  Un  filence  affedé  feroit 
inexcufable;  c'ell  pourquoi  le  lende- 
main de  mon  retour  à  Arles  je  me 
fuis  empreflfé  de  me  procurer  ce  Jour- 
nal ,  &  d'envoyer  à  mon  Libraire  ce 
Supplément ,  par  lequel  je  réfute  les 
objedions  du  Journalise. 

Après  avoir  donné  le  Profpeclus  de 
mon  EflTai  ^  le  Journalifle  dit  à  la  pa- 
ge 684  :  Nous  nefaifons  fur  cette  Dif- 
fertatlon  que  quelques  réflexions  ,  qui 
Jerviront  à  apprécier  le  travail  de  AI. 
Pomme  dont  le  ^ele  mérite  toujours  des 
éloges. 

Le  compliment  ne  paroîtroit  poinc 
ferdé  ^  fi  le  Journalifte  fe  contentok 
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enfiiite  de  propofer  fimplement  fes 
objedions.  Dans  la  première  ,  il  pré- 
tend çue  ta  caufe  immédiate  des  affec* 
lions  vaporeufes  nejl  pas  toujours  celU 
que  f  admets  à  texclujion  de  toute  aU" 
tre.  Notre  Auteur  n'ofe  pourtant  pas 
diiconvenir  que  cette  caufe  ne  fe  ren^ 
contre  dans  quelques  malades  ;  mais 
rarement ,  ajoutet-il ,  oit  la  voit  M» 
JPomme.  Et  il  affure  qu'il  y  a  des 
affections  vaporeufes  qui  ont  une  autre 
caufe  immédiate  ,  qu'on  ne  combattra, 
jamais  avec  le  bain  s  ^  qvLil  y  en  a 
même  oii  le  bain  feroit  nuijîble  ^  qu& 
celles  -  ci  demandent  au  contraire  des 
remèdes  Jlimulans  ,  des  toniques  ,  /V 
xercice  du  cheval  >  tair  fec  Ô*  froid  , 
^  d'autres  fecours  qui  produifent  des 
effets  abfolument  contraires  k  ceux  qu'on 
obtient  par  le  bain. 

L'objedion  eft  en  forme.  Me  for- 
cer à  reconnoître  plufieurs  caufes  pro- 
chaines des  vapeurs ,  c'efl  détruire 
mon  fyflême,  qui  n'en  reconnoît  qu'une 
feule  ;  &  pour  preuve  de  cette  opi- 
nion ,  me  montrer  des  malades  gué- 
îis  par  des  remèdes  Jlimulans ,  c'eft 
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rendre  l'objedion  fans  répHque ,  &  me 
forcer  au  défaveu  le  plus  folemnel. 

C'eft  précilément  là  où  je  prétends 
terminer  la  difpute  ;  c'efl-à-dire,  que 
mon  adverfaire  me  préfentera  des  ob- 
1er  varions  contraires  aux  mierînes ,  & 
des  malades  guéris  par  des  remèdes 
Himulans  ;  &  alors  j'avouerai  la  mé- 
prise. Mais  comment  conciliera-t-on 
la  tenfion  des  nerfs ,  que  Ton  a  été 
forcé  de  reconnoître  pour  caufe  im» 
médiate ,  avec  le  relâchement ,  que  Ton 
voudroit  me  faire  adopter  ?  Y  auroit- 
il  des  fymptomes  contradiâ:oires  dans 
cette  maladie  ?  ou  ,  pour  mieux  dire , 
en  paroît-il  quelqu'un  qui  annonce  le 
relâchement  des  folides  ?  Ce  feroic 
fe  méfier  des  lumières  d'un  adverfaire 
que  je refpede infiniment^ que  de  vou- 
loir moi-même  difcuter  la  quellion. 
J'ajouterai  feulement  que  fous  le  titre 
d'obfervations  contraires ,  je  n'y  com- 
prends point  quelques  légers  fympto- 
mes  vaporeux  fufpendus  par  l'effet  de 
quelques  remèdes  chauds ,  pour  repa- 
roitre  enfuite  avec  plus  de  vigueur  & 
d'opiniâtreté  i  mais  bien  une  femroa 
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îiyflérique ,  ou  un  homme  hypocon- 
driaque, guéris  l'un  ou  l'autre  par 
des  toniques  &  des  llimulans  ^  &aulîi 
radicalement  que  ceux  que  j'ai  cités. 

Je  crois  mon  adverfaire  Médecin , 
&  par  conféquenc  homme  de  bonne 
foi.  Si  cependant  il  exigeoic  de  moi 
des  certificats  pour  les  obiervations  que 
je  lui  préfente  ,  &  qu'il  trouve  rares 
t^Jingulieres  ,  je  lui  donnerois  les  ac- 
teitationsde  mes  malades  eux-mêmes, 
celles  de  mes  Confrères ,  &  encore 
le  témoignage  public  de  mes  conci- 
toyens. 

Paffons  à  la  féconde  objection,  & 
dans  celle-ci  nous  trouverons  des  con- 
sradidions  manifefles  du  ientiment  con- 
traire qu'il  nous  oppofe  au  fujet  du 
bain  &  de  fes  effets.  J'ai  avancé  que 
les  malades  parvenus  au  dernier  de- 
gré du  racorniffement ,  furnageoienc 
dans  le  bain  ^  &  j'ai  attribué  cet  effet 
à  celui  de  la  chaleur  interne  du  corps  , 
relative  au  degré  du  racorniffement 
que  je  fuppofe  ;  laqueUe  chaleur  raré- 
fie extrêmement  l'air  contenu  dans  les 
leurs,  ce  qui  rend  le  corps  plus 
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léger.  Ce  qui  le  prouve,  c'eft  que 
dans  la  fuite ,  &  par  l'effet  du  bain 
&  des  autres  humedans,  le  relâche- 
ment étant  enfin  arrivé,  le  corps  fe 
précipite  au  fond  du  bain. 

Notre  Journalifte  prétend  aa  con- 
traire ,  fuivant  les  règles  de  l^Hydrof- 
tatique,  que  le  corps  racorni  préfen- 
tant  moins  de  furface  ,  il  doit  donc 
enfoncer  ;  &  qu'étant  relâché  par  l'eaii 
du  bain ,  il  doit  furnager.  D'où  je 
conclus  que  mes  malades  ont  tort ,  en 
ce  qu'ils  n'ont  pas  fuivi  les  règles  de 
l'Hydrollatique. 

Notre  Journalifte  avance  encore  , 
que  Von  a  vu  à  V Hôtel- Dieu  de  Paris 
une  fille  qui  effeâivement  n  enfonçait 
fas  dans  Veau  du  bain  s  mais  que  Von 
attribuoit  cet  effet  aux  mouvemens  con-- 
tinuels  qu'elle  Je  donnait  ,  &  qu'on  re- 
gardoit  avec  ajje^  de  vraifemblance  cont' 
me  équivalens  à  ceux  des  nageurs.  Pour 
adopter  cette  idée,  il  ne  s'agit  plus 
que  de  faire  nager  mes  malades  dans 
le  bain;  mais  malheureufement  celle 
qui  a  fait  le  fujet  de  la  première  ob- 
ier vation  ,  ôc  celle  de  la  quatrième  ^ 
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iétolent  roides  l'une  Se  l'autre  comme 
une  barre  de  fer.  Pour  rapprocher 
toujours  plus  les  faits  de  cette efpece, 
on  a  vu  ces  jours  paffés  à  Arles  un 
malade  qui    furnageoir  (^a^  fans  re- 

(a)  Lazare  Vidal  ,  natif  du  village  de  la 
Baume  dans  la  Principauté  d'Orange  ,  âgé 
de  dix- huit  ans  ^  d'up  tempérament  maigre 
&  fec  ,  fut  apporté  à  PHôpical  le  9  du 
mois  de  Juillet  il6l,  par  des  hommes  de 
campagne  ,  qui  le  trouvèrent  étendu  fous 
un  arbre  ,  fans  féntim.ent  Se  fans  mouve- 
ment, de  façon  qu'on  le  crut  mort.  Je  trou- 
vai ce  malade  à  l'riôpital  à  l'heure  de  ma 
vifite.  Son  pouls  étoit  très- lent  &  concen- 
tré y  la  mâchoire  étoit  fi  roide  &  fi  immo- 
bile ,  qu'il  fut  tout-à-fait  impofîible  de  lui 
faire  avaler  une  feule  goutte  d'eau  :  ce  qui 
me  décida  pour  les  véficatoir.es.  Le  lende- 
main 10  du  courant  ,  il  n'y  eut  aucun  chan- 
cgement.  Le  ii  tout  fut  de  même.  Le  ii  on 
.appliqua  des  fangfue?  ,  8i  on  donna  des  la- 
vemens  irritans  ;  on  y  revint  le  13  ,  tou-= 
•jours  infrudlueulement  -,  Se  le  14  la  fièvre 
fe  mit  de  la  partie. 

^  Un  état  auffi  défefpéré  me  permettoic 
toute  forte  d'expériences.  On  appliqua  de 
la  glace  fur  la  tête  ;  le  malade  ouvrit  les 
:yeux  &  la  mâchoire.  Le  lendemain  1 51  :,on 
le  plongea  dans  un  bain  froid  à  huit  heures 
au  m^zia  5  Se  on  appliqua  en  même  temps 
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muer  fes  membres ,  &  qui  reftoit  dans 
l'eau  douze  heures  par  jour  ,  ayant 
la  tête  coëffée  d'une  veffie  remplie  de 
glace ,  que  Ton  renouvelloic  très-fou- 
vent.  Ce  Malade,  que  )'ai  arraché 
des  bras  de  la  mort  ,  reftoit  ainiî 
douze  heures  immobile,  en  furnageant 
dans  le  bain  ;  &  le  Journaliite  ne 
trouve  cette  pofîibilité  que  pour  quel^ 
ques  fécondes.  Comment  concilier  les 


la  glace  fur  la  têce  :  il  pouffa  de  grands 
cris  en  entrant  dans  le  bain  ,  &  dans  Pef- 
pace  d'un  quart-d'heure  on  le  vit  boire  8c 
manger  ,  &c  reprendre  tous  fes  fens.  On  le 
retira  du  bain  à  dix  heures  ;  mais  il  retom- 
ba dans  fon  fommeil  quelques  minutes  après. 
On  revint  au  bain  le  même  jour  ,  qui  opéra 
avec  fuccès.  Le  i^  il  refta  dans  le  bain 
froid  pendanr  douze  heures  :  le  malade  ne 
retomba  en  léthargie  que  le  lendemain  17  , 
à  fept  heures  du  matin  ;  mais  le  bain  8c 
l'application  de  la  glace  le  réveillèrent  de 
nouveau  en  peu  de  temps.  Le  18  tout  fut 
entièrement  rétabli. 

On  voit  aéluellement  à  Lyon  Mme.  de 
Cligny  qui  fur  nage  à  fon  tour.  Je  ne  crainrS 
point  d'avancer  que  dans  peu  elle  s'enfon- 
cera dans  le  bain.  Le  Public  fera  inftruic 
en  fon  temps  des  fuites  d'une  pareille  ei^ 
treprife. 
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idées  pliyfiques  avec  l'expérience  ? 
L'explication  en  ell  bien  difficile  ,  en 
envilageant  cet  effet  du  côté  des  io- 
lides  :  fous  toute  autre  face  ,  je  veux 
dire  >  du  côté  des  liqueurs  ôc  de  Tair, 
on  la  trouvera  plus  aifée.  Les  Phyfî- 
ciens  ne  feront  peut-être  pas  fatisfaits 
de  celle  que  je  donne  ;  mais  du  moins 
n'efl-elle  point  contradiâ;oire  avec 
^expérience ,  comme  celle  de  mon  ad- 
verfaire. 

La  troifieme  réflexion  regarde  les 
cliquetis  ,  &  ces  éclats  douloureux  qui 
fe  faifoient  entendre  chez  ma  malade  , 
que  j'ai  attribués  à  l'impulfion  vio- 
lente &  fenfible  du  fang  dans  les  ca- 
naux ci-devant  racornis.  Le  Journa- 
lifte  ne  s'y  arrête  pas.  Sans  trop  m'y 
arrêter  à  mon  tour  ,  il  me  fera  per- 
mis fans  doute  d'y  ajouter  que  ce 
même  bruit  fe  fait  entendre  chez  plu- 
fieurs  vaporeux  ,  dans  l'articulation  de 
leurs  membres  ;  &  c'ell ,  à  mon  avis , 
le  défaut  de  fynovie  &  la  féchereffe 
de  fes  couloirs  qui  le  procurent. 

Quant    à    la    quatrième  réflexion , 
nous  ne  la-  pafferons  pas  fous  filence. 
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Sydenham  9  dit  notre  adverfaire  ,  a  été 
d'une  grande  utilité  à  notre  Auteur 
pour  la  dejcription  &  le  tableau  quil 
nous  donne  des  affeâions  vaporeufes  Ô* 
hypocondriaques.  Je  réponds  à  cela , 
que  la  delcription  de  la  maladie  que 
je  traite  efl  la  feule  partie  de  mon, 
Ouvrage  qui  puiile  avoir  quelque  ref- 
femblance  avec  toute  autre  de  même 
elpece,  décrite  dans  les  Auteurs.  Quanc 
aux  obiervatiojns ,  elles  n'appartiennenç 
aflurément  à  peribnne.  Voyons  donc 
oii  je  fuis  plagiaire. 

J*avan(îerai  d'abord  que  la  défini- 
tion efl  toute  neuve.  Qui  pourra  en 
difconvenir  ?  La  caufe  eii  encore  neu- 
ve ,  puifque  notre  Journalilte  en  eft 
oflfenfé.  La  cure  eil  relative  à  cette 
caufe  ;  elle  ell  donc  neuve  aulîi  Q  quoi^ 
que  autorifée  par  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  refpedâble  dans  l'Antiquité).  Ce 
l'era  par  conféquent  fur  la  defcription 
des  fymptomes  que  tombera  le  repro- 
che. J'avouerai  très-volontiers  que  les 
fymptomes  que  j'ai  décrits  font  les 
mêmes  que  ceux  fous  lefquels  cette 
maladie  a  coutume  de  paroître,  &que 
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Pon  trouve  chez  tous  ceux  qui  onc 
traité  des  affections  vaporeufes  :  mais 
j'ai  préféré  la  defcriptior\  que  nous 
en  a  donné  un  Auteur  des  pliis  mo- 
dernes à  celle  de  Sydenham.  Cet  Au- 
teur efl  déGgné  dans  mon  Traité  ;  je 
l'appelle  célèbre.  Que  notre  adverfaire 
le  cherche  :  il  nous  donnera  des  preu- 
ves de  fon  érudition,  en  avouant  la 
méprife. 

FIN, 
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R  E  P  ON  s  E 
^I7if   OBJECTIONS 

DE   L'AUTEUR 

D^i^    MÉMOIRES 

DE    TRÉVOUX, 

Poî/r  Jervir  de  preuve  démonjlratlve  du 
racornijfement  des  folides  ,  que  Von. 
admet  pour  le  dernier  degré  de  la. 
caufe  immédiate  des  affections  va-- 
poreufes, 

|^I:2!^^Nalyseii  un  ouvraore,  c'efî: 
^  A  ^  en  développer  le  fondj  en 
lîtT)iï^"^  corriger  les  défauts  ,  &  ap- 
plaudir à  (on  mérite  quand  le  lujec 
en  eft  intéreiïant.  Le  Journaliile  de 
Trévoux  a  fuivi  ce  même  plan  avec 

Hh  ij 
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exaditude  dans  Panaïyfe  qu'il  a  faîte 
du  Traité  des  vapeurs  Qa)  :  il  en  a 
difcuté  avec  efprit  toute  la  théorie; 
il  en  a  corrigé  les  plus  petits  défauts  ; 
&  a  enfin  applaudi  à  la  pratique, 
qu'il  a  préconifée.  Son  Auteur  feroic 
entièrement  fatisfait ,  Ç\  dans  la  partie 
qui  a  mérité  la  cenfure ,  le  Journa- 
liile  ne  s'étoit  pas  montré  en  cenfeur 
partial  :  une  inexaditude  dans  Tordre 
typographique,  une  lettre  de  trop, 
une  autre  à  ajouter  ,  doivent  -  elles 
attirer  les  plus  fanglans  reproches? 
6c  une  fauffe  interprétation  de  fa  parc 
doit-elle  être  appellée //lej^ri/è  impar- 
donnable» 

Débuter  de  cette  façon  dans  l'analyfe 
d'un  Ouvrage  que  Ton  publie  comme 
un  Ouvrage  intérefîant  ,  auquel  on 
n'a  pu  refufer  des  éloges  complets, 
en  le  reconnoiffant  comme  le  feul  , 
en  cette  matière ,  (jul  contienne  des  prè- 
certes  curatifs  appropriés  à  tous  les  cas^ 
puifqu  ils  paroijjent  propres  à  remplir 
toutes    les  indications ,   &  à    corriger 

m  * — ' —  '      • — — — 
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radicalement  Le  vice  >  tant  des  Jluide^ 
que  des  folides Ça^  i  débuter,  dis- je, 
de  cette  façon  ^  c'efl  annoncer  une  par- 
tialité  toujours  repréhenfible.  Les  mi- 
nuties font  des  fautes  groffieres  dans 
un  Ouvrage  minutieux  ;  mais  ici  la 
vie  des  hommes ,  leur  fanté ,  une  ré- 
forme néceflaire  dans  l'art  de  guérir  , 
font  des  motifs  trop  puiffans  pour 
ne  pas  être  pénétré  de  leur  valeur; 
&  alors  on  pardonne  aifément  à  un 
Auteur  des  fautes  légères,  qu'on  pour- 
roit  bien  ne  pas  lui  imputer  ;  &  s'il  eit 
du  devoir  d'un  cenfeur  de  ne  pas 
les  cacher  ,  on  les  préfente  fur  un  ton 
moins  févere. 

Quoiqu'il  en  foit,  notre  Journa- 
lifle  a  cru  qu'il  lui  étoit  permis  d'ap- 
pefantir  la  main  fur  deux  lettres  & 
fur  deux  mots.  Ce  n'efl  pas  là  fur 
quoi  j'ai  à  répondre ,  mais  bien  aux 
objections  qu'il  me  préfente.  Le  dé- 
veloppement de  mes  idées ,  &  celles 
qu'il  nous  fournit  en  Phyiicien  con- 
fommé  ,  ferviront  à  éclaircir  la  théo- 

(a)  Mém.  de  Tréyoux ,  pag-  <^P.  -    ^ 
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rie  d'un  fyflême  trop  connu  aujour-^ 
d'hui  pour  ne  pas  le  dilcucer  entiére- 
menc.  Je  ne  cherche  point  à  me  ven- 
ger :  mon  bue  eft  autre  chofe ,  les 
progrès  de  notre  Art. 

J'entre  en  matière  ,  &  fans  m'arrê- 
ter  d'abord  à  une  définition  que  celui- 
ci  approuve  Qa)  ,  &  que  l'autre  re- 
jette 9  je  reviens  fur  la  caufe  prochai- 
ne &  immédiate  ,  qui  feule  élevé  tant 
deconteflations.  Ce  racorniffement  des 
rerfs ,  cette  irritabilité  du  genre  ner- 
veux ,  qui  en  ell  le  prélude ,  feront- 
ils  reconnus  pour  les  principaux  mo- 
teurs des  fymptomes  hyftériques?  & 
ne  répugne-t-il  pas  de  rejetter  le  vice 
des  liquides,  pour  n'admettre  abfolu- 
menc  que  le  vice  des  nerfs  ?  C'efl  là 
précifément  le  point  de  la  difficulté  , 
êc  enfin  le  fujet  de  la  difpute.  Eclair- 
cir  ce  fait ,  le  rendre  en  évidence , 
c'ell^ réfoudre  la  queflion  ;  &  c'efl  per- 
fectionner cet  Ouvrage ,  que  de  don- 
ner enfuite  une  idée  claire  du  racor- 


(a)  Vandermonde ,  Joura,  de  Méd.  mois 
jàe  Mars  i-éi ,  pag.  i»i. 
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Biffement  des  nerfs ,  en  en  donnanô 
des  preuves  non  équivoques  :  voilà  let 
plan  que  nous  avons  à  remplir. 

Que  les  fluides  agiffent  furies  nerfs , 
c'eft  un  point  inconteftabîe  :  &  que 
ceux-ci  réagiffent  fur  eux ,  c'efl  encore 
un  fyftême  reçu.  Par  la  même  rài- 
fon ,  il  efl  bien  diflîcile  que  les  eau-» 
fes  qui  agiflenc  fur  l'un  ,  n'agilTenc 
pas  fur  l'autre  ;  cette  uniformité  d'ac- 
tions ne  les  abandonne  jamais  ,  foiû 
dans  leurs  mouvemens  réguliers ,  (^  je 
veux  dire  dans  l'état  de  fanté  )  com- 
me dans  les  irréguliers ,  (^ce  font  ceuX 
qui  forment  la  maladie  ).  Il  falloit 
donc  ne  pas  les  féparer  dans  la  caufd 
que  nous  avons  àdmife ,  ajoutera  notrét 
Adverfaire. 

A  quoi  nous  répondrons ,  que  quoi* 
que  ces  deux  agens  participent  égale- 
ment aux  èfTets  des  eau  fes  éloignées 
qui  les  altèrent,  il  n*eil  pas  poiTible 
que  l'un  des  deux  ne  reçoive  une  im* 
prefTïon  particulière,  ôc  plus  ou  moins 
îbrte ,  de  l'action  qui  agit  fur  eux  ;. 
&  alors  ils  produifent  des  fy m ptomes 
qui  nous  apprennent  à  diftinguei  c€* 

H  h  iv 
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lui  qui  efl;  le  plus  affedé;  ce  qal 
flous  force  à  reconnoître  pour  caufe 
immédiate  de  la  maladie  qu'ils  pro^ 
curent ,  celui  des  deux  qui  paroît  agir 
avec  une  partialité  apparente  :  com- 
me ,  par  exemple ,  dans  le  Icorbuc  , 
ce  feront  les  humeurs  ,  quoique  les 
caufes  éloignées  qui  l'ont  procuré  aient 
agi  égalemeuc  fur  les  fluides  comme 
fur  les  folides;  &  dans  la  maladie 
dont  il  s'agit ,  ce  fera  le  genre  ner- 
veux y  tout  étant  égal  d'ailleurs. 

Si  Ton  demande  enfuite  d*où  vient 
cette  prédiledion  ,  &  pourquoi  le  gen- 
re nerveux  fe  montre  ici  plus  particu- 
liéremenc  affecté ,  pourquoi  ailleurs  ce 
feront  les  liquides  ;  une  difpofition  par- 
ticulière à  chaque  individu  réfoudra  la 
queflion  :  ce  fera  ,  fi  l'on  veut ,  le 
vice  héréditaire  ,  celui  du  régime  (^<z) 
^  de  l'éducation  ;  en  un  mot  ^  le  tenv 
pérament ,  idiojyncra/ia  ,  appelle  par 
les  Grecs. 


(a)  Sous  ce  régime  nous  comprenons  ce 
nombre  de  remèdes  pharmaceutiques  aux- 
quels oa  a  recours  à  çhaquç  indirporition. 
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De  -  là  il  réfuke  que  les  nerfs  étanç 
ici  primitivement  affedés,  il  faut  qu'il 
fe  préfente  des  fymptomes  non  équi- 
voques de  cette  atïetlion  nerveufe.  Sans 
çn  faire  une  féconde  énumération, 
nous  défierons  notre  Adverfaire  de  nous 
en  préfenter  un  feul  qui  ne  nous  donne 
des  preuves  convaincantes  de  leur  ir- 
ritabilité primitive ,  avant  même  que 
les  fluides  aient  agi  fur  eux  :  Q  à  moins 
que  dans  la  claflfe  des  fluides  on  ne  veuil- 
le comprendre  les  efprits  animaux  ;  cç 
quichangeroit  abfolumentla  quellion). 
Il  faut  donc  les  reconnoître  pour  les 
principaux  moteurs  de  chaque  fym- 
ptome  vaporeux,  ôc  çonféquemment 
comme  caufe  première. 

Si  l'on  refufe  encore  cette  préfé- 
rence au  genre  nerveux  ,  &  que  la 
force  du  préjugé  exige  qu'on  lui  af- 
focie  le  vice  des  liquides,  ce  fécond 
vice  fera  tout  au  moins  analogue  au 
premier  ,  ainii  que  nous  l'avons  an- 
noncé dans  le  Traité  :  &  on  eil  aiïiiré 
de  le  détruire  avec  les  mêmes  remè- 
des; de  façon  que  de  ne  le  point 
admettre ,  il  n'en  réfukera  jamais  le 
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moindre  inconvénient;  tandis  que  le 
fuppofant  &  l'admettant  pour  caufe 
de  la  maladie  ,  on  efl  forcé  de  l'atta- 
quer avec  des  armes  différentes  ;  & 
alors  le  projet  eil  manqué ,  la  cure 
efl  compliquée,  les  difficultés  augmen- 
tent ,  6c  Tincurabilité  s'enfuit. 

Pourquoi  donc  avouer  que  la  cauft 
d^une  maladie  une  fois  connue  ,  ejl 
à  moitié  guérie  ?  &  pourquoi  recon- 
noître  le  traitement  qu'on  y  apporte 
comme  le  feul  fpécifique  (^a) ,  fi  on  ne 
veut  enfuite  convenir  que  la  caufe  que 
Ton  a  préfentée  eil  la  feule  qui  mé- 
rite d'être  admife  ,  puifque  les  remè- 
des qu'on  y  oppofe  ,  agifïant  fpécia- 
lement  fur  elle  ,  deviennent  néanmoins 
fpécifiques  &  radicaux  ?  C'efl  -là  ,  ce 
me  femble  ,  un  aveu  démenti  par  les 
objedions  qu'on  y  oppofe. 

Ce  n*efl  pas  tout  :  on  s'obftine  (î 
fort  à  appeller  les  fluides  dans  ce  con- 
cours ,  qu'en  nous  accordant  que  la 
difpq/ition  particulière  du  genre  ner^' 
•yeux   efl  le  principe  de  quelques  affec-^ 

m  —  I  I      J. 
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lions  fpafmodiques ,  on  nous   défie  de 
jamais  prouver  que  Vacrimonie  Ô*  ZV 
xaltation  des  humeurs  ne  foient  juff," 
famés  pour  produire  tous  lesfymptom.es 
des  maladies  vaporeujes  ;  &  pour  preuve 
inconteflableon  nous  dit  :  Qiiun  hom- 
me prenne  un  poifon  y  rCeJJuyera-t-ïl  des 
Jpafmes  que   dans   le   cas  oh  /es  nerfs 
feront    racqrnts  ;  ou ,  pour  parler  plus 
correctemeût ,  (^  parce  que  le  ternie  cho- 
que3  feront  dans  un    état    de  rigidité 
préalable  (a)  ? 

Cette  objedion  no^s  a  paru  fi  foi- 
ble,  que  nous  n'y  répondrons  que  par 
une  objeâ:ion  contraire.  On  demande 
au  Jour nali fie  pourquoi  un  vice  can- 
céreux ,  fcorbutique ,  en  un  mot ,  une 
conflitution  muriatique  ne  produit  pas 
toujours  TafTeftion  vaporeufe.  Nous 
répondrons  pour  lui  ,  que  cette  conf- 
titution  des  humeurs  ne  fuffit  pas  ;  ii 
faut  encore  que  la  difpofition  des  io- 
lides  foit  telle  ,  que  les  nerfs  répondent 
à  Fadion  irritante  des  fluides  ;  &  c*eil 
cette  difpofition  qui  efl  la  caufe  effen- 

(a)  Mém.  de  Trévoux  ,  pag.  4?, 
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tielle,  primitive ,  fans  laquelle  nul  effet» 
Le  poifon  agira  toujours  dans  quel 
corps  que  ce  foie ,  parce  que  le  degré 
d'irritation  qu'il  procurera,  furpaffera 
toujours  celui  des  numcurs  les  plus 
acrimonieufes  :  mais  agira- 1- il  avec 
la  même  force  dans  chaque  tempéra- 
ment ï  Ôc  s'il  exciu  des  contrarions 
fparmodiques  fur  des  fibres  relâchées, 
que  ne  fera-t-il  pas  fu:  des  fibres  crif- 
pées  r  Ceflainfî  qu'agira  ie  purgatif, 
je  veux  due ,  avec  plus  ou  moins  d'irri- 
tation &  d'effet ,  fuivant  le  degré  d'é- 
lailicité  des  fibres  des  entrailles ,  celui 
de  fenfibilité ,  de  tenfion  ,  de  criTpa- 
tion  &  de  racorniffement.  Ce  fera 
donc  relativement  à  l*état  des  folides 
que  nous  pourrons  mefurer  fon  action. 
Cet  ovaire  rempli  d'une  humeuc 
acre ,  dont  parle  Harvée ,  ne  fuffifoit 
donc  pas  pour  procurer  la  maladie 
hyflérique.  Il  falloir  que  les  nerfs  euf- 
fent  acquis  ce  degré  de  tenfion  qui 
forme  l'état  fpafmodique,  fans  quoi 
la  malade  d'Harvée  n'auroit  jamais 
éprouvé  aucun  de  fes  fymptomes.  Les 
plus  cruelles  douleurs  de  racçoucbe'=* 
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teient ,  celles  que  procure  un  calcul 
engagé  dans  ruréthere,  produiroienc 
donc  toujours  la  pafîion  hyflérique. 
On  voit  cependant  fi  fouvent  le  con- 
traire ;  &  Ç\  quelquefois  cela  arrive^ 
c'eil  par  la  complication  de  cette  dif- 
pofition  fpafmodique  ,  fans  laquelle 
on  ne  verroit  jamais  de  mouvemens 
convulfifs  ,  &  autres  fymptomes  qui 
carad:érifent  Faffedion   vaporeufe. 

M'objeâ:era-t-on  enfui  ce  des  faits 
qui  paroilTent  contradiftoires  ?  Cette 
Dams  y  CL  qui  Von  fit  V opération  du, 
cancer  à  la  mamelle  ,  jut  débat raffée  , 
dira- 1- on  ^  des  vapeurs  dont  elle  ûoit 
tourmentée.  Ainfi  des  autres  cas  fem- 
blables  (^a^.  On  a  emporté  à  cette 
Dame  la  caufe  irritante  ;  iés  nerfs  n'ont 
plus  été  provoqués  à  fe  contraâ:er  ; 
&  les  fymptomes  ont  cefîe.  Mais  il 
relie  toujours  chez  elle  la  même  dif- 
pofition  dans  le  genre  nerveux ,  laquel- 
le difpoiicion  fpafmodique  fe  réveillera 
bientôt ,  fi  on  néglige  d'y  apporter  les 

Ça)  Cette  objeélion  n'eft  point  à  l'Autsur 
des  Mém.  de  Tréyoux. 
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remèdes  efficaces ,  je  veux  dire  les  fe- 
lâchans,  qui  feuls  peuvent  l'attaquer 
&  la  vaincre.  C*efl  donc  ici  la  caufe 
primitive  :  elle  fera  juflement  appellée 
caufe  immédiate  ;  &  c'efl  fur  elle  que 
nous  porterons  nos  vues  &  nos  remè- 
des ,  fans  quoi  la  cure  fera  palliative, 
&  jamais  radicale. 

On  a  fenti  la  réalité  de  la  caufe 
fuppofée;  on  n'a  p\i  refufer  aux  nerfs 
cette  prédiledion  ,  puifqu'onTa  avoué 
dans  la  huitième  objeâ:ion  qu'on  nous 
a  faite ,  où  il  eil  dit  en  propres  ter- 
mes :  //  ejl  vrai  cependant ,  tout  étant 
égal  d^ ailleurs  ,  que  les  Jpafmes  naî" 
iront  plus  facilement ,  Ô*  Jeront  à! au- 
tant plus  violens ,  que  les  nerfs  feront 
jflus  fufceptibles  d*irritation  (aj.  Pour- 
quoi donc  la  rejetter  après  l'avoir  ainfi 
reconnue  ?  car  fi ,  tout  étant  égal  d'ail- 
leurs ,  les  fpafmes  naiûTent  plus  faci- 
lement ,  eu  égard  à  la  difpofition  du 
genre  nerveux  ,  on  ne  peut  défavouer 
que  les  nerfs  aient  dans  ce  cas  une 
difpofition  fpafmodique  innée. 

(a)  Méoi.  de  Tréyoux  p.  jo. 
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Avançons  &  difcourons  avec  no^ 
tre  Adverfaire  lur  ce  racornifîemene 
ëes  nerfs ,  qui  fait  le  dernier  degré 
de  la  caufe  immédiate  des  affections 
vaporeufes.Car  j'ai  die  dans  ma  défini- 
tion, V irritabilité  ô*  le  racornijfement^ 
&  non  ou  racornijjement ,  Q  comme  Ta 
avancé  le  Journaliile)  ('^^i  ce  qui 
annonce  deux  états  dans  les  nerfs,  qui 
iuppofent  deux  degrés  différens.  Quant 
au  premier,  qui  efl  celui  d'irritabili- 
té ,  tous  les  Médecins  l'ont  adopté  , 
&  l'adoptent  encore  aujourd'hui  :  il 
n'en  fera  pas  de  même  de  l'autre;  on 
ne  l'entendra  point  des  nerfs  racor- 
nis j  cela  paroît  abfurde  ;  &  quand  mê- 
me ce  racorniffement  fe  montreroit  à 
nos  yeux ,  on  le  méconnoîtra  jufqu'au 
point  de  rejetter  fes  effets ,  pour  les 
attribuer  ailleurs.  Il  efl  bon  d'en  don- 
ner une  nouvelle  idée;  &  pour  cela 
nous  rappellerons  ici  notre  comparai^ 
fon. 

Qu'on  imagine  un  parchemin  trem- 
pé, mou   &   Hexible:  Q    tels  doivent 


{a)  Mém.  de  Trévoux,  P-  45= 


être  les  nerfs  dans  leur  état  naturel). 
Les  Phyfiologifles  favent  que  les  tuyaux 
excrétoires  des  glandes  >  difperfées  çk 
&  là  ,  réparent  du  fang  le  fuc  qui  ar- 
rofe  le  tiflu  des  nerfs ,  pour  entretenii! 
leur  foupleiïe  naturelle  ,  &  cette  flexi- 
bilité qui  les  rend  propres  à  exécutât 
librement  leurs  fondions.  Par  le  dé- 
faut de  ce  fuc,  le  parchemin  fe  roi- 
dit  ,  &  par  une  féchereife  totale  il  fe 
racornit.  Tel  eit  Técat  des  nerfs  dans 
le  cas  dont  il  s'agit. 

Suivant  cette  comparaifon  ,  que  le 
Journaliite  auroit  dû  attaquer  ,  il  efl 
prouvé  que  les  nerfs  font  plus  ou  moins 
relâchés  &  plus  ou  moins  tendus ,  fui- 
vant  qu'ils  font  plus  ou  moins  arro- 
fés  &  humeftés.  Nous  dirons  enfuit© 
avec  les  Phyficiens ,  que  Télaflicitédes 
nerfs  &  leur  fenfibilité  dépendent  de 
leur  teniion  plus  ou  moins  grande,  6c 
que  leur  relâchement  efl  Tétat  oppofé 
à  leur  élaflicité  ,  comme  à  leur  fen- 
fibilité. Sur  ce  principe ,  qui  eil  in^ 
conteflâble  ,  leur  féchereffe  augmen- 
tant ,  leur  teniion  augmentera  ,  &  de 
degré  en  degré  tout  le  genre  nerveux 

fe 
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&  racornira;  c'eft-à-dire  que  ,  fauté 
d'humide ,  il  fe  defféchera  jufqu'aii 
point  qu'il  perdra  fon  extenlîon  natu- 
reUe,  &  ce  fera -là  le  dernier  degré 
de  la  caufe  qui  agit. 

Quant  aux  preuves  de  ce  racornilTe-. 
ment ,  on  les  trouvera  toujours  dans 
k  première  obfervation  du  Traité, 
qu'on  a  eu  foin  d'interpréter  à  ia  mâ- 
lîiere ,  &  de  préfenter  fous  une  face 
avantageufe  pour  ceux  qui  aiment: 
à  nier  ôc  conteiler.  On  veut  que  la  ma.* 
lade  qui  -en  fait  lefujet  fût  hyjlérique  , 
C^  incommodée  en  même  temps  de  la 
pierre  j  ôc  on  veut  encore  que  les  mem" 
èranes  qui  for  tirent  dans  le  courant  du. 
traitement  juffent  ï effet  de  VéroJioîZ' 
produite  far  l^âcretè  de  l'urine  ,  ^  par 
les  graviers  3  tout  comme  celui  des  ali^^ 
mens  acres  Ô*  f&lès  qii* affeàionnoit  cet" 
H  Demoifelle ,  au  rapport  même^  dit-on, 
de  M.  Pomme  ("a  ^. 

i^.  li  n'eil  point  dit  dans  cette  ob- 
fervation que  la  malade  fe  fût  jamais 
Bourrie  d'alimens  acres  6c  falés  ,  puif- 


(  «  )  Mém,  de  Trévoux  ^  p.  î  1. 
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qu'au  contraire  on  y  rapporte  qu'elle 
ce  vJvoic  que  de  lait.  ^;  ..^ 

2^,  La  malade  n'a  fourni  de  fynip- 
tomes  de  la  pierre  qu'une  année  après 
fa  parfaite  guérifon. 

3^.  CoHîment  eil  -  il  poffible  que  Fa- 
brofion  &  l'excoriation  produites  par 
les  graviers  aient  pu  entraîner  la  tu* 
nique  interne  de  l'œfophage ,  celle  du 
rtâum  &  des  autres  inteilins ,  &  en- 
femble  l'enveloppe  membraneufe  de 
la  langue  &  des  bronches  f  Notre  cen- 
feur  s'efl  oublié  en  cet  endroit  /  trop 
de  précipitation  clans  la  le6lure  d'un 
ouvrage  qu'on  analyfe  entraîne  le  plus 
fouvent  après  elle  des  méprlfes  rédU" 
ment  IntpardonnabUs, 

Voici  donc  comment  il  aurolt  pu 
raifonner  à  fon  tour.  L'expulfion  de 
toutes  ces  pièces  anatomiques,  que  Ton 
garde  précieufement  en  faveur  des  in- 
crédules ,  ne  peut  être  que  l'effet  de  la. 
fécherefle  des  membranes ,  par  le  man- 
que d'humide  que  le  fang  a  coutume 
de  fournir  ;  &  voilà  une  preuve  dé- 
monflrative  du  racorniffement  des  fo- 
lides ,  que  Tôû  admet  pour  le  dcrniec 
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aêgré  dé  la  caufe  prochaine  6c  immé- 
diate des  affedions  vâporeuies. 

C'eft  ce  même  racorniflement  qui 
âvoit  particulièrement  affeâ:é  le  côté 
droit  chez  cette  Demoifelle  ,  en  parca« 
géant  fon  corps  par  moitié ,  qui  ayant 
extrêmement  diminué  le   calibre    de$ 
vaiffeaux  du  foie,  du  rein  droit,  de 
la  veiîie  6c  de  la  matrice  ,     procura 
des  Tymptomes   particuliers  à  chacua 
dé  ces  vil'ceres  :  lé  rein  nous  fournit  Pu- 
férhere  ,  6c  ce  fut  à  rextrêmité  de  fon 
trajet   6c  dans  fon  infeftion  dans   les 
membranes  de  la  veffie  ,  qu'il  fournie 
un  foyer  au  calcul ,  en  refufant  le  paf- 
fagé  à  Turine  ,   qui  s'y  filtra   pendant: 
des  années  entières ,  6c  dépofa  ainfi  la 
matière  calculeufe  ;  6c  ce  fut  de  cec 
endroit  que  ,  le  calcul  une  fois  détaché' 
6c  expuïfé,  la  membrane  interne  de: 
la  veiîie  fe  déchira  6c  fe  replia  peu' 
à  peu  fur  fon  cou  :  ce  qui  forma  trois  : 
champignons,  doiit  la  malade  fe  dé- 
barraifa  dans  la  fuite  avec  l^f^hmctct 
de  la  veffie  (^a.y. 


(  «)"  On  voit  id  eii  q_ûôi  difterë  le  racbr-' 
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On  concevra  à  préfent  fans   peine 
que  les  obflrudions  produites  par  le 
racorniflement  des  folides  ne  font  point 
idéales,  puifqu'elles  font  fondées  en 
raifon  par  la  théorie  que  nous  avons 
établie,  &  en  preuves  démonflratives 
par  TefFet  des  remèdes  qui  les  détrui- 
fent.  En  effet ,  les  tuyaux  excrétoires 
ôc  fecrétoires  de  chaque  vilcereperdronc 
de  leur  diamètre  ^  toutes  les  fois  que 
la  féchereffe  des  folides  agira  avec  aifez 
de  force   pour    exciter    fur    eux  des 
contradions  fpafmodiques  ;  &  fi  ces 
contrariions  augmentent  par  degré, 
(^ainfi  qu'il  arrivera  quand  on  les  atta- 
quera avec  des  remèdes  contraires  J  les 
vailfeaux  feront  bientôt  oblittérés  par 
le  rétreciifement  des  leurs  parois;  ôc  c'eil 
■•  ^— »    II.  ."i  I  »  ■■    .1  .1.1^ 
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niflement  dont  il  s'agit  de  celui  des  vieil- 
lards ;  puifque  celui-ci  eft  toujours  le  pro- 
duit de  plufieurs  caufes  éloignées,  d'où 
réfulte  néceflairemenc  la  léfion  des  fonc- 
tions du  corps  >  &  Tautre  au  contraire  eft 
un  effet  naturel  de  la  diffipation  journa- 
lière ,  laquelle  altération  fe  faifant  infenfi- 
blement  &  avec  égalité,  tant  du  côté  des 
îolides  ,  que  de  celui  des  fluides ,  elle  ne 
dérange  en  rien   Téquilibrç  de  la  famé. 
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cette  oblittération  qui  formera  l*obf- 
trudion  par  racorniffement  -.obUrudion 
qui  reconnoîtra  pour  caufe  le  vice  des 
folides ,  &  à  laquelle  on  ne  pourra 
Jamais  remédier  qu'en  attaquant  ce 
même  vice ,  ceft-à-dire  ,en  diminuanc 
la  contraction  des  tuniques  des  vaif- 
feaux  lymphatiques ,  en  reilituant  leur 
foupleffe  ,  &  en  élargifTant  ainfi  leur 
calibre;  &  alors  la  matière  arrêtée  cou- 
lera avec  d'autant  plus  d'ai Tance,  qu*ei- 
le  fera  pouffée  &  entraînée  par  la  co- 
lonne du  liquide  qui  la  fuit ,  dont  la 
force  fera  toujours  proportionnée  au 
degré  de  cette  élafticité  outrée  que 
nous  avons  fuppofée  dans  les  fibres. 

Notre  Journalifle  ne  s!en  eft  pas 
tenu-là  ;  fon  zèle  n*a  point  de  bornes  ; 
aufîi  n'efl  -  il  pas  fatisfait.  La  réponfe 
que  j'ai  faite  à  un  des  fes  Confrères  , 
au  fujet  du  furnagement  des  malades 
dans  le  bain  ,  exige  une  réplique.  No- 
tre Auteur  en  aura  toute  la  gloire  , 
en  répondant  pour  lui.  EU- ce  une  in- 
difcrétion  de  fa  part ,  ou  une  téméri- 
té ?  De  quel  nom  qu'on  qualifie  une 
pareille  entreprife,  nous  répéterons  à 
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ces  deux  concurrens  ,  que  ce  fumage-^ 
ment  doit  être  attribué  à  là  raréfadion 
de  l*air  contenu  dans  les  liqueurs , 
([  laquelle  raréfaction  fut  toujours  ana- 
logue au  racorni  (Te  me  ne  des  folides  )  ; 
&  la  preuve  en  devient  inconteilabîe, 
quand  on  confîdere  que  par  Teffet  du 
bain  froid  les  naalades  qui  furnageoient 
fe  font  enfoncés  après  un  certain  temps. 
On  fait  cependant ,  fans  qu'il  foit  be- 
foin  de  nous  l'apprendre  ,  qu'un  corps 
racorni  préfente  moins  de  furface,& 
çonféquemment  qu'il  doit  s'enfoncer 
dans  Teau  ;  mais  on  fait  auflî  que  dans 
ce  corps  racorni  il  y  a  une  grande 
quantité  de  bulles  d'air  ,  qui  une  fois 
laréiiées  augmentent  prodigieufemenc 
JTon  volume  ;  &  alors  ce  corps  racorni 
devient  néanmoins  très-léger;  d'où  il 
s'enfuit  qu'il  doit  furnager  ,  jufqu'à, 
ce  que  ce  même  air  intérieur  ,  cAi- 
denfé  par  TefTet  des  particules  d'eau  , 
qui  pénètrent  par  les  pores  de  la  peau, 
feilitue  au  corps  fon  premier  poids; 
ce  qui  eft  démontré  par  les  mêmes 
règles  d*HydroIlatique  qu'on  nous  op- 


éiu  Journalljle  Je  TrèpôUX.  jfô^ 

On  alléguera  enfuite  tant  qu'on  vou- 
dra que  les  malades  qui  ont  fumage 
étoient  dans  une  état  de  fpafmç  ,  &  oa 
dira  qu^en  pareille  clrconflance  la  eon* 
tr action  des  mufcles  augmentoit  leur 
volume ,  ce  qui  préfentoit  une  plus^graU" 
de  furface ,  pui/qu'ils  étaient  dans  une 
portion  quifiule  fuffie  quelquefois  pour 
foutenir  un  homme  dans  Veau  Q  a  ^.  Cette 
objection  eil  fans  force  ,  car  piufîeurs 
de  nos  malades  ont  fumage  fans  con- 
tradion  des  mufcles  ;  Q  Madame  de 
Ciigny  a  été  de  ce  nombre^  :  ce  qui 
nous  oblige  encore  une  fois  à  attri^ 
buer  cet  effet  au  vice  des  liqueurs  & 
de  l'air ,  &  non  à  celui  des  folides. 

Il  ne  manquoit  à  une  pareille  cen- 
fure  qu'une  contradiction  ;  la  voici  en 
évidence  dans  la  dernière  réflexion  de 
notre  Auteur.  Dans  cette  afFe<^ion  U 
centre  ejl  trèsfouvent  tendu  &  gonfti 
far  des  vapeurs  raréfiées  ;  voilà  pour-- 
quoi  ,  nous  dit  -  il ,  les  malades  furna^ 
gent  Ct>^.  Ce  n'^eil  donc  plus  ici  la 


(5)  Mémoires  de  Trévoux,  p.   îa% 
(b)  Mémoires  de  Trévoux,  p.  <S5. 
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contraction  des  mufcles ,  mais  bien  des 
vapeurs  raréfiées  ;  &  qu'efl  ce  que  ces 
vapeurs  raréfiées  ,  fi  ce  n'ell:  l'air  con- 
tenu dans  les  liqueurs,  6c  le  même 
que  celui  que  nous  avons  prélencé 
pour  caule  de  ce  phénomène  ? 

Après  avoir  combattu  ailleurs  le  vice 
des  lolides ,  que  nous  avons  admis 
pour  caufe  prochaine  &  immédiate  des 
afTedi  )ns  vaporeules,  on  n'a  pu  leur 
xefuler  cette  prédiledion  par  un  aveu 
des  plus  formels  ;  &  après  avoir  com- 
battu ici  le  vice  de  Tair  ,  on  lui  at- 
tribue néanmoins  tout  l'effet.  Voilà  ce 
qui  s'appelle  cenfurer  en  Journalif^ 
te  (^  "^  ).  Tel  eft  le  droit  que  Monfieur 
l'Abbé  *  J  *  a  voulu  s'approprier  , 
celui  de  couper,  tailler  en  pièces,  fan^ 
trop  favoir  pourquoi.  Mais  a -t- il  ja- 
mais acquis  celui  d'impofer  le  fîlence? 
Pour  moi,  qui  n'afpire  qu'au  proEt 
de  notre  Art ,  je  répéterai ,  pour  la  fé- 
conde fois  ,  que  je  ne  cejjerai  àe -par- 
ler que  quand  on  ni  en  aura  impofé  par 
des  faits    contraires  à    ceux  quefa^k 

(*)  De  Tréyouxv 
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^éeja.  pré/entés  (a).  Il  efl  donc  inutile 
d'éluder  la  queflion.  L'Auteur  du  Jour- 
nal des  Savans ,  à  qui  je  me  luis  déjà 
adreffé  en  répondant  à  fa  critique, 
(^)  n'a  pu  encore  me  fatisfaire  ;  mais 
celui  des  Mémoires  de  Trévoux  ,  qui 
parole  beaucoup  plus  courageux  ^  y 
iuppléera  fans  doute  un  jour. 

Quel  contralte  des  affedions  vapo- 
îeules  guéries  par  des  remèdes  flimu- 
îans  ^  &  d'autres  par  les  relâchans  ks 
plus  outrés  l  C'ell  -  là  le  chef-d'œuvre 
du  Médecin  ,  mais  non  le  chef-  d'œu- 
vre  de  l'Art.  En  attendant  cette  dou- 
ble merveille  (  ^  )  >  nous  préfencerons 


(j)  Voyez  la  Préface, -p.  20. 
(è)  Voyez  ci-deffus  le  Poft-firîptum^ 
(  c  )  L'Auteur  du  Journal  Encyclopédique 
(  13  Février  i7^4:»P-  î*^-)  nous  préfence deux 
pbler valions  qui  paroiffenc  viétorieufes  pouc 
la  défenfe  de  l'Auteur  du  Journal  des  Savans, 
X-a  première,  tirée  du  Traité  théorique  Si  pra- 
tique de  l'afFeélion  hyftérique  &  hypocon- 
driaque par  M.  de  Ponticelli ,  annonce  la 
guérifon  d'une  Dame  hyftérique  par  l'ulage 
s^iu  bain  fec  d'une  lampe  d'efprit  -  de  -  via 
allumée ,  &  par  celui  des  fubiiances  réfi- 
neufes  ^  gommçafes  6c  fortifiantes  ,  joint  à 
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ici  ceîîe  que  îa  nouvelle  méthode  vient 
d'opérer  ai^x  yeux  d'un  Public  étonné  s 
c'efl  la  cure  que  nous  avons  pronof- 
tiqaée  (^),  c*eft  celle  de  Madame  de 
Cligny  ,  qui  fournira  matière  aux  ré- 
flexions du  Journalifte. 

Madame  de  Cligny,  âgée  de  J^o  anS> 
d'un  tempérament  robu fie  &  fanguin, 
fut  attaquée  de  vapeurs  dans  la  pre- 

celui  du  lait.  Sans  vouloir  rejetter  Tobfer^ 
vation  de  cet  Auteur ,  je  ferai  toujours  en 
droit  d'attribuer  cette  cure  au  lait ,  jufqu'à 
ce  que  plufieurs  obfervations  de  cette  efpece 
Tiennent  à  l'appui  de  celle-ci.  - 

La  féconde ,  tirée  des  expériences  &  mé- 
moires des  curieux  de  la  Nature ,  publie  la 
vertu  de  l'éledlricité ,  &  non  celle  des  re- 
mèdes ftimulans ,  puifqu'au  contraire  on  y 
rapporte  qu'un  feul  minoratif  fit  rcparoitre 
les  fecouffes  fpafmodiques.  Ce  qui  doit  être 
attribué  à  l'efFet  de  la  commotion  éleélri- 
que  fur  les  nerfs ,  laquelle  commotion  ac- 
céléra, la  circulation  du  fang  &  des  efprits , 
&  rétablie  ainfi  pour  un  temps  les  fonc- 
tions de  cette  malade  hyftérique  ;  guérifon 
jnira^uleufe,  qui  mérite  toute  l'attention  des 
Phyficiens ,  &  qui  doit  les  encourager  dani 
leurs  recherches  fur  les  effets  de  l'éleitri-» 
cité. 

(J)  Voyez  ci-deffus,  p,  47^% 
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jmîëre  année  de  fon  mariage.  Les  fymp- 
tomes  les  plus  ordinaires  ,  dont  ellè- 
iécoîc  tourmentée,  écoient  des  verti^ 
ges ,  des  vomiffemens ,  des  crampes  4 
des  tiraiilemens  douloureux  &  con- 
vulfifs  ,  &  un  tremblement  continuel, 
dans  les  jambes ,  qui  l'avoient  obligée 
à  garder  le  lit,  où  elle  étoit  réduite 
depuis  ving-fept  ans  lorfque  je  fus 
appelle  à  Lyon  auprès  d'elle. 

Un  état  auffi  invétéré  préféntoit  des 
obilacles  prefque  infurmontables  ;  de 
la  malade  dégoûtée  avec  raifon  de  faire 
des  remèdes,  n'écoutoit  qu'avec  mé- 
pris les  alTurances  de  guérifon  qu'un 
chacun  lui  préféntoit,  fur  le  récit  de 
plulieurs  cures  en  ce  genre  que  j'a- 
vois  opérées.  Mais  conime  le  défit  de 
gagner  la  fanté  fut  toujours  infépa- 
rable  de  notre  être  ,  la  malade  fe  ren- 
dit aux  preflantes  follicitations  des  fes 
amis ,  non  qu'elle  fût  déterminée  à  fui- 
vre  mes  confeils,  mais  feulement  pour 
favoir  ce  que  je  penferois  fur  fon  état. 
Xelles  furent  fes  conditions  avec  les 
parties  intérefifées ,  auxquelles  je  fouf^ 
piivis  à  mon  tour  ;  car  le  defir  que 
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j'avois  de  connoîcre  cetre  incurable  éga-J 
loic  tout  au  moins  celui  des  perionnes 
iniiruites  ,  qui  prétendant  avec  raifoa 
qu'on  pouvoit  la  guérir,  fouhaitoient 
ardemment  qu'elle  me  fût  confiée. 

Je  fus  donc  appelle  chez  elle  :  une 
perfonne  de  diflinftion  ,  homme  éclai- 
ré ,  &  véritablement  Medenn  fur  cet 
article  ^  m'y  conduifît.  J'examinai  de 
près  l'état  aduel  de  cette  Dame  ;  je 
remontai  jufqu'à  la  iource  du  mal; 
je  m'informai  avec  exactitude  de  tous 
les  fymptomes  qui  avoient  précédé, 
&  de  tout  ce  qu'elle  avoir  fait  pour 
les  vaincre  ;  6c  je  ne  vis  que  des  mé- 
prifes,  des  horreurs,  des  meurtres  com- 
mis parles  Empiriques,  en  un  motj 
une  vidime  de  la  cupidité  &  de 
l'ignorance  la  plus  criminelle. 

Ma  réponfe  fut  décifive  ;  la  voici 
en  deux  mots  :  Madame ,  je  vous 
plains  ;  néanmoins  raflfurez  -  vous ,  ca& 
vous  êtes  curable.  Cette  affertion  ne 
fuffit  pas  pour  la  convaincre  ,  elle  exi- 
gea un  peu  plus  de  détail;  &  il  fallut 
expoferle  plus  clairement  qu'il  fut  pof* 
fible  i'état  aduel  où  elle  étoit  rédui;* 
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te  3,  celui  où  elle  avoit  écé  primitive- 
nient  :  d'où  elle  conclut  avec  moi 
que  fa  maladie  écoit  plutôt  le  produis 
des  remèdes ,  que  de  mille  autres  cau- 
fes  auxquelles  un  chacun  avoit  voulu 
l'attribuer  jurqu'ici. 

Une  fois  éclairée  fur  fon  état ,  elle 
demanda  quels  feroient  les  remèdes 
qui  pourroient  la  guérir.  C'étoit-lk 
précifément  le  point  intérelTant  ;  & 
comme  il  ne  s'agiffoit  pas  de  préfen- 
ter  la  panacée ,  il  fallut  prononcer  un 
arrêt  qui  exigeât  une  -réforme  dans  le 
régime,  &  une  confiance  à  toute  épreu- 
ve dans  Tulage  des  remèdes,  aulîî  pé« 
nibles  dans  l'exécution  ^  qu'ils  devoienE 
être  lents  dans  leurs  effets.  Le  bain 
froid  >  l'eau  de  poulet ,  ce  furent-  là 
tous  nos  fecours,'  avec  lefquels  il  fut 
prouvé  que  Von  viendrcit  à  bout  de 
détruire  unecaufeauffi  invétérée.  Cette 
propoficion  réjouit  la  malade ,  qui  par 
inflind  ne  foupiroit  que  pour  l'eau* 
Elle  confentit  donc  volontiers  à  ces 
épreuves  ,  &  ce  fut  après  huit  jours 
de  réflexioiïs  qu'elle  eatreprii;  ce  acu» 
veau  traitement. 


Le  i^  Juin  1769,  elle  entra  dirif 
îe  bain  froid  pour  la  première  fois  % 
la  rifane  de  poulet  fut  pour  lors  fa 
boiiïon  ordinaire  :  fon  féjour  dans  le 
bain  fut  de  huit  heures  par  jour,  fa* 
voir ,  cinq  heures  le  matin  &  trois 
heures  le  foir  ;  ce  qui  fut  continué 
pendant  cinq  mois  confécutifs. 

On  obfervera  ,  i^.  que  la  malade 
furnagea  pendant  deux  mois ,  au  bout 
duquel  tems  on  la  vit  enfoncer  dans 
le  bain.  2^.  l^a.  froidure  de  l'eau  fut 
conflamment  tempérée  par  la  chaleur 
du  corps  :  cette  température  fut  por- 
tée même  plus  d'une  fois  à  un  point , 
qu'il  fallut  renouveller  l'eau  froide  , 
&  en  arrofer  la  tête,  pour  appaifer 
l'extrême  chaleur  du  cerveau  ,  &  les 
raréfàâ:ions  intérieures  qui  y  étoient 
repoulTées  par  la  froidure  de  l'eau ,  & 
par  fon  poids  fur  l'habitude  du  corps. 
5^.  Le  bain  ne  procura  aucun  effet 
fenfible  qu'au  vmgc-deuxieme  jour  ,  & 
alors  la  malade  reiïentit  des  douleurs' 
fourdes  dans  tous  les  membres ,  qui 
augmentèrent  par  degrés ,  &  fe  ter- 
minèrent enfin  par  des  éclats  crès-dou^ 
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loureux,  Ç  ainfi  qu'il  a  été  déjà  oly-i 
iervé  chez  M^i^.  Authemant  ^  ^  C<t) 
lefquels  éclats  ont   toujours  continué 
tout  le  temps  du  remède  ,    6c   dont 
l'effet  a  été  de  rendre  au    corps  fes 
mouvemens    &  fon  agilité.  4^.   Les 
accidens  hyilériques ,  tels  que  le  vo* 
miflTement ,  les  vertiges ,  les  mouve- 
mens convulfifs,  ôcc.  que  la  malade 
appelloit  des  crifes ,  &  qui  revenoienc 
ïi  fréquemment ,  ne  reparurent  qu'a- 
près de  longs  intervalles   :  ils  furent 
toujours  plus  mitigés ,  de  façon  qu'ils 
difparurenc  enfin  après  deux  mois  dâ 
traitement  ;  &  alors  la  malade  forric 
du  lit ,  relia  toute  la  journée  fur  fort 
fauteuil ,  Ôc  fut  en  état  de  fe  difîlper 
au  jeu. 

:  Tels  furent  les  progrès  de  notre  in- 
curable après  cinq  mois  de  bain  froid 
êc  d'eau  de  poulet ,  dont  elle  ne  ceiïk 
jamais  de  faire  ufage  à  la  dofe  de  fept 
ou  huit  bouteilles  par  jour,  La  faifon 
devint  alors  peu  favorable  pour  nos 
opérations  ;  ma  préfence  fut  néceffaire 

(«)  Vcye2  d'-deiTus la  première  obfervat. 
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à  Arles  ;  il  fallut  fe  défiiler.  La  ma-* 
îade  quitta  le  bain,  &  à  la  place  nous 
fubilituames  le  bain  des  pieds,  &  le 
petit-lait  diftillé ,  dont  elle  s'abreuvoie 
alrernativemenc  avec  l'eau  de  poulet» 
Eiie  plongeoit  fes  jambes  dans  Teau 
chaude  pendant  trois  ou  quatre  heu- 
res par  jour  ;  ce  qui  faifoit  un  pédi- 
luve  d'autant  plus  agréable ,  que  la 
faifon  le  rendoit  nécefifaire.  Les  tirail- 
lemens  des  nerfs  &  les  éclats  ne  dif- 
continuerent  jamais  par  TefTet  de  ces 
nouveaux  remèdes;  auifi  la  malade  ga- 
gim-t-elle  toujours  plus.  La  tête  de- 
vint encore  plus  libre ,  le  tremblemenc 
continuel  des  jambes  difparut  tout- à- 
fâit  ;  elle  acquit  pour  lors  aflez  de 
force  pour  fe  traîner  elle  -  même  fur 
fon  fauteuil,  Se  parcouroit  ainli  touc 
fon  appartement  à  Ton  gré  :  ce  qui  ne 
fe  faiioit  jamais  fans  les  acclamations 
de  fes  amis. 

Tout  n'étoit  pas  fini  ;  &  pour  per- 
feâiionner  une  (i  belle  cure,  il  falloic 
que  la  malade  marchât.  Son  corps  , 
auparavant  fi  léger,  devenoit  cepen- 
dant chaque  jour  plus  pefanc.  L'ex- 
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trême  rarèfadion  des  liqueurs  &  de 
ï'air  il  puiffamment  condenfée  paÈ 
tant  de  véhicule  aqueux  ,  lui  avoit 
reflitué  fon  premier  poids  avec  uAi*- 
re;  ce  qui  préfentoit  des  obftacles  qui 
paroiffoieac  très  -  préjudiciables  à  nos 
projets.  Il  fallut  donc  y  remédier.  Les 
lècouffes  de  la  voiture  ne  dévoient-el- 
les pas  opérer  avec  une  nouvelle  for- 
ce ?  les  vaiffeaux  aflbupis  ne  devoient- 
îls  pas  cédera  i'impulfion  des  liqueurs? 
^  n'avions- nous  pas  été  une  fois  le  té- 
moin de  fes  puiiïans  effets  (^a^  ?  G'efl 
à  quoi  on  s'occupe  aujourd'hui  :  la 
malade  efl  montée  en  voiture  le  27 
Juin  17^4  pour  la  première  fois.  Le 
Public  de  Lyon  a  été  le  témoin  des 
effets  de  es  relnede  C^)» 


{a)  Voy.  ci-delTus  la  première  obfervation, 

(S)  On  àuroit  voulu  contefter  ce  fait; 
îïiais  inutilement  a-t-on  femé  des  doutes  fuc 
la  réalité  de  cette  cure.  Mde.  de  Cligny  a 
paru  en  public,  &  non  contente  de  faire 
rougir  par  fa  préfence  ceux  de  fes  conci- 
toyens qui  s'étoient  déchaînés   contre  foa 
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Pour  éviter  la  peine  au  Journalifté 
de  réfléchir  fur  cette  obfervation ,  nous 
reviendrons  fur  elle ,  &  nous  dirons  , 
1^.  que  11  la  malade  a  furnagé  pendant 
deux  mois ,  c*efl  parce  qu'il  a  fallu 
tout  ce  temps  à  Teau  pour  pouvoir 
condenfer  l'air  intérieur  trop  raréfié  ; 
&  que  c'ell  de  cette  façon  que  Ton  a 
ïeflitué  au  corps  fon  premier  poids. 

2^.  Si  la  froidure  de  l'eau  a  tou- 
jours été  tempérée  par  la  chaleur  du 
corps ,  c'eft  à  k.  température  de  l'eau 
qu'il  faut  attribuer  l'effet  dont  il  s'a- 
git ;  parce  que  perfonne  n'ignore  que 
le  froid  flimule  &  tend  les  fibres ,  bien- 
loin  de  les  relâcher ,  &  que  par  con- 
féquent  il  deviendroit  contraire ,  s'il 
agilToit  ici  en  cette  qualité  :  c'efl  aufU 
du  degré  de  cette  chaleur  du  corps  , 
&  du  degré  de  la  froidure  de  l'eau 
qu'on  y  oppofe ,  que  dépend  toute  la 
cure  ;  c'efl  pourquoi  nous  croyons  de- 
voir prévenir  notre  Adverfaire  de  ne 


libérateur  ,  elle  voulut  encore  venir  à  Arles 
y  publier  fa  reconnoiflance  ;  6Cj  de-là  elle 
parcourut  toutes  les  Villes  de  la  province. 
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^pâs  fe  fier  à  fes  propres  lumières ,  s'il 
avoit  envie  de  faire  cette  épreuve. 

3^.  Si  le  bain  n'a  montré  fes  effets 
qu'après  vingt-deux  jours ,  c^efl  fans 
doute  par  la  raifon  que  la  peau  étoit 
obflruée  parla  féchereîTe  de  fes  tuyaux  i 
il  a  fallu  par  conféquent  tout  ce  temos 
à  l'«au  pour  ia  ramollir ,  &  ia  rendre 
pénétrable  ;  &  (i  les  douleurs  &  les 
éclats  ont  fuivi  de  près  rintromiffion 
des  particules  d'eau ,  c'efl  encore  par 
le  développement  des  vaiffeaux  fan- 
guins  &  lymphatiques  ,  ci  -  devant 
©blictérés  &  racornis  ,  ain(i  qu'il  a  été 
expofé  dans  la  théorie  que  nous  avonâ 
établie. 

4^.  Enfin,  fi  les  accidens  hyiléri- 
ques  ont  difpara  dans  le  courant  diï 
traitement ,  c'eil  fans  contredit  par 
Fouverture  des  couloirs  intérieurs ,  ce- 
qui  a  rétabli  la  circulation  générale 5 
le  fecrétions  auparavant  fup  primées  , 
ou  tout  au  moins  ralenties,  fe  font  fai«. 
tes  fans  obltacle ,  les  humeurs  fecré- 
toires  &  excrétoires  n'ont  plus  été  ar- 
réragées ,  tout  a  coulé  par  fes  tuyaux 
naturels  ^  âc  les  évacuations  inférieures 
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ont  prévenu  le  reflux ,  d'où  dépen?i 
dent ,  à  notre  avis ,  les  retours  im- 
prévus des  paroxifmes  hyitériques  > 
fur  lefquels  on  s'arrête ,  &  doat  o» 
/  demande  raifon  QaJ, 

Ceci  fuffira-t-  il  pour  convaincre  nos 
incrédules  ?  Oui  fans  doute  ,  s'ils  pré- 
féroient  le  bien  qui  en  réfulte  à  tout 
autre  motif.  Mais  hélas  1  que  n'aurions- 
nous  pas  à  dire  fur  cet  article,  fi  par 
refpeâ  nous  n'étions  obligés  à  garder 
le  îilence?  Il  nous  fuflira  donc  de  mon- 
trer notre  zèle,  en  répliquant  toujours 
avec  la  même  ardeur  à  toutes  les  ob- 
jedions  qu'on  nous  fera;  efpérant  néan- 
moins qu'une  Puiflance  fuprême  nous 
aidera  un  jour  à  terraffer  ces  enne- 
mis du  vrai  ;  &  alors  l'humanité  vie- 
torieufe  fecouera  le  joug  dont  elle  eft 
accablée. 


(5)  Voyez  le  Journ.  Encyclop.  15  Févriec 
Wia  de  1(1  Reponfc  au  Journali/ie  de  Trévoux. 
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Sur  Vufa.ge  des  humeclans  j  dans 
les  maladies  ffcif modiques  jpar 
Mr,  DelahrouJJe  ^  Docteur  en 
Médecine  de  la  Faculté  de 
Montpellier  ^  de  V Académie. 
Royale  des  Sciences  de  la 
même  ville  ^  Médecin  de  rHô-- 
pital  Saint-Jean  de  la  ville 
d^Aramond, 

LA  Médecine  fait  tous  les  jours  de 
nouveaux  progrès  ;  robfervatiori 
Êdelle  les  découvre  ,  la  théorie  folide 
les  éclairât,  6c  la  jufle  pratique  ea 
forme  des  règles.  Cefl  ainfi  que  les  . 
fciences  fe  font  perfectionnées ,  &  que 
les  Auteurs  qui  les  ont  ennoblies  font 
couverts  d'une  immortelle  gloire.  Nous 
çlevons  au  zèle  de  Mr.  Pomme  une 
Bouvelle  méthode  de  traicer  cette  ef- 
geca  de  maladie  qu'on  nomme  vulgai» 
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rement  Vapeurs.  Les  obfervations  faf 
îefquelles  il  fonde  fon  fyflême  ^  m'ont 
paru  fi  curieufes  &  fi  intéreflantes^ 
qu'elles  m'ont  engagé  à  adopter  fa  pra- 
tique. Les  faits  fui  van  s' en  font  le  fruir. 
Un  Travailleur  âgé  de  quarante 
ans  ,  d'un  tempérament  kc  &  atra- 
bilaire y  étoit  tourmenté  depuis  fix  ans 
par  une  douleur  vive  à  Thypogaflre  ^ 
qui  s'écendoit  tout  le  long  des  faulTes 
côtes ,  &  par  fois  fur  la  poitrine  &  fur 
la  tête  ,  où  il  refTentoit,  difoit-il ,  des 
Lattemens  fi  confidérables,qu'il  lui  fem- 
bloit  que  fa  tête  s'entre  choquoit  avec 
«ne  autre.  Il  vint  à  l'Hôpital  ;  il  fue 
faigné  &  purgé  plufieurs  fois  ;  il  prie 
des  bouillons  altérans  ,  des  apozemes  ^^ 
des  opiats ,  le  petit-lait  ;  le  tout  fuc 
lans  fuccès.  Il  en  fortit  même  plus 
malade.  Un  Médecin  d'Avignon  ^ 
qu'il  confulta  ,  l'envoya  aux  Eaux  de 
Saint- Laurent  ;  le  malade  fe  rendis 
fur  les  lieux,  y  exécuta  fcrupuleufè- 
ment  cette  nouvelle  ordonnance  ,  ôs 
en  revint  fans  guérifon.  L'examinanc 
alors  de  p'us  près ,  je  découvris  les 
fymptomes  de  rhypocoîidrisi.cité  la  plus,. 
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marquée  ;  &  d'après  la  ledure  du  Trai- 
té de  Mr.  Pomme ,  je  le  condamnai  au 
bain  tiède  ;  de  celui-ci ,  il  paiTa  par  de- 
gré au  bain  froid  ;  ce  qui  le  guérit  radi- 
calement.  Sennert  autorife  ce  traite- 
ment ,  puifqu'il  nous  dit  :   y^çuce  enim 
dulcis  caliàœ.  balneum  tollit  laffltudi- 
ne/ji  j  pecioris  C5*  dorji  dolores  mulcet , 
articulas  emellit  y  capitis  gravitâtem  ex 
hlliq/ls  humorlbiis  profeclam    amovet , 
melanchollcos  juvat ,  plenitudinem  im" 
minuit  ^  fiatus  dijlulit ,   corpus  calefa- 
cit  Ô"  humeclat  j  Jiccitatem  illamfata' 
lent  rçmoratur^  Senn.  libr.  2.  cap.  iv. 
La  femme  d'un  Maréchal  fut  atta- 
quée  d'une   perte    de  fang  des  plus 
confidéràbles ,  à  laquelle  fuccéderene 
Aqs    coliques  violentes ,  avec  fuffoca- 
tion  y  perte  d'appétit  &  infomnie  i  des 
douleurs  des  plus  violentes  à  la  tête  fe 
joignirent  enfuite  à  ces  premiers  fym- 
ptomes  ;  l'érétifme  enfin  fut  porté  chez 
cette  femme  à  un  fi  haut  degré  ^  que 
fes  nerfs  fe  racornirent  à  leurs  extré- 
mités ,  &  formèrent  une  courbure  con- 
fîdérable  dans  les  phalanges  des  doigts, 
4es  nuins  &  d«s  pieds. 
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Nombre  de  remèdes  pharmaceuti- 
ques ,  dont  elle  avoic  fait  ufage  ,  Ta- 
voient  réduite  dans  un  li  triile  état  ; 
mais  une  abondante  boiltbn  d'eau  de 
poulet ,  &  piufieurs  lavemens  froids  , 
dont  elle  fit  un  long  ufage ,  '  la  réta- 
blirent entièrement. 

Mr.  l'Abbé  Bermond .,  âgé  de  6^ 
ans,  d'un  tempérament  bilieux,  fan- 
guin  &  mélancolique  ,  fut  attaqué 
d'apoplexie  au  mois  de  Mai  1765, 
6c  devint  paralytique  du  côté  gauche» 
On  le  faigna  abondamment ,  on  le 
purgea  de  même  ,  &  on  l'envoya  en? 
lin  aux  eaux  de  Balaruc  ,  pour  le  con- 
former aux  ufages  reçus  &  autorifé$ 
par  une  routine  toujours  funelle.  Ges 
eaux  minérales  parurent  agir  avec  vi" 
guenr ,  elles  procurèrent  de  grandes 
évacuations  ;  mais  amenèrent  -  elles 
auflî  la  fièvre  ôc  des  mouvemens  con- 
vulfifs.P  ce  qui  décela  la  méprife.  La 
faignée  ,  les  lavemens  fréquens  &  une 
copieufe  boiflbn  d'une  tifane  rafraî- 
chiffante  calmèrent  tant  foit  peu  cec 
orage  ^  le  malade  put  retourner  chez 
lui,  Je  fus  appelle  ;  je  le  trouvai  dans 
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lin  n  mauvais  état  ^  que  je  défefpérai 
de  ion  rétabliirement.  La  fièvre  étoic 
affez  vive  ^  elle  fe  foutinc  plufieurs 
jours ,  &  prie  enfin  le  caradere  de  ia 
fièvre  lente.  La  diarrhée  iurvinc ,  des 
crachats  purulens  parurent ,  6c  en 
grande  abondance ,  ce  qui  m'empê- 
cha d'employer  les  remèdes  néceifai- 
res,  les  feuls  capables  de  tempérer 
reffervefcence  des  humeurs,  que  les 
eaux  de  Balaruc  avoient  fi  fort  auff meh- 
tee.  Le  malade  m.ourut  trois  mois 
après.  Son  corps  fut  réduit-  par  le  m.a- 
.rafme  au  poids  de  quarante  livres. 

C*efl  bien  ici  le  lieu  de  fe  récrier 
avec  notre  Auteur  fur  les  funeiles 
effets  des  eaux  de  Balaruc ,  êc  de  pu- 
blier ,  une  féconde  fois ,  les  fages 
précautions  qu'il  nous  indique  :  Ad 
hoc  auttm  auxïlïï  genus  non  facile  ve- 
nias  cum  hominc  y  qui  aut  podagrusjLt , 
éiut  hic  laboret  v^nereâ  ,  aut  epilefifiœ 
oBnoxius  ,  aut  paffîons  laboret  hypo- 
€ondriacà  y  aut  hyjlericâ.  Pomme  ^ 
J'raité  des  vapeurs,  pag.  ^cj. 
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Sur  une  attaque  d^ affection  hyj^ 
terique  y  avec  Jupprejjfion  des 
lochies  y  par  Mr.  Brun  ,  Doc- 
teur en  Médecine  y  réjîdant  a 
Pignans  en  Provence  (a). 

LE  traitement  de  raffedion  hyllé- 
rique  fait  aujourd'hui  l'occupa- 
tion  des  plus  grands  Médecins.  Les 
différentes  produdions  qu'il  fait  naî- 
tre journellement ,  en  font  une  preuve 
bien  convaincante.  Quelles  que  foienc 
les  conteflations  des  Médecins  fur  la 
partie  théorique  de  ces  fortes  de  ma- 
ladies ,  Tobfervation  pratique  a  feule 
le  droit  de  terminer  le  différent.  Celle 
que  je  vais  publier  aujourd'hui  auto- 
rife  la  façon  de  penfer  de  Mr.  Fomme  5 


^     (a)  Journal  de  Méd.  du  mois  de  Déc^G^^ 
ke   1765^    pag.  543. 
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&  quoique  je  me  fois  déjà  préfenté 
îjne  fois  pour  le  défenfeur  de  fon  fyf^ 
terne,  je  déclare  avec  lui  que  je  ne 
rejetterai  pas  les  expériences  contrai- 
res qu'on  pourroit  faire  à  l'avenir  â 
înais  qu*il  me  foit  permis^  en  atten- 
dant ,  de  publier  les  fuccès  d'une  doc- 
trine fi  lumineufe. 

Mlle.  Ginovés,  femme  d'unMefîa- 
ger  de  cette  ville  ,  âgée  de  vingt- fepc 
ans ,  accoucha  heureufement  d'un  en- 
fant mâle  le  15  Juillet  1765  à  trois 
heures  du  Haatin.  Vers  le  raidi  du 
snême  jour,  il  furvint  chez  cette  ac- 
couchée des  mouvemens  vaporeux  r^ 
qui  augmentèrent  par  degrés  ;  6c ,  à 
deux  heures  après  raidi,  ils  devinrent 
il  forts  ^  qu'on  employa  Teau  des  Car- 
mes ;  ce  qui  attira  les  convulfions  & 
porta  bientôt  le  paroxifme  à  fon  der- 
nier période  :  un  aifoupiiTement  léthar^ 
gique  ,  qui  parut  pour  lors  ,  alarma 
la  famille  ;  on  courut  chez  Mr.  Brun  ^ 
Chirurgien  ,  qui ,  tout  aulîi  eifrayé  ^ 
vint  m'appeller  lui-même.  A  mon  ar- 
xivée  ,  je  trouvai  la  malade  roid<§: 
^Qmme  une  bârrç  de  fer  :  les  vuldan™ 
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ges  étoient.  totalement  fupprimées ,  5c 
le  pouls  prefque  éclipfé  ;  mais  cet  état 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  La  ma- 
lade rentra  bientôc  en  cbnvulfion  ,  & 
donna  des  fymptomes  réels  d'épilep- 
fie  :  récume  à  la  bouche  la  caradérifa. 
Dans  cette  conjondure  ,  je  ne  connus 
d'autre  remède  que  les  lavemens  d'eau 
froide ,  Técat  convuliif  de  la  mâchoire 
ne  me  permettant  pas  d'employer 
d'autres  iecours  ;  mais  ceux-ci  eurent 
peine  à  pénétrer  ,  &  les  mouvemens 
convulfifs  redoublèrent  jufqu'au  point 
que  la  malade  devint  inacceiïible  ;  ce 
qui  me  détermina  à  recourir  aux  fpé- 
cifiques  vantés  par  Mr.  Fomrrte.  Cs 
fut  Teau  froide  y  dont  je  fis  arroferle 
corps  de  l'accouchée,  après  l'avoir 
dépouillée  de  fes  linges  ,  6c  mife  tout 
à  nud ,  ce  qui  fuppléa  au  bain  froid. 
Ce  remède  eut  fes  effets ,  puifque  dans 
un  court  intervalle  on  vit  ceiTer  les 
convulfions.  La  malade  ouvrit  les  yeux 
êc  la  mâchoire ,  &  reprit  fes  fens  peu 
à  peu.  Une  toux  convullive  furvinc 
alors  ;  je  la  combattis  avec  une  abon-* 
iante   bciffon  d'eau  de  poulet,  qus 
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l^avois  déjà  prefcrite  au  commence- 
ment de  l'attaque.  Ce  fymptome  dif- 
parut  à  fon  tour  ,  ôc  alors  les  vuidan- 
^Q%  fe  rétablirent.  La  convakfcence  fut 
€nfin  très-heureufe  par  ce  traitement. 
Les  réflexions  que  je  pourrois  ajou- 
ter ici  feroient  tout- à-fait  fuperflues; 
je  renvoie  le  ledeur  à  celles  que  Ton 
trouve  dans  l'Ouvrage  de  TAuteuE 
«ité. 


■■«■  •i!feir.#^  ■•«■•• 
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OBSERVATION 

Sur  un  Strahifme  conniventy  ac^ 
compagne  de  V aff^a.ijjement  de 
la  paupière  Juperieure  de  l^œil. 
droit  ;  maladie  fecondaire  ^ 
traitée  fans  Juccès ,  comme 
une  paralyjie  provenant  du  re- 
lâchement des  fblides ,'  guérie 
tnjuite  par  Vufage  Jeul  des 
humecians  :  Par  Mr,  Famard 
jils  5  Chirurgien- Ma] or  de  la. 
Garnifon  &  des  Hôpitaux  de 
la  ville  d^ Avignon^  Corres- 
pondant de  r  Académie  Roy aU 
de  Chirurgie  ,  <§*c.  Ç  2i  J 

LEs    maladies   convulfives  en    cnc 
impofé  de  tout  tems    aux  Mé- 
decins ôc  Chirurgiens  les  plus  habiles  5 

{a)  Journal  de  Méd.  du  mois  de  JuilleÊ 
Ï755,  pag.  ^3. 
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Se  il  feroit ,  je  penfe  ,  fort  inutile  de 
cacher  que  ces  r^aladies  ne  feroienc 
pas  fi  communes ,  fi  nous  avions  con- 
nu la  véritable  caufe  qui  les  procure. 
Entraînés  jufqu'ici  par  la  diverfité  des 
fentimens ,  autant  que  par  la  bizarre^ 
rie  de  leurs  fymptomes,  nous  avons 
inutilement  cherché  des  moyens  cura- 
tifs  alTurés.  C'efl  dans  cette  incertitude 
que  nous  avons  commis  tant  de  fautes 
dans  la  pratique  ;  c'efl  après  l*aveu  de 
celles  que  j'ai  commifes  à  mon  tour 
dans  le  cours  de  mes  opérations ,  ou 
j'ai  11  fouvent  rencontré  cette  compli- 
cation de  maladie ,  que  je  vais  publier 
les  heureux  effets  de  la  nouvelle  mé- 
thode de  les  traiter:  l'infufîifance  des 
remèdes  communs  dont  le  malade  qui 
fera  le  fujet  de  cette  obfervation  avoic 
ufé ,  mife  en  parallèle  avec  ceux  qui 
ont  fi  bien  réufîi ,  prouvera  toujours 
plus  la  nécefîîté  oii  nous  femmes  de 
nous  ranger  fous  les  loix  du  généreux 
Auteur  Ça^  à  qui  nous  en  fommes 
redevables. 

(a)  M.  Pomme,  Traité  des  affedions  va- 
por.  des  deux  Sexes, 
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Mr.  Boin,  Secrétaire  de  PlntenJance 
à  Lyon,  d'un  tempérament  fanguin  <5c 
mélancolique  ,  fut  attaqué  d'une  fynco- 
pe  convulfive  qu'on  regarda  comme  une 
attaque  d'apoplexie:  ce  fut  en  confé- 
quence  qu'on  employa  les  faignées ,  l'é- 
mérique  ^  les  purgatifs,  les  fudorifiques, 
&  les  remèdes  fpiritueux  dont  on  fie 
des  fridions  fur  la  tête  :  des  évacua- 
tions très-abondantes  fuivirent  de  près 
l'effet  de  ces  remèdes  ;  &  le  malade 
relia  dans  un  état  de  flupeur,  auquel 
fuccéda  bientôt  un  état  tout  contraire  : 
fes  nerfs  fe  roidirent  toujours  plus ,  & 
devinrent  fi  fenfibles,  que  l'impref- 
fion  du  froid  comme  du  chaud  furenc 
bientôt  iafoutenables.  La  lumière  oc- 
cafionna  des  douleurs  aux  yeux,  les 
objets  parurent  doubles  ;  les  yeux  fe 
tournèrent  du  côté  du  nez  Ça^,  Mr. 
Boin  devint  louche  ,  &  la  paupière  de 


(a)  Cette  manière  de  loucher  efc  appelle» 
du  nom  de  jirahij'me  connivent ,  pour  la  dif- 
tingusr  dufirabifme  recèdent ,  ér  dîiftrabif- 
me  d'inégale  hauteur.  Voyez  Boerhaave  ,  le- 
çons publiques  des  maladies  desjeu^  ,p.  187, 
chap.  iv> 

l'œiî 
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l^œll  droit  s'affaiÏÏa  ;  ce  qui  annonçoic 
clairement  Térétirme  de  cet  organe^, 
pour  lequel  on  n'employa  que  des  re- 
mèdes tout  aufîi  oppoiés  que  ceux  qui 
l'avoient  primitivement  produite  \Jn 
large  véficâtoire  fut  appliqué  fur  les 
épaules ,  dans  là  vue  ,  fans  doute  ,  de 
détourner  les  humeurs  ,  qu'on  accu- 
foi  t  fâuiïement.  Cette  application  eue 
fon  effet.  Tous  les  fucs ,  devenus  tou- 
jours plus  acres  par  l'effet  des  remè- 
des chauds  ,  furent  déterminés  à  cou- 
ler vers  les  épaules ,  oii  ils  formèrent 
deux  tumeurs  phlegmoneufes  qui  s'ob- 
féderent  6c  en  impoferenc  au  point 
qu'on  fiattoit  le  malade  d'un  foulage- 
ment  affuré.  Mais  plus  la  fuppuration 
fut  abondante  ,  plus  le  'flrabifme  fie 
des  progrès.  Les  alarmes  s'accrurent 
avec  la  violence  5c  la  durée  des  acci- 
dens,  cequi  aigrit  tous  les  fymptomes. 
Tel  écoit  l'état  de  Mr.  Boin  ,  après 
un  mois  de  traitement ,  lorfque  je  le 
vis  à  Lyon  ,  oii  je  fus  appelle  pour 
y  faire  l'opération  de  la  catarade.  Sur 
ce  récit ,  il  ne  me  fut  pas  difficile  de 
prononcer  que  rérétifme  des  nerfs  étoic 

Li 
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la  feule  caufe  qu'on  avoit  à  combattre  r 
le  firabifme  accompagné  de  la  douleur 
aux  yeux  en  étoit  le  iymptome  ,  quoi- 
que l'affaiflemenc  de  la  paupière  parue 
en  impofer  à  plufieurs.  Inftruir  par  les 
leçons  de  l'Auteur  que  j'ai  cité  ^  que 
les  humedans  font  feuls  capables  de 
détruire  ce  vice  des  nerfs,  &  cette 
foule  de  fymptomes  qui  en  dépendent , 
&  convaincu  par  ma  propre  expérien- 
ce ,  je  prefcrivis  Teau  de  poulet  pour 
boiffbn  ordinaire ,  enfuite  le  bain  tiè- 
de ,  accompagné  de  plufieurs  lavemens 
froids  ;  je  fubfliruai  à  une  nourriture 
des  plus  échauffantes  les  crèmes  de 
riz  à  l'eau  ,  les  bouillons  légers  fans 
fel,  &  enfin  les  alimens  les  plus  doux. 
Dès  le  quatrième  jour  de  bain  &  de  ré- 
gime, la  paupière  affaiffée  fe  releva  :  le 
malade  aulTi  lacisfait  que  furpris  devine 
docile  ;  le  bain  froii  fut  alors  préféré, 
&  on  appliqua  fur  fa  tête  des  linges 
trempés  dans  l'eau  froide  ,  pendant 
les  trois  heures  de  fuite  qu'il  refloic 
dans  le  bain.  Ces  remèdes  agirent 
promptement  :  la  fenfation  douloureu- 
îe  de   la  rétine  fut  moindre^  la  vue 
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moins  fenfible ,  les  deiix  prunelles  de^ 
vinrent  parallèles  peu  à  peu  ,  6c  ne 
varioienc  'plus  que  relativement  aux 
digeilions  6c  à  l'infomnie  ;  le  flrabif- 
me  ,  en  un  mot  ^  ceiTa  ,  &  ce  fut  à  la 
tiétent€  ,  que  la  diarrhée  bilieufe  Q  ef- 
fet ordinaire  de  ce  traitement  T^)) 
parut  avec  un  caraâere  vraiment  cri- 
tique. On  purgea  le  malade  à  mon 
infu ,  &  dans  le  fort  de  Tété  ,  pen- 
dant mon  abfcence ,  on  fufpendit  les 
bains  :  le  malade  fe  relâcha  lur  laboif- 
ibn  &  fur  ie  régime  i  on  lui  donna  des 
bouillons  altérans  pour  quelque  dar- 
tre qu'il  avoit  fur  la  peau ,  &  dans 
peu  tous  les  fymptomès  reparurent  : 
il  fallut  revenir  à  Teau  de  poulet  & 
aux  bains.  On  promit  lîhcérement  de 
rejetter  tout  remède  contraire,  &  le 
malade  guérit  pour  la  féconde  fois. 

J'enverrai  fucceffivement  nombre 
d'obfervations  de  cette  efpece  ,  qui 
publient  authentiquement  l'effet  des 
feuis   humedans    dans    les    maladies 


;^)  Ibidem,  pag,  ^6%. 
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fpafmodiques  qu  cofivulfives.  Cette 
complication  fe  rencontre  aufîi  fou- 
vent  dans  la  pratique  des  maladies 
chirurgicales ,  que  dans  celles  qui  onc 
rapport  à  la  Médecine.  J'aurois  été 
plus  empreffé  à  les  publier  ,  fi  je 
n*avois  trouvé  dans  mes  différentes 
courfes  nombre  de  profélytes  aulîi  zé- 
lés que  je  le  fuis  de  cette  nouvelle 
méthode. 


„xxxx 
xxxxxx 
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OBSERVATIO  N 

Su7'  une  Leucophleginatie  urU 
neufè  j  caufée  ,  en  premier  lieuj 
far  Ici  préfènce  d^une  pierre 
dans  la  vejjie  ^  guérie  par  Vo» 
pération  >  &  ^  en  fécond  lieu  , 
par  la  crifpation  des  filières 
fecrétoires  des  reins  y  guéries 
par  les  hu/neSans,  Far  U 
même  C^J» 

LEs  fymptomes  des  maladies ,  quoi- 
que les  mêmes  ,  ont  fouvent  des 
caufes  différentes  ;  ils  exigent  par  -  la 
des  remèdes  oppofés  à  ceux  qui  les 
avoient  primitivement  fait  évanouir. 
Il  faut  beaucoup  d'attention  ,  pour  ne 
pas  prendre  le  change;  ôc,  dans  le 
cas  des  extrêmes ,  fuivant"  le  confeil 


(a)  Journ.   de  Méd.  mois  de  Noyembr© 
57^5  j  pag.  42-1. 

Ll  iij 
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de  Celfe ,  il  vaut  mieux  effayer  Tm 
remède  douteux  ,  que  de  laiffer  le  ma- 
lade en  proie  à  une  more  inévitable. 

Le  fils  de  Mr.  Bondon,  Sculpteur 
de  notre  ville ,  âgé  de  cinq  ans , 
étoit  attaqué  de  la  pierre  ;  il  Ibuffroic 
peu,  mais  par  intervalles  la  pierre 
bouchoit  fi  exadement  l'entrée  du  ca- 
nal de  l'urètre,  que  les  urines,  après 
avoir  rempH  la  veille ,  refluaient  dans  la 
maflTe,  &  procuroient  peu  à  peu  uneana- 
farque  ou  leucophlegmatie  urineufe^ 
qui  inondoic  tout  le  tifTu  cellulaire  z 
l'enfant  reftoit  affaiffé  &  aflbupi  jufqu'à 
ce  que  les  urines  repriffent  leur  cours; 
Tanafarque  fe  diffipoic  entièrement, 
6c  ,  fi  l'on  n'en  excepte  un  peu  de 
boufïïffure  à  la  peau ,  ce  petit  malade 
paroi  (Toit  jouir  d'une  bonne  fanté. 

Pour  rendre  raifon  de  la  ceflfation 
naturelle  de  ce  fymptome  ,  il  fufïït 
d'obferver  que  l'extenfion  graduée  de 
la  vefîie  ,  en  lui  failant  perdre  (on 
reflbrt ,  èvafoit  l'entrée  du  canal  de 
l'urètre  ,  &  que  la  pierre  alors  n'étanc 
plus  refTerrée  par  les  côtés ,  le  déga- 
geoit  facilement  ;  les  parens  de  l'en- 
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fant ,  accoutumés  à  cec  accident  ,  ne 
s'en  eflfray oient  plus ,  puifqu'il  celToiÊ 
de  lui-même  ;  mais  devenu  plus  fré- 
quent 5c  de  plus  longue  durée ,  on  me 
lit  voir  le  malade.  Je  le  fondai,  & 
après  une  préparation  relative  au  tem- 
pérament ,  je  le  taillai.  Au  momenc 
qtie  j'eus  entamé  le  cou  de  la  veille  , 
le  premier  jet  des  urines  entraîna  la 
pierre  ;  elle  tomba  heureufement  dans 
un  bafîîn ,  &  fit  du  bruit  ;  ce  qui 
m'épargna  des  recherches  inutiles.  Elle 
étoit  exactement  femblable  en  forme 
<&  en  groifeur  à  un  noyau  d'olive: 
comme  fa  furface  étoit  par-tout  très- 
raboteufe ,  je  jugeai  qu'elle  devq^t  être 
feule.  Le  malade  étoit  prefque  guéri 
îe  douzième  jour  ,  & ,  du  moment  de 
l'opération  ,  il  n'a  voit  plus  été  quef- 
tion  d'enflure,  lorfque  je  la  vis  repa- 
roître  avec  la  même  rapidité  ;  j'en  fus 
d'autant  plus  furpris  ,  que  je  n'avois 
pas  lieu  de  l'attendre  ;  &  dès  que  la 
mère  de  l'enfant  8C  fa  garde  m'eu- 
rent proteilé  de  leur  exa<5liîude  dans 
i'obfervance  du  régime  que  j'avois 
prefcric ,  je  me  fins  mauvais  gré  de 

L  i  iv 
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tnon  peu  de  recherche  dans  la  veille, 
où  je  fbupçonnai  dès -lors  encore  quel- 
que pierre,  vu  la  fioiiiitude  du  iym- 
ptome.  Ce  reflux  urineux  avoit  déjà 
gagné  jufqu'aux  épaules ,  dans  Tef- 
pace  de  crois  heures.  Je  fondai  le  ma- 
lade ,  dans  la  vue  de  dégager  la  vef- 
fie  de  TobUacle  que  j*y  Joupçonnois  ; 
mais  je  ne  rencontrai  rien  ,  &  je  ne 
tirai  pas  une  ieule  goutte  d*urine.  En 
mettant  la  main  fur  le  ventre,  quoi- 
que tuméfié ,  je  ne  fentis  pas  cette 
rondeur  de  la  vefîîe  qui  en  caradérife 
la  dilatation  ,  fur  tout  chez  les  enfans 
où  elle  efl  ordinairement  très- grande; 
je  jugeai  que  le  mal  venoit  des  reins: 
on  mit  en  ufageles  diurétiques  chauds^ 
qui  augmentèrent  vifiblement  le  mal. 
L*enflure avoit  gagné  levifage,  (Scie 
cours  de  Turine ,  dans  le  tiffu  cellu- 
laire ,  étoit  fi  libre  ,  que  Tenflure  aug' 
mentoit  du  côté  qu'on  couchoit  l'en- 
fant ;  il  étoit  allai ffé  &  très  -  aiToupi  ; 
fon  pouls  étoit  dur  &  concentré  ;  le 
danger  devenoit  prefTant,  &  ce  fuE 
dans  cette  fituation  ,  que  je  ne  faurois 
peindre  avec  des  eouleurs  affez  vives 
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tant  pour  le  petit  malade  que  pour 
moi ,  que  j'accufai  le  fpafme  des  reins, 
occafionné  par  quelque  imprudence, 
qu'on  ne  vouloir  pas  m'avouer  :  Con~ 
yuljio  fit ,  vel  ex  inanltione ,  vel  reple- 
tione  y  dic'Hipp.  aph.  35^.  L'état  du 
pouls  me  raiTuroit  fur  la  foibleile  ; 
ainfi ,  pour  relâcher  les  reins  &  mal- 
gré la  bouffiffure  qui  avoir  grolii  cet 
enfant  du  double,  je  le  faignai  du 
bra§ ,  je  lui  tirai  deux  palettes  de  fang 
lîoir ,  je  le  fis  envelopper  dans  un  drap 
de  \m  plié  en  (ix  doubles  &  trempé  dans 
Teau  tiède ,  lui  donnant  en  même  tems 
beaucoup  d'eau  froide  à  boire.  Par 
ces  fomentations  univerfeiles ,  réité- 
rées tous  les  quart- d'heures  ,  &  conti^ 
Buées  quatre  heures  de  fuite  ^  j'eus  la 
fatisfaâion  de  voir  couler  les  urines  : 
le  relâchement  fut  annoncé  par  une 
fyncope  qui  dura  quelques  minu- 
tes (^).  Il  fut  ranimé  par  l'applica- 
tion de  linges  chauds  &  fecs  ^  ôc  dans 
peu  de  jours  il  fut  parfaitement  guéri. 
Les  fyncopes  ,  dans  les  cas  de  cett§ 


{à)  Trâit;é  des  vapeurs ,  pag.  15a. 
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efpece ,  font  toujours  exemptes  de 
convulfîons  ^  elles  dépendent  entière- 
ment du  relâchement  desfolides  :  ainfi 
les  Tyocopes  convulfives  procurées , 
félon  Hyppocrate,  tx  inanitione  ,  fup- 
polenc  une  dépletion  des  vaiffeaux 
fubite  ,  telle  que  nous  voyons  fouvent 
après  les  faignées,  &  autres  exemples 
journaliers. 

Pour  revenir,  j'appris  que  cette 
leucophlegmatie  urineufe  fecondaire 
avoit  pour  caufe  des  alimens  grofîîers, 
qu'une  petite  fille,  fœur  dumaHide, 
lui  avoit  donnés  furtivement.  Si  l'en- 
fant fût  mort  ,  on  auroit  aflTurémenc 
gardé  le  fecret  fur  cette  imprudence, 
qui  n'efl  que  trop  fréquente  ,  Ôc  qui  a 
coûté  la  vie  à  bien  des  hommes  dans 
tous  les  états.  Pour  achever  la  cure, 
j'eus  recours  à  des  purgatifs  légère- 
ment hydragogues  qui,  en  expulfanc 
les  matières  contenues  dans  les  pre- 
mières voies ,  enlevèrent  entièrement 
la  bouffiiTure  ;  elle  fut  plus  rétive  que 
dans  les  premiers  tems ,  où  il  n'étoit; 
pas  queflion  d'inflammation ,  ni  d'éré? 
îifme. 
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Cette  obfervadon  m'a  paru  rare, 
6c  d'autant  plus  intéreilante  ,  qu'elle 
étaie  de  plus  en  plus  la  méthode  d'at- 
taquer les  fpafmes  ,  de  quelle  nature 
qu'ils  foient ,  par  les  humeâ:ans ,  juf- 
qu'à  ce  que  le  relâchement  s'annon- 
ce (^/z),  avant  que  d'employer  les  re- 
mèdes capables  de  détruire  les  caufes 
qui  les  procurent  dans  les  cas  de  com- 
plications. 

Le  bain  tiède  eût- il  été  d'un  plus 
grand  fecours  que  les  fomentations  ,  & 
ion  effet  auroit-il  été  plus  prompt  ?  La 
queftion  eft  épineufe  ,  &  je  renvoie 
mon  Ledeur  à  l'excellente  Differtation 
fur  le  bain  aqueux  fimple,  par  M.  Ray- 
,mond.  Médecin  de  Maffeille.  Il  eût 
été  difficile  de  déterminer  le  degré  de 
chaleur  de  l'eau ,  ou  trop  chaude , 
ou  trop  froide ,  dit  ce  favant  Méde- 
cin ;  elleauroit  pu  être  contraire  ;  & 
dans  les  deux  extrêmes  la  gravitatioa 
de  l'eau  fur  toute  l'habitude  du  corps  , 
ou  feulement  la  moitié  dans  le  demi- 


{a)  Pomme,  Trgité  des  vapeurs,  pag.  54®"» 
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bain ,  auroit  pu  augmenter  l'embarras 
du  cerveau  :  les  fomentations  ,  dans 
les  inflammations  internes  locales,  con- 
feillées  par  l'Auteur  cité,  agirent  avec 
efficacité  ;  d'où  je  puis  conclure  qu'el- 
les méricoient  la  préférence. 


OBSERVATION 

Sur  une  maladie  convul/îve  j  par 
Mr.  Brote ,  Maître  en  Chi- 
rurgie au  Bourg  Dejfoyer  en 
Cfiajupagne  C^J» 

ELiSABE-fH  Roi,  femme  d'un  do- 
meilique  de  la  ferme  de  Beaumonr, 
reffentoit  depuis  quatre  mois ,  dans  la 
région  hypogaflrique  gauche  ,  des 
mouvemens  convulfifs,  que  Ton  au- 
roit pris  pour  les  mouvemens  d'un 
enfant  de  huit  mois.  Ils   etoient  ac- 


{a)  Journ.  de  Méd,  mois  de  Jany.  17*^^ -i 
pag.  éx. 
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compagnes  de  fuffbcation,  d*e  reiTer- 
remenc  à  la  gorge,  &  de  douleurs 
fur  les  lombes;  tous  ces  accidcDS  fe 
terminoient  par  des  lueurs  abondan- 
tes qui  duroienc  deux  ou  trois  heures 

Ces  accidens  augmentèrent  par  Ta- 
fage  des  emmenagogues  que  Ton  fie 
continuer  pendant  un  mois ,  dans  la 
vue  de  rappeller  les  règles  fupprimées 
depuis  long-temps  :  les  Telles ,  les  uri- 
nes celTerent  de  couler/  le  ventre  fe 
tendit,  ôc  malgré  un  grand  nombre 
de  potions  hydragogues  &  de  lave- 
mens  ilimulans  ,  la  malade  fut  qua- 
tre mois  fans  rien  rendre. 

Je  fus  appelle  dans  cette  extrémité, 
le  15  Oâobre  1764:  je  trouvai  le 
pouls  enfoncé  &  rare,  le  coude  la 
matrice  dur  comme  du  bois ,  le  ven- 
tre raifonnant  comme  un  tambour  ; 
je  ne  tirai  pas  une  feule  goutte  d^u- 
rine  de  la  veiîie  par  la  fonde  ;  on  me 
dit  que  cette  femme  étoit  fort  colé- 
rique s  &  je  conclus  de  tout  ce  que 
deffus,  que  l'érétifme  ,  dans  toutes 
lês  parties  du   bas -ventre,  étoit  la 
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caufe    de    tous  les    accidens    qu*eîld 
éprouvoit. 

En  conféquence  ]z  fis  mettre  la  ma- 
lade dans  le  bain  d*eau  tiède  ,  d'où  on 
la  retira  une  heure  après,  à  caufe 
d'une  légère  foiblefîe  qu'elle  eut:  le 
foir  on  réitéra  le  bain  ,  dans  lequel 
les  convulfions  reparurent  fi  fortement, 
qu'on  la  crut  expirante  ;  dès  ce  fécond 
bain  il  y  eut  des  borborigmes  très- 
forts.  Le  i5,la  malade  relia  deux 
heures  dans  le  bain  ,  &  le  foir  trois 
heures  fans  en  être  incommodée  ;  on 
lui  donna  un  lavement  d'eau  tiède  > 
on  lui  appliqua  des  ferviettes  mouil- 
lées fur  le  ventre,  les  convullions  fu- 
rent aulfi  violentes  que  les  jours  pré- 
cédens.  Le  17,  la  malade  fut  à  peine 
dans  le  bain  que  les  douleurs  des  lom- 
bes augmentèrent  &  les  borborigmes  : 
elle  y  refta  cependant  trois  heures  ;  & 
en  fortant  on  lui  donna  un  lavement, 
&  on  lui  appliqua  les  ferviettes  mouil- 
lées fur  le  ventre  ;  la  malade  dormic 
deux  heures  ;  elle  n'avoit  pas  fermé 
l'œil  depuis  quatre  mois. 
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Le  î8,  mêmes  remèdes  :  les  con- 
Vulfions  revinrent  ;  mais  alors  le  cou 
de  la  matrice  étoit  moins  tendu.  Fen- 
dant le  bain  du  foir ,  il  fortit  un  venc 
avec  tant  d'impétuofiré  ,  qu'il  fit  jail- 
lir Teau  hors  de  la  baignoire ,  &  ré- 
pandit une  odeur  initpportable  :  ce 
bain  étoit  froid  :  le  lavement  fut  don- 
né avec  Teau  froide  ;  6c  les  ferviettes 
qu'on  appliquoit  fur  le  ventre  trem- 
pées dans  l'eau  froide  ;  après  cela  on 
trouva  le  ventre  ramolli  ;  les  convul- 
iions  revinrent  plus  tard  ,  furent  moins 
longues  &  moins  vives;  le  fommeil 
fut  plus  long  &  plus  tranquille.  Le 
1^,  mêmes  remèdes,  la  malade  urina, 
rendit  par  les  felîes  des  crottes  blan- 
ches ,  &  les  convulfions"  furent  très- 
légères.  Ces  bains  ont  été  continués 
pendant  un  mois  :  on  lui  a  donné  de 
î'eau  de  poulet  6c  une  boiffon  dé- 
layante pour  toute  nourriture  ;  6c  tou- 
tes les  fondions  font  actuellement 
dans  l'ordre  naturel. 
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OBSE  RVATI ON 

De  Mr.  M^rcadier  ,  Chirurgien 
de  Paris  ,  communiquée  à  Mr, 
Roux  5  Docieur-Régent  de  Ici 
T acuité  de  Médecine  de  Pa-^ 
ris  y  &c.  auteur  du  Journal  y 
fur  une  je  une  Demoifelle  qui 
a  été  environ  Jix  mois  fans 
prendre  pref que  aucune  nour^ 
riture  Ta  J. 

LE  fujet  de  rObrervation  fuivante, 
que  i*ai  l'honreur  de  vous  com- 
muniquer ,  Monfieur ,  eft  une  jeune 
Deraoifeile,  qui  a  paiïe  environ  fix 
mois  lans  prefque  prendre  aucune 
nourriture,  ni  prononcer  la  moindre 
parole.  Gomme  le  fait  a  paru  fingulier 
à  plufiears  perlbnnes  de  l'Art ,  qui  onc 

(  ^  )  Journal  de  Méd,  mois  d'Août  i76'5  , 
pag.  133. 
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voulu   voir  la  malade,   je  prends  la 
liberté    de  vous  l'adreffer  ,  &    vous 
prie  de  vouloir   bien    PinFérer    dans 
votre  Journal ,  fuppofé  que   vous  le 
Jugiez  capable  d'exciter  la  curiofité  ôh 
quelques-uns  de  vos  leifteurs.  J'avoue 
que   ce    phénomène  ,  quoiqu'extraor- 
dinaire ,  n'eil    pas  nouveau  ,  puifque 
dans  un    de   vos    Journaux    des  Sa- 
vans  de  l'année  165)8  ,  on  lit  Tobfer- 
vation   d'une  fille  qui  fut  trente  cinq 
femaines  fans  boire  ni  manger  ,  5c  qui 
a  vécu  long-tems   après,  Michelloti , 
dans  fes  ouvrages ,  en  rapporte  encore 
un  femblable  ;  le  Journal  de  Verdun, 
Mars  1760^  cite  une   femme  qui  ne 
vouloit  ni  voir  ,  ni  parler- ,  ni  manger 
devant  perfonne,  &  qui  a   relié  dix- 
fept  ans  dans  cet  état.  Votre  Journal 
en  fournit  même  plufieurs  exemples. 
Mais  comme  ces  maladies  iont  rares  , 
6c  que  d'ailleurs  celle  que  je  préfente 
au  public  a  été  accompagnée  4e  bien 
decirconiiances  qui  femblentla  diftin- 
guer  des  précédentes ,  tout   cela  me 
perfuade  qu'elle  peut  devenir  intéref- 
iance ,  eu   égard  aux  effets    &  aux; 
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moyens  dont  on  s'efl  fervi  pour  dé- 
truire une  maladie  qu'on  a  toujours 
regardée  comme  incurable. 

Mlle.  L*^*  ,  âgée  d'environ  vingt- 
trois  ans ,  jouiflant  d'une  parfaite  fan- 
té,  n'ayant  eu  en  fa  vie  d'autre  mala- 
die que  la  petite  vérole ,  dont  elle  fuc 
attaquée  en  nourrice  ;  d'un  caradere 
fombre  &   mélancolique  ,   mangeant 
naturellement  beaucoup ,  &  très  -  fé- 
dentaire ,  tomba    vers  le  milieu    de 
Décembre    1759    dans    une     efpece 
d'imbécillité;    elle  tenoit  des  propos 
contraires  au  bon  fens  &  à  la  raifon  ; 
elle  verfoit  continuellement  des  larmes 
comme  une  perfonneafFsdée  d'un  grand 
chagrin ,  de  forte  qu  elle  paffa  plufieurs 
jours  fans  prefque  prendre  aucun  ali- 
ment folide    ou  liquide.  St^  parens, 
inquiets  fur  fon  état ,  firent  tous  leurs 
efforts  pour  découvrir  la  caufe  de  fon 
chagrin  ;  mais  leurs   inftances  furenc 
inutiles.   Elle  s'obflina  à  garder  le  fi- 
lence:  il  eft  vraifemblable  qu'elle  en 
ignoroit  elle-même  la  caufe.  La  trifle 
fuite  de  U   maladie  en  efl  une  force 
preuve. 


•  Pràtiqttèf,  '^■^J 

Dans  ces  circonfiarxes  on  me  pria  de 
la  voir.  J'examinai  d'abord  fon  pouls  , 
que  je  trouvai  très-régulier  :  fon  em- 
bonpoint étoit  toujours  le  même  ,  fon 
fommeil  affez  tranquille  la  nuit  :  il  eil 
vrai  qu'à  fon  réveil  ,  la  trifleiTe  6c  les 
pleurs  recommençoient  avec  autant  des 
force  que  la  veille.  Après  bien  de 
queilions ,  auxquelles  elle  ne  répon- 
doit  que  très- imparfaitement,  je  m'in- 
formai de  fes  évacuations  périodiques. 
On  me  dit  que  le  tems  ordinaire  de- 
voit  être  pafle ,  &  qu'on  ne  s'étoic 
encore  apperçu  de  rien.  Ne  trouvant 
autre  chofe  qui  pût  exiger  aucun  fe- 
cours  de  l'Art  plus  preffé  ,  je  confeii- 
lai ,  puifqu'elle  avoit  moins  d'horreur 
pour  la  boifTon  que  pour  tout  autre 
aliment ,  de  lui  donner  une  légère  in- 
fufîon  de  fafran ,  afin  d'aider  la  na- 
ture à  opérer  cette  évacuation ,  qui 
îi'avoit  jamais  été  auparavant  retardée^ 
îii  avancée  d'un  feul  jour.  En  effet , 
après  peu  de  jours  d'ufage  de  ce  re- 
mède ,  les  règles  parurent  avec  plus 
d'abondance  qu'à  l'ordinaire.  Sans  dou- 
ce que  ce  lecard  ne  provenoit  que  du 
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prétendu  chagrin  dont  fon  efprît  écoît 
afFedé  ^  puifqu'à  la  feule  apparition 
des  régies ,  les  larmes ,  qui  avoient 
coulé  pendant  près  de  quinze  jours , 
cefferent  en  même  tems ,  &  la  malade 
reprit  fes  occupations  vers  le  commen- 
cement de  janvier  1760. 

Cette  tranquillité  apparente  ne  dura 
pas  long-tems  :  vers  la  fin  du  même 
mois  de  Janvier,  les  règles  reparurent, 
j&  avec  elles  les  larmes  &  les  gémif^ 
femens.  On  lui  fit  toujours  des  quef- 
tions  inutiles  :  elle  ne  parloit  que  par 
monofyllabes.    Après  l'évacuation  du 
fang  menflruel ,  qui  ne  fut  pas  d'une 
Ç\  longue    durée  ,    ni    en  fi   grande 
quantité  que  le  mois   précédent,  les 
larmes  parurent  fe  calmer ,  elles  n'é- 
toient    plus    continuelles ,  mais   elles 
revenoient  par  intervalles.  Dans  le  peu 
de  paroles  qu'elle  prononçoit ,  on  s'ap- 
percevoit  qu'elle  déraifonnoit  un  peu. 
Elle  refta  huit  ou  dix  jours  dans  ce 
fécond  période  de   fa  maladie  ,  pen- 
dant lefquels   il  arriva  plufieurs    foi- 
^lefles ,  qui  faifoient  craindre  pour  fa 
vie.    Cela  ne  paroîtra  pas  étonnant , 
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quand  on  faura  que  la  malade  ne 
prenoic  pour  toute  nourriture  ,  qu'un 
peu  de  tifane  ou  de  bouillon  ,  encore 
cela  n'arri voit-il  que  deux  ou  trois  fois 
par  jour.  Elle  n'a  eu  d'autres  évacua- 
tions durant  ce  tems-là  ,  que  celles 
des  urines. 

Enfin  vers  le  milieu  du  mois  de 
Février ,  dix  jours  après  la  ceffation 
des  fymptomes  du  fécond  période  de 
fa  maladie  ,  la  malade  tomba  entière- 
ment dans  une  efpece  d'affoupiffement  i 
elle  ne  verfoit  plus  aucune  larme , 
ne  prenoit  aucun  genre  de  nourriture  , 
ne  prononçoit  aucune  parole  ,  les  ex- 
crétions furent  totalement  fupprimées  , 
les  règles  difparurent  ;  les  yeux  étoienc 
fermés ,  fa  tête  penchée  fur  fa  poi- 
trine ,  fans  qu'on  pût  la  lui  faire  rele- 
ver, fon  pouls  dans  le  même  état 
qu'auparavant.  A  l'infpedion  du  vi- 
fage  ,  on  foupçonnoit  qu'elle  dévoie 
foufFrir  intérieurement  :  il  étoit  ridé 
comme  celui  d'une  perfonne  qui  fouf- 
friroit  fans  fe  plaindre. 

Les  parens  plus  touchés  de  ce  trille 
état  qu'ils  np  l'avoienc  encore  été  ^ 
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confulterent  un  Médecin  qui,  après. 
s'être  informé  de  ce  qui  avoir  précé- 
dé, convint  de  la  fingularité  de  la 
maladie  Ç^a^y  &  faifant  confifter  fa 
principale  caufe  dans  l'embarras  du 
cerveau  ,  il  propofa  la  faignée  du  pied 
&  du  bras ,  qui  ne  furent  pas  entiè- 
rement exécutées  ,  attendu  les  foiblef- 
fes  qui  furvenoient  après  l'ilTue  d'une 
demi-palette  de  fang.  On  employa 
alors  les  boilTons ,  &  les  potions  ai- 
guifées  de  plufieurs  efpeces ,  qui  furent 
inutiles,  à  caufe  de  la  difficulté  infur- 
mon table  qu'on  avoit  à  lui  faire  ava- 
ler ua  liquide  quelconque.  Trois  ou 
quatre  jours  après  ces  tentatives ,  on 
parvint  à  lui  faire  prendre,  non  fans 
peine,  un  lavement  purgatif,  qu'elle 
garda  lîx  heures  /  après  lequel  tems  ^ 
elle  eut  une  évacuation  confidérable 
de  matières  noires  &  liquides.  Trois 
heures  après  l'effet  de  ce  remède,  la 

{à)  Ne  pas  reconnoître  ici  l'hyftéricicé 
la  plus  parfaite ,  &  paroître  furpris  de  la 
bizarrerie  des  fymptomes  qui  la  cara6Véri- 
îent  ,  c'eft  nous  donner  une  idée  peu  fayo- 
xable  du  Médecin  confaké. 


malade  ouvrit  les  yeux  ,  &  demanda 
du  pain  &  de  la  viande  ,  chofe  qu'elle 
n'avoir  pas  fait  depuis  longtems.  On 
voulut  voir  alors  à  lui  donner  un  peu 
de  foupe  ^  de  crainte  que  la  viande 
ne  l'incommodât ,  n'ayant  rien  voulu 
manger  de  folide ,  depuis  un  mois  au 
moins  ;  mais  elle  refufa  la  foupe.  On 
lui  donna  donc  ce  qu'elle  avoit  de- 
mandé ;  elle  le  mangea  avec  une 
avidité  furprenante;  deux  heures  après 
elle  retomba  dans  fon  premier  état. 
Le  lendemain  on  tenta  un  fécond  la- 
vement ,  dans  l'efpérance  qu'il  procu- 
reroit  le  même  effet  que  celui  de  la 
veille  i  mais ,  malgré  tous  les  moyens 
dont  on  fe  fervit  pour  le  lui  faire 
prendre  ,  on  ne  put  jamais  en  venir  à 
bout  :  elle  fe  roidifloit  contre  tous  ceux 
qui  la  forçoienr.  On  lui  préfenta  à 
manger  ,  elle  le  refufa.  Dans  ces  cir- 
conftances  le  Médecin  prefcrivit  les 
demi-bains  tiedes ,  pour  paffer  enfuite 
aux  bains  entiers  ,  le  tout  fut  exécuté 
ponctuellement.  La  malade  relloit  dans 
l'eau  deux  ou  trois  heures  :  on  Vy  te- 
Eoit ,  à  iâ  vérité ,  malgré  elle.  Après 
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quinze  jours  d'ufage  des  bains,  il  ne 
parut  pas  que  la  malade  fût  mieux  : 
il  fembioir  ^  au  contraire ,  qu'elle  al- 
loir  plus  mal  ,  puifque  la  maigreur 
du  viTage  &  du  corps  fefaifoir  apper- 
cevoir  de  plus  en  plus.  Le  Médecin 
ayant  mis  en  ufage  tout  ce  qui  lui 
parut  le  plus  propre ,  dans  un  état 
femblable  ,  fans  aucun  effet ,  ne  vou- 
lut pas  continuer  de  la  voir,  6c  fe 
recira  Qa), 

Depuis  l'époque  du  troiiieme  pé- 
riode de  fa  maladie  ,  qui  eft  arrivé 
vers  le  milieu  du  mois  de  Février  ^ 
jufqu'au  départ  du  Médecin,  fix  fe- 
maines  le  font  écoulées  ,  durant  lequel 
tems  la  malade  n'a  pas  prononcé  la 
moindre  parole  ,  ou  du  moins  y  elle 
parloir  fi  bas,  qu'on  avoit  toutes  les 
peines  du  monde  à  l'entendre  ,  fi  pro- 
che que  Ton  fût  de  fa  bouche.  Sa 
nourriture  étoit  un  peu  de  pain  trempé 


(a)  Si  on  blâme  ce  Médecin  de  n'avoir 
pas  fu  caradlérifer  cette  maladie  i  du  moins 
eft-  il  louable  d'abandonner  à  tout  autre  un 
çiaitemciic  donc  il  ne  connoît  pas  la  rGut$> 
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dans  du  Uit ,  ce  qui  n'arrivoit  que 
deux  ou  trois  fois  par  femaine  ;  la 
boiffon  j  une  eau  rougie  rrès-légere: 
il  n'y  eut  d'autres  évacuations  que 
celles  des  urines  ,  qui  étoient  un  peu 
crues,  aux  environs  de  chopine  tous 
les  huit  jours.  On  la  promenoir  quel- 
quefois dans  fa  chambre  ;  il  ne  falloic 
que  la  foutenir  ,  elle  marchoit  aiTez 
bien  ,  mais  lentement  ,  fa  tête  tou- 
jours penchée  fur  fa  poitrine.  On  a 
efTayé  à  lui  mettre  pluheurs  fois  des 
alimens  autrefois  agréables  à  fon  goût  , 
à  côté  d'elle,  alors  on  la  laiifoit  feule 
un  peu  de  tems  ;  mais  on  les  retrou- 
voit  à  la  même  place  ,  quand  on  re- 
yenoit  auprès  d'elle.  A  l'égard,  du 
fommeil ,  on  ignore  fi  elle  en  prenoit , 
ayant  toujours  les  yeux  fermés  :  il  n'é- 
toit  pas  poiTïble  de  favoir  l'état  de  fon 
pouls,  puiiqu'elle  reriroit  le  bras  rou- 
ies les  fois  qu'on  vouloic  le  lui  prendre. 
Comme  la  famille  défefpéra  de  la 
voir  rétablir  ,  plulieurs  perlonnes  con- 
leillerent  de  la  traniporter  à  rHôcel- 
Pieu  ,  afyle  où  fe  trouvent  plus  com- 
raunémenc  tous  Les  fecours ,  qui  3  dans 
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le  particulier  ,  conftituent  dans  d^é- 
normes  dépenfes  ,  fur  -  tout  dans  les 
longues  maladies  Qa').  On  l'y  tranf- 
porta  ,  en  erfec  ,  au  commencemenc 
d'avril  de   la  même  année  iq6o. 

Les  circonflances  d'une  fi  lingulieré 
maladie  ne  parurent  pas  moins  furpre^ 
nantes  aux  habiles  Médecins  qui  con- 
duifent  cette  maifon  ;  ils  employèrent 
donc  tout  ce  qu'ils  crurent  capable  de 
la  décruire  ;  5c  ,  malgré  les  faignées 
réitérées  du  bras  5c  du  pied  ,  <Sc  de  la 
jugulaire,  ma-gré  rapplication  conti- 
nuelle des  véficatoires ,  pendant  près 
de  deux  mois ,  &  les  remèdes  internes 
qu'on  a  employés  fous  différentes  for- 
mes ,  elle  eil  reftée  toujours  dans  le 
même  état.  Les  évacuations  ont  été, 
à  la  vérité,  un  peu  plus  fortes,  attendu 
la  quantité  des  purgatifs  Ôc  des  éméci-; 


(d)  Dirons  mieux,  afyle  de  ces  mal- 
heureufes  vidtimes  dont  tous  les  Hôpitaux 
du  Royaume  font  furchargés  ,  à  la  honte 
des  Médecins  &:  de  TArc. 


Pratiques,  $$$ 

ques    qu*on  lui  faifoit  avaler  malgré 

elle  C^^* 

Dans  le  courant  du  mois  de  mai , 
on  s'apperçut  qu'elle  craignoic  beau- 
coup Teau  froide  :  on  la  baigna  donc 
dans  l'eau  froide.  Ce  moyen  la  fie  .un 
peu  revenir  ;  mais  celui-là  ne  fuffiranc 
pas ,  on  la  coucha  à  nud  fur  le  car- 
reau ^  &  on  i'arrofoit  d'eau  forçant  du 
robinet.  On  a  répété  plufieurs  fois 
cette  efpece  de  douche  ;  &  Ton  efî: 
enfin  parvenu  à  la  remettre  dans  fon 
premier  état  ,  au  commencement  de 
juin  de  la  même  année  Qb^, 


(d)  ÏI  eût  été  avantageux  pour  cette  pau- 
vre infortunée  ,  que  les  habiles  Médecins  de 
cet  Hôpital  eulTent  penfé  auiïi  fagement  que 
le  premier  qui  en  avoic  été  chargé  ;  c'e(l-à- 
dire ,  que  ne  connoiiTant  pas  plus  que  lut 
la  véritable  caufe  du  mal ,  ils  eufTent  aban- 
donné la  malade  à  fon  malheureux  fort  5  oa 
eût  épargné  par-là  toutes  les  cruautés  que 
cette  continuelle  application  de  véficatoires 
nous  repréfente ,  &  ,  qu'on  ne  fauroic  ima- 
giner fans  frémir. 

(h')  Il  a  donc  fallu  enfin  que  le  hafard  , 
Pinllindl  ou  la  nature  découvrirent  un  fpé- 
cifique  qui   nous  coûte  tant  aujourd'hui  à 
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Qaeîques  jours  après  elle  efl  reve- 
nue dans  la  famille  ,  attaquée  d'une 
maladie  cutanée  ,  qui  fut  très-confi- 
dérable  ,  qui  a  même  ,  fuivant  les 
apparences  ,  contribué  à  fa  parfaite 
guérifon.  Depuis  ce  temps -là,  elle 
s*efl  très  -  bien  portée  ,  s'efl  mariée 
depuis  deux  ans  ,  n'a  pas  encore  eu 
d'enfins  ,  &  jouit  d'ai'leurs  d'une 
parfaite  fanté ,  fans  fe  reffouvenir  de 
la  moindre  circonflance  de  fa  ma- 
ladie. 


préconifer  ,  &  à  faire  adopter  à  ceux-mêmes 
(jue  nous  rendons  fi  fouvent  les  témoins  dQ 
les  puiffàns  effets. 
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OBSERVATION 

Su?^  VufcLge  des  hwntclans  dans 
les  maladies  fpaf modiques , 
par  Mr.  Comte  ^  Chirurgien 
à,  Aojl  en  Dauphiné. 

|N  loue ,  on  préconife  le  Traité  des 
vapeurs  (^^)  ;  on  l'attaque  en  mê- 
me cems ,  &  on  forme  des  doutes  fur  la 
doâ:rine  que  contient  cet  ouvrage  Qf), 
il  ne  m'appartient  point  d'entrer  en 
lice  avec  fes  adverfaires  ;  le  litige  dé- 
céleroit  bientôt  mon  infuiîifance ,  & 
en  voulant  défendre  fon  Auteur  ,  je 
fourni  rois  peut-être  des  armes  aux 
combattans.  Je  n'ai  donc  garde  de  me 


(fz)  Voy.  le  Journ.   de   Méd.  mois  de 
Septembre  i7^4  »  p.    i^5- 

{b)  Idem,  mois  de  Septembre  17^5^ p. 


• 
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préfenter  le  défenfeur  de  ce  fyilêmej 
toute  difculTion  à  ce  fujec  me  déplai- 
roit  infiniment.  Je  me  borne  à  fournir 
des  matériaux  à  ceux ,  qui  plus  coura- 
geux que  moi  fauront  en  faire  ufage  : 
des  obiervations  bien  conilatées  &  des 
expériences  pratiques,  feront  à  l'abri  , 
fans  doute ,  de  tout  raifonnement.  En 
voici  un  certain  nombre  : 

Une  fille  du  commun,  d^gk^à^  trente 
ans,  fouffroit  depuis  long- temps  d'un 
gonflement  très-douloureux  aux  deux 
mameiies ,  pour  lequel  elle  avoir  été 
faignée  nombre  de  fois  lorfqu*eile  me 
confulta.  Le  fymptome  étoit  des  plus 
caradlériftiques  ,  il  annonçoit  parfai- 
tement le  fpafme  de  la  matrice  ,  &  le 
reflux  des  règles  par  Tanaflomofe  des 
vaiffeaux  de  Thypogaflre  avec  ceux 
des  mamelles.  La  fomentation  froide 
fur  les  parties  fouffrantes  ,  emporta 
dans  peu  le  gonflement  &  les  'dou- 
leurs. Voye^  le  Traité  des  vapeurs, 
féconde  édition^  P^g^  3^- 
■  Le  fieur  Chatelan ,  laboureur ,  âgé 
de  cinquante- cinq  ans  ,  d*un  lempé-^ 
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rament  fec  ,  fut  attaqué  d'une  fièvre 
putride  compliquée  de  fpafme,  que  Ton 
méconnut  entièrement.  Les  purgatifs 
réitérés  aigrirent  les  fymptomes.  11 
furvint  une  chaleur  brûlante,  la  lan- 
gue étoit  feche  &  noire  ;  les  yeux 
enflâmes ,  le  délire ,  le  hoquet  <5c  une 
tenfîon  douloureufe  à  Teilomac  ,  ne 
me  permirent  pas  de  douter  de  la 
méprife  ;  ce  qui  m'obligea  de  chan- 
ger le  traitement.  L'eau  de  poulet, 
les  lavemens  froids  ,  les  fomentations 
continuelles ,  &  plufieurs  verres  d'é- 
mulfion ,  calmèrent ,  peu  à  peu  ,  le 
malade,  &  le  guérirent  enfin  parfaite- 
ment. Ibidem,  page  281. 

La  femme  de  Jaques  Geynet ,  gar- 
de batelier  des  fermes  du  Roi ,  âgée 
de  vingt-cinq  ans  ,  fut  attaquée ,  touc- 
à-coup,  d'accidens  épileptiques ,  qui 
alarmèrent  le  mari  &  la  famille.  Dans 
les  perquifitions  des  caufes ,  je  décou- 
TOS  le  vice  de  la  matrice.  Je  la  traitai 
en  conféquence,  d'après  les  inftrudions 
de  notre  Auteur.  Le  bain  froid  dans 
lequel  je  la  laiifai  plufieurs  heures  par 
Jour  ,  l'application  des  linges  trempés 
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dans  Teau  froide ,  fur  la  tête  ,  ïa  gué- 
rirent radicalement  dans  refpace  de 
deux  mois.   Ihii.  page   122. 

Mlle  Buiffon  ,   gouvernante   chez 
Mr.  le  Comte  d'Aoft  ,  âgée  de  trente- 
cinq  ans  ,    fut  attaquée  ,  le   premier 
juin     17^4.  ,  d'une    perte   de    fang  , 
étant  enceinte  de  fept  mois.  Le  huic 
la  perte  redoubla   ,  &  le  neuf  elle  fuc 
Il  confiiérable  quelle  amena  la  fauQe- 
couche.  Le  cordon  fe  prélenra  d'abord, 
&  parut  gangrené';  Todeur  des  pertes 
étoit  cadavereuié,  les  défaillances  con- 
tinuelles ,   &  les  forces  très-  abattues, 
ce  qui  annonçoit  un  danger  évident, 
&  la  nécefficé  d'accoucher    prompte- 
ment  cette  femme  ;  ce  à  quoi  je  tra- 
vaillai avec    fuccès.    La  fièvre    parue 
pour  lors  ,,  certains  mouvemens   con- 
vulfifs  fe  mirent  delà  partie^  le  ventre 
fe  gonfla  ,    &  les  lochies  fe  fupprime- 
rent.  Mes  indications  furent  d'attaquer 
les  fpaimes  ,    en  relâchant  les  tuyaux 
de  la  matrice,  &  toutes  les  parties  du 
ventre  &  du  baffin;   pour  cet  effet,  je 
prefcrivis  les  fomentations  avec  les  her- 
bes émollientes  ,  les  iiîjcdions  de  mê- 
me 
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me  efpece  ,  5c  enfin  Teau  de  poulet 
nitrée  ,  pour  me  conformer  en  tout 
point  aux  préceptes  de  Mr.  Pomme, 

Ces  remèdes  agirent  d'abord  avec 
fuccès ,  puifque  les  lochies  reparurent. 
On  appella  le  Médecin ,  qui  ,  alarmé 
par  Todeur  des  pertes  ,  accufa  la  gan- 
grené >  &  rejetta  mes  remèdes  ,  pour 
y  fubitituer  le  quinquina  &  autres 
antifeptiques.  Ceux-ci  réveillèrent  les 
fpafmes  ;  ils  devinrent  par  degré  (î 
confidérables ,  qu'on  fut  contraint  de 
revenir  au  premier  traitement  ,  au- 
quel on  ajouta  plufieurs  émulfions 
nitrées  ,  &  dans  Tefpace  d'un  mois 
tout  fut  entièrement  rétabli.  Ibidem, 
page  4^0.  ^      . 

Mile  Baudran  ,  époufe  du  Heur 
Baudran  ,  Notaire  &  Châtelain  du 
Marquifat  de  Saverge  ,  âgée  de 
trente  ans,  d'un  tempérament  fanguin 
&  fort  mélancolique  ,  accoucha  affez 
heureufement  le  lo  juillet  17^4;  le 
15  les  lochies  fe  fupprimerent  ,  & 
procurèrent  ,  par  leur  reflux  fur  le 
cerveau  ,  le  délire  maniaque  hyfléri- 
q^ue.  Le  Médecin  &  moi ,  fumes  ap- 

Nn 
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pelles  en  même  temps  pour  fecourir 
cette  accouchée.  Je  propofai  le  bain 
froid  ;    mais  cet  avis  fut  rejette  avec 
mépris  de  la  part  du    Médecin ,     & 
encore  de  la  famille,    il  fallut    donc 
ie  foumettre  ,    &  obéir  aveuglément 
au   conleil  fupérieur.  On  débuta  par 
la  faignée  du  pied  ,•  on  prefcrivit  en- 
fuite  rhypecacuana  ;    &  non  content 
d'avoir   excité  ,    par  ce  remède  ,   de 
plus  grandes  fureurs  ,   on  abreuva  la 
malade  avec  une   potion  anti-hyfléri- 
que  ,  dans  laquelle  entrcient  l'ambre 
&  le  Cafior ,  que  l'on  fit  avaler ,  de 
gré  ou  de  force,  jufqu'à  ce  que  les 
inouvemens    convuliifs  de  Teftomac, 
6c  ceux  de  rœfophage  ,    vinrent  s'y 
oppofer ,  en  empêchant  la  déglutition 
de  tout  liquide  ,  encore  plus  celle  des 
alimens.  La  malade  devint  alors  fu- 
rieufe  ,    elle  s'arrachoit  les  cheveux, 
fe  jettoit  fur  tous  ceux  qui  l'entouroienc 
pour  les  dévorer  &  pour  les  mordre; 
ce  qui  fit  croire  à  plufieurs  ,  qu'elle 
étoit  hydrophobique:  notre  Médecin  en 
fut  déconcerté,  &  fe  rappellant  mon 
avis ,  il  livra  la  malade  à  mes  foins. 
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Le  bain  froid  fut  donc  notre  Unique 
remède  ;  la  malade  y  entra  dès  ce 
jour  ;  elle  y  fut  attachée  de  force. 
On  renouvella  plufieurs  fois  la  froidure 
de  l'eau ,  dans  l'efpace  de  douze  heu- 
res qu'elle  y  relia  pour  la  première 
fois.  On  appliqua  fur  la  tête  des  fer- 
viettes  trempées  dans  Teau  froide^  que 
Ton  renouvella  toutes  les  fois  que  la 
chaleur  en  indiqua  le  befoin  ,  ce  que 
l'on  fit  Jufqu'à  parfaite  guérifon.  Ibid, 
page  128. 

Je  laiiTe  aux  antagoniiles  de  c^ 
fyftême  ,  le  foin  de  réfléchir  fur  ces 
obfervations.  Ma  reconnoiflance  en^ 
vers  notre  Auteur  cité ,  efl  le  premier 
motif  qui  m'engage  à  les  publier.  L^ 
fécond,  non  moins  intéreffant,  efl  le 
delîr  de  foulager  l'humanité  ,  en  invi- 
tant ainfi  mes  Confrères  à  m^imiter  e» 
pareille  circonllance, 

FIN.. 
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LE  Traité  des  maladies  nerveufes  de  M> 
Whict ,  paroît  er.fia  en  notre  langue  ; 
fi  j'ai  été  des  premiers  à  me  procurer'  cette 
nouvelle  tradudlion,  fuis-jeaufO  un  de  ceux 
à  qui  elle  paroît  particulièrement  adreffee. 
Je  l'ai  lue  d'abord  avec  avidité  i  je  l'ai  relue 
cnfuite  &  parcourue  plus  d'une  fois  j  je  là 
connois  par  conféquent  au  point  que  je  pour- 
ïois  en  donner  ici  l'extrait ,  &  en  relever  tou- 
tes les  contradicSiions,  fi  tout  autre^q^c  moi, 
prépofé  pour  ces  tbrces  d'analyfes  j  ne  m.'a- 
voit  prévenu. 

Je  me  bornerai  donc  à  en  extraire  l'épi- 
graphe placée  à  la  tête  de  cet  Ouvrage  j  la 
voici  :  Mtilîum  cgcrunt  qui  ante  nos  fuerunt , 
fed  non  peregerwa.  Multum  adliuc  rejiat 
opéra  multwnqtie  reflabit  ,  ne  que  ull't  nato 
foft  mille  fac util  pnecidetur  occafio  aliquid 
iidhuc  adjiciendi.  De  fi  belles  paroles  ,  pro- 
férées avec  humilité  par  notre  Auteur  An- 
•  glois  ,  femblent  demander  grâce  à  tout 
îedleur  impartial.  Mais  rne  difpenfer ont-elles 
de  venger  l'humanité  de  ce  nouvel  outrage? 
Je  me  croirois  coupable ,  fi ,  avec  le  plus 
grand  nombre  de  Médecins  ,  je  me  concen- 
tois  de  gémir  fecrétement  fur  elle  :  qu'il 
îne  foit  donc  permis  de  prendre  hautement  fa 
défenfe ,  en  m'élevant  contre  les  prétentions 
de  M.  Whitt.  Son  Traduéteur  ,  à  qui  nous 
fonanies  redevables  d'une  préface  ,  d'une  fa- 
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vanre  Incroduélion ,  &c  d'an  Codex  Pharma- 
ceutique ,  à  rafpedt  duquel  tout  vaporeux 
frémit ,  vengera ,  fi  bon  lui  femble  ,  foa 
Auteur,  ce  à  quoi  je  l'invite  aujourd'hui, 
en  le  priant  de  vouloir  bien  écayer  les  ob- 
fervations  pratiques  rapportées  dans  cet  Ou- 
vrage ,  par  de  nouveaux  faits ,  donc  nous 
puifïïons  juger  par  nous-mêmes  ,  en  les 
mettant  fous  nos  yeux- 

Si ,  par  des  obfervations  faites  en  France  , 
il  eft  prouvé  que  l'émétique  ^  l'hypécacuana , 
les  purgatifs,  les  élixirs  Ou  cordiaux,  les 
ftomachiques  ,  les  antifpafmodiques  les 
plus  outrés ,  les  narcotiques ,  les  véfica- 
toires  &  les  cautères  foient  des  remèdes  cu- 
ratifs  dans  l'affeétion  nerveufe  fpafmodique, 
je  dirai  alors  avec  M.  Whict  -•  Multum  ege^ 
runt  qui  ante  nos  fuerunt  ,  [ed  non  perege^ 
Tunt.  Mnltum  adliuc  refiat  opéra,  multum^ 
Cjue  refiabit  (^c.  &  avouant  alors  mon  infuf- 
fifance,  je  rentrerai  dans  le  cahos  ténébreux 
où  l'on  nous  a  laifles.  Ce  n'eft  point  à 
M.  Whitt  feul  que  je  prends  la  liberté  de 
m'àdrefîer ,  mais  encore  à  tous  les  Auteurs 
viyans  qui  ont  traité  avec  moi  cette  matière, 
je  n'en  excepte  point  les  anonymes ,  je  ne 
rejette  que  les  perfonnalités. 

Les  Conteftations  des  Médecins  fur  le  fait 
de  rinôculation ,  Ont  réveillé  le  zèle  des 
Magiftrats,  qui  par  une  fage  prévoyance 
ont  voulu  s'affurer ,  par  des  éclairciffemens 
certains  ,  de  l'utilité  ou  du  danger  de  cette 
opération,  La  conteftation  préfente  fur  un 
fait  CQut  auifi  important ,  ne  $xera-t-elle  pas 
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leur  attention?  C'eft  le  feul  moyen  de  ftatuer. 
définicivemenc  fur  cet  article,  &  de  fouftraire 
riiumanivé  à  la  fureur  des  deux  partis. 

Notre  célèbre  Journalifte  a  fenti  toute  la 
conléquerice d'une  prompte  décifion.  ''Cette 
,i  queftion  ,  (  nous  dit-il ,  )  une  des  plus- 
,j  imporrantes  qu'on  ait  agité  depuis  long- 
s,  tems  j,  ne  fauroit  être  difcutée  avec  trop 
a,  d'exsdtLCude,,  .Nous  recueillerons  avec  foia 
les  pièces  du  procès,  afin  que  les  Médecins 
inftruits  p'aiifenc  en  déduire  la  pratique  la 
plus  falucaire  dans  ce  g^nre  de  maladie  ,  qui 
n'a  i'dfqu'iri  que  trop  réfifté  ^  leurs  efforts, 
Voy,  h  Journal  de  Médecine  ^  mois  d'^Août 

C'eft  à  M.  le  Bague ,  Tradu6leur  de  M, 
Whitr,  &  à  tous  ceux  qui,  comme  lui,  adop- 
tent cette  pratique,  à  fournir  à  M.  Roux 
les  pièces  néceiïaires  à  l'inftrudtian  de  ce 
procès.  Il  n'a  encore  paru  que  des  obferva- 
tions  oppofées  à  leur  fyftême  ,  ou ,  s'il  en  a. 
paru  quelques-unes  qui  femblent  leur  être 
favorables  ,  elles  ne  fauroient  être  décifives, 
ce  qui  no,us  force  à  demander  des  faits  plus, 
concluans  ;  en  un  mot ,  des  obfervations  con- 
traires à  celles  que  l'on  a  publiées.  J'ai  déjà 
fait  une  fois  cette  demande  dans  ma  pre- 
mière Edition  j  je  l'ai  refaite  dans  ma  fécon- 
de, &  encore  aujourd'hui  dans  la  troifieme.'. 
on  me  difpenfera ,  je  penfe ,  d'y  revenir  une 
quatrième  fois ,  &  je  déclare  que  ce  fera  la 
dernière, 

F    I    N. 
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AP  PRO  BATION. 

'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur 
le  Vice  -  Chancelier  ,  un  Manufcric 
contenant  nombre  d'obfervations  déjà 
inférées  dans  le  Journal  de  Médeci- 
ne ,  &  un  Fojl-Scriptum  qui  démon- 
tre que  le  bien  de  FliUmanité  ell  Tu- 
nique objet  qui  détermine  les  Travaux: 
de  Mr.  Pomme  :   nous   croyons   que 
ce    Manufcrit   ne   préfente   rien    qui 
doive  en  empêcher   Timprellion  à   la 
fuite  de  la  troilieme   Edition   de  font 
Traité  fur   les   Vapeurs  j  &  il  fer  oit 
à  délirer,  pour  l'honneur  même    de 
la    Médecine  ,   Gue   les  conteilations 
qui  s'élèvent  ehtre  les  Médecins,  ne 
fuifent  décidées  que  par  des  faits  donc 
Fauthenticiré  ne  pût  recevoir  aucuns 
atteinte   de   la    nlauvaifè  foi  ;    en  ce 
cas  ,    Mr.   Pomme    ne   rencontrerolc 
aucun  Contradiâiéur  dans  la  carrière 
qu'il  court, 

A  Paris  ce  2^  Décembre  1^66. 

BOU  RGELAT. 
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A-J  ouïs,  par  la  grâce  de  Dieu  ^  Roi  de 
-France  &  de  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux 
Confeillers  j  les  gens  tenant  nos  Cours  de  Parle- 
ment ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Hôtel ,  Grand-Confeil ,  Prévôt  de  Paris  :,  Bail- 
lifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  civils  &  autres 
nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra.  Salut.  Notre 
«me  le  Sr.  Pomme  ,  Médecin  à  Arles ,  Nous  a 
fait  expofer  qu'il  delîreroit  faire  imprimer  & 
donner  au  Public  un  Ouvrage  de  fa  compoiition 
qui  a  pour  titre  :  Traité  des  affeUions  vapormfes 
des  deux  Sexes  ;  s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder 
nos  Lettres  de  Privilège  cour  ce  néceiïaires.  A 
CES  Causes  ,  voulant  favorablement  traiter 
l'Expofant ,  Nous  lui  avons  permis  &  permet- 
tons par  ces  préfentes,  de  faire  imprimer  fondit 
Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  ôc 
de  le  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre 
Royaume  pendant  le  temps  de  fix  années  confé- 
cutives  ,  à^  compter  du  jour  de  la  date  des  pré- 
lentes :  faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs , 
Libraires  &  autres  Perfonnes  ,  de  quelque  qua- 
lité &  condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire 
d'imprellion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéiiTànce  i  comme  auiS  d'imprimer  ou  faire 
imprimer ,  vendre ,  faire  vendre ,  débiter  ,  nî 
contrefaire  ledit  Ouvrage ,  ni  d'en  faire  aucun 
extrait  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifTe 
être ,  fans  la  permilîion  expreiTe  U  par  écrit 
dudit  Expolant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de 
lui ,  à  peine  de  confifcation  à.QS^  Exemplaires 
contrefaits  ,  de  trois  mille  livres  d'amende  con- 
tre  ciiacun  des  contrevenans  ,  dont  un  tiers  à 
Nous,  un  tiers  à  l'Hôtel- Dieu  de  Paris  ^  fie 
l'autre  tiers  audit  Expofaat  ou  à  celui  qui  aura 


^Tokiielnu^èC'de  tous  dépens  j  gommages  Se 
mtérêts  i  à  ia  charge  que  cçs  Preientes  ièront 
enrégiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la 
Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de 
Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;  que 
rimpreiîion  dudit  Ouvrage  fera  faite  .dans  notre 
Royaume  &  non  ailleurs  ,  en  bon  papier  & 
fceaux  caraâeres ,  conformément  à  la  feuille 
imprimée  ,  attachée  pour  modèle  fous  le  contre- 
fcel  des  Preientes  ;  que  flmpétrant  fe  confor- 
Hiera  en  tout  aux  Régiemens  de  la  Librairie^ 
&  notamment  à  celui  du  lo  Avril  173-5  ;  qu'a- 
vant de  Texpofer  en  vente^e  Manufcrit  qui 
aura  fervi  de  copie  à  l'imprapon  dudit  Ouvi-age 
fera  remis ,  <ians  le  même  état  où  l'Approbation 
y  aura  été  donnée  ,  es  mains  de  notre  très-cher 
éc  féal  Chevalier  ,  Chancelier  de  Frajice  ,  le  Sr. 
de  Lamoignon  ;  &  qu'il  en  fera  enluite  remis: 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  pu- 
blique j,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Lou- 
vre ,  un  dans  celle  dudit  Sr.  de  Lamoignon  ,  Sr 
un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Cheva- 
lier ,  Garde  des  Sceaux  de  France  ,  le  Sr.  Fey- 
deau  de  Brou  a  le  tout  à  peine  de  nullité  des 
Préfejites  ;  Du  contenu  defquelles  vous  mandons 
&  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  &  fes 
ayant  caufe  ,  pleinement  êc  paiiiblement ,  fans 
Ibulîrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  em- 
pêchement. Voulons  que  la  copie  des  Préfentes  , 
qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commence- 
ment ou  à  la  £n  dudit  Ouvrage  ,  ibit  tenue 
pour  duement  figninée ,  èi  qu'aux  copies  colla- 
tionnées  par  l'un  de  nos  ajiiés  &  féaux  Confeil- 
1  ers- Secrétaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  fori- 
ginal.  Commandons  au  premier  notre  Huiflier 
ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire  peur  l'exé- 
cution d'icelles  tous  aites  requis  &  néceiiâires, 
fans  demander  autre  permillion  ,  &  nonobftaut 
clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande  &  Lettres 
à  ce  contraire*^  car  tel  eft notre  plaifir.  Doi\  ne 


à  Paris ,  le  trente*unieme  jour  du  mois  d'Aoûts 
l'an  de  grâce  mil  lept  cent  ibixante  -trois  ,  &.  de 
notre  règne  le  quarante-neuvième. 

PAR  LE  ROI   EN   SON   CONSEIL, 
LE    BEGUE. 

Regijlre  fur  le  Regiftre  X^  de  la  Chamhrt 
Royale  G*  Syniicaledes  Libraires  Ç/ Imprimeurs 
de  Parij  ,  N°.  ii06,  fol.  4.55,  conformément 
au  Règlement  de  171?  ,  qui  fait  défenfes  ^Art,  41 , 
à  tout  es  perjonnes^^de  quelque  qualité  (y  coridi~ 
tion  qu  elles  Joiei^  autres  que  les  Libraires  Ç/ 
Imprimeurs  ,  de  vendre  ,  débiter  ,  faire  afficher 
aucuns  Livres ,  pour  les  vendre  en  leur  nom, 
foit  quils  s'en  di'fenr  les  Auteurs  ou  autrement  ; 
G*  à  la  charge  de  fournir  à  la  fufdite  Chambré 
neuf  exemplaires  pref crics  par  l'Article  xo%  du 
même  Ke'gleinent.  A  Paris ,  ce  3  Septembre  1763. 
DESPILLY,  Adjoint. 


CESSION. 

J'Ai  cède  à  Monfieur  Benoit  Duplain  , 
Libraire  à  Lyon ,  le  Privilège  ci-deAiis  pour 
tou'oursj  liiivant  les  conventions  faites  entre 
nous.  A  Lyon  >  le  sj  Septembre  i7<53. 

Pomme  fils,  MedJ 


î)e  l'Imprimerie  de  Lovis  BucssoN ,  place 
àQ$  Cordeliers. 
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